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Chapitre
Un



 

« Choisissez
une carte, n’importe laquelle. »


Natalie
Bishop regardait les cartes à jouer dans les mains du vieil homme. « M.
Jensen, je dois vraiment vous examiner. Vous m’avez bien dit, il y a un moment,
que vous aviez mal à la poitrine ? »


Les
mains étaient pâles et fripées, marquées par des taches de vieillesse. Son
regard sombre la priait de faire comme il lui avait demandé. La salle des
urgences de l’hôpital St Timothy à San Francisco n’était pas l’endroit idéal
pour faire des tours de carte. Mais Natalie avait appris pendant ses trois
dernières années en internat que soigner ne se limitait pas à pratiquer la
médecine, et que les patients ne venaient pas uniquement parce qu’ils étaient
malades. Ils venaient parfois simplement parce qu’ils se sentaient vieux et
isolés. Alors elle fit ce qu’il lui avait demandé : elle choisit une
carte. C’était l’as de pique. La carte de la mort. Un frisson la traversa.


« Ne
me dites pas ce que c’est, Dr Bishop. Gardez-la juste dans votre main. »
M. Jensen ferma les yeux et commença à murmurer quelque chose, comme une formule
magique.


Natalie
eut soudain envie de lancer la carte sur le lit, ce qui était parfaitement
ridicule. Elle n’était pas superstitieuse. Elle ne croyait pas aux tours de
carte, aux abracadabras ou à tout autre type de magie. Elle ne croyait pas en
ce qui ne pouvait pas être scientifiquement prouvé. L’as de pique n’était
qu’une carte parmi d’autres. Si elle jouait au poker ou au black jack, elle
aurait été ravie de l’avoir.


Les
yeux de M. Jensen se rouvrirent soudain et il la regarda comme s’il ne l’avait
jamais vue. « Un as noir. Pique. »


Sa
gorge se serra. « Un coup de chance. » Lui rendant la carte, elle
demanda, « comment avez-vous deviné ? »


« Je
vous ai sentie trembler. » Il croisa son regard avec un sérieux qui la fit
se sentir encore plus mal à l’aise. « Vous avez peur. »


« Non,
absolument pas. » Elle n’avait pas le temps d’avoir peur. Elle faisait son
internat et était de garde deux fois de suite la plupart du temps. Elle était
surchargée, trop fatiguée, et stressée au maximum. Elle n’avait même pas
l’énergie d’avoir peur. Mais elle avait tout de même peur. Elle avait peur que
quelque chose dérape alors qu’elle n’avait plus qu’un mois à faire pour finir
son internat. Elle avait fourni des années de travail pour franchir les
difficultés quasi insurmontables pour devenir médecin et elle ne voulait pas
échouer à la fin de sa route. Et l’échec n’était pas envisageable. Sa carrière,
c’était sa vie.


« Quelque
chose d’horrible va arriver », continua le vieil homme. « Je le
ressens dans mes os. Et ces vieux os ne se sont jamais trompés. »


« Je
ne sais pas de quoi vous voulez parler. Pourquoi ne me laisseriez-vous pas
écouter votre cœur ? » Natalie plaça son stéthoscope sur sa poitrine et
écouta le battement régulier de son cœur. Il n’y avait rien d’anormal. Par
contre, son cœur à elle retentissait contre sa poitrine. Trop de caféine, se
dit-elle, rien d’autre.


« Rien
à signaler dans votre rythme cardiaque », dit-elle en se concentrant sur le
présent. « Ressentez-vous encore la même douleur maintenant ? »


« Non,
plus maintenant. »


Natalie
n’était pas étonnée. M. Jensen était un abonné des urgences et ils
connaissaient tous les deux le déroulement de la visite. « Qu’est-ce que
vous avez mangé au déjeuner ? »


« Une
pizza au pepperoni. »


Elle
n’avait pas de mal à l’imaginer. « Je pense que nous venons de trouver la
raison des douleurs. Est-ce que ce n’était pas une brûlure sur la droite, ici
? », demanda-t-elle en indiquant l’endroit avec sa main.


Il
acquiesça de la tête. « Oui, c’était exactement l’endroit. »


« Ça
ressemble comme deux gouttes d’eau à l’indigestion que vous avez eue la semaine
dernière et encore la semaine d’avant. Il est temps de cesser de manger de la
pizza, M. Jensen. » Elle sortit son bloc d’ordonnances. « Je peux
vous donner quelque chose pour améliorer votre digestion, mais vous devez
vraiment essayer de changer votre régime alimentaire. »


« Peut-être
devrais-je rester encore ici un moment, pour m’assurer que la douleur ne
reviendra pas. »


Natalie
savait qu’elle devrait le laisser partir. Il n’y avait rien qui clochait chez
lui, du moins physiquement et ils auraient sans doute besoin de ce lit dans les
heures à venir. C’était vendredi après tout, la nuit de toutes les folies et de
toutes les horreurs. Mais M. Jensen avait presque quatre-vingts ans et vivait
seul. Il avait sans doute davantage besoin de présence que de soins médicaux.


Ne
t’occupe pas de ça, se dit-elle. La médecine d’urgence consistait à réparer les
corps, et les plaies, pas à s’impliquer dans les relations avec les patients.
C’est d’ailleurs pour cela qu’elle avait choisi cette spécialité. Elle était
douée pour le dépannage rapide mais terriblement mauvaise dans tout ce qui
demandait des relations interpersonnelles.


« Je
peux vous montrer un autre tour », offrit M. Jensen en ouvrant le jeu de
cartes avec sa main. « J’étais un magicien, vous savez, avant. J’étais
bon, vraiment. J’ai même travaillé à Las Vegas. »


« Je
ne suis jamais allée à Vegas. »


« Et
vous ne croyez pas à la magie », dit-il avec un soupir.


« Non,
je n’y crois pas. »


Il
secoua la tête, la regardant avec les yeux sages des anciens. Elle se sentit
encore plus nerveuse. « Quand avez-vous cessé d’y croire ? »


« Je
ne comprends pas de quoi vous parlez. »


« De
croire au Père Noël, à la petite souris ou aux lutins. »


« Je
n’y ai jamais cru, j’ai jamais cru à ces trucs-là. »


« Jamais
? Et quand vous étiez une petite fille ? », demanda-t-il, stupéfait.


Elle
ouvrit la bouche pour lui dire que vraiment elle n’avait jamais été une petite
fille, quand un souvenir d’elle dans une longue chemise de nuit rose se glissa
dans sa tête. Elle ne devait pas avoir plus de sept ans. Son père l’avait
soulevée pour qu’elle puisse accrocher son bas au-dessus de la cheminée et ils
avaient ensuite déposé des biscuits pour le Père Noël. Cela avait été leur
dernier Noël ensemble. Une vague de chagrin la submergea. Elle avait presque
oublié. Pire, elle ne savait pas ce qui était le plus dur : qu’elle avait
presque oublié ou qu’elle venait de s’en souvenir.


Natalie
regarda son bloc d’ordonnance, toujours dans sa main, et se força à finir de
remplir son ordonnance. Elle déchira le papier et le lui remit. « Avec ça,
tout devrait rentrer dans l’ordre. »


« Je
ne crois pas que je sois totalement remis, il vaut mieux que je reste encore un
peu », dit-il lentement en portant sa main à la poitrine.


Ses
yeux, qui reflétaient sa solitude, la suppliaient de le comprendre. Et elle le
comprenait. Elle savait que le vieil homme vivait seul et elle savait qu’il
était dur d’être seul. Mais le chef de service veillait plus que rigoureusement
à l’application des règles de l’hôpital, qui voulait que l’on libère les
patients aussi rapidement que possible, et elle sauterait sur la moindre raison
de la signaler à la direction. Encore un mois, se disait-elle. Elle devait finir
son internat. Elle pourrait essayer de changer les règles de l’hôpital plus
tard. Mais quand même…


« Vous
savez », dit-elle, les cartes qu’il avait conservées dans ses mains
attirant son attention, « je parierai qu’il y a quelques enfants au
service de pédiatrie qui aimeraient voir quelques tours de carte. Si je
demandais à un volontaire de descendre, et si vous vous en sentez capable, il
pourrait vous emmener dans ce service et vous faire travailler. »


Un
sourire apparut au coin de sa bouche. « Ça me paraît vraiment une bonne
idée. Merci, Dr Bishop. »


« Pas
de problème. » Natalie sortit de la pièce et traversa le hall, s’arrêtant
dans le bureau de l’infirmière pour y déposer le dossier. Elle demanda à
l’infirmière de faire venir quelqu’un pour emmener M. Jensen au service de
pédiatrie.


« Il
a réussi son coup », dit Gloria, l’infirmière en chef, son œil brillant
indiquant qu’elle savait reconnaître quand un patient manœuvrait un interne.


Natalie
haussa les épaules. « Tout le monde y gagne. Les enfants vont adorer ses
tours, et il aura quelqu’un à qui parler. Peut-être même qu’il pourra se
proposer comme volontaire et que nous le verrons moins ici. »


« Vous
essayez d’arrêter une hémorragie avec votre petit doigt. Il y en a plus d’une
centaine comme M. Jensen qui viennent ici chaque semaine… est-ce que vous allez
les envoyer tous en pédiatrie ? »


« Seulement
s’ils savent faire des tours de magie. J’ai le temps pour une pause ? »,
demanda-t-elle en vérifiant le programme affiché sur le mur.


« À
condition qu’elle soit courte », répondit Gloria.


« Vous
savez où me trouver. » Natalie se dirigea vers la salle de repos. Une
étudiante en médecine, Karen Gregg, mangeait en solitaire un sandwich devant la
petite télévision. Elle fit chut de la main à Natalie qui commençait à lui dire
bonjour. Natalie jeta un coup d’œil sur l’écran en se demandant ce qui était si
passionnant. C’était une de ces émissions présentant des livres à leurs
sorties, et on y voyait un homme assis à un bureau dans une librairie, un roman
à côté de lui. Le titre du livre était Un ange est tombé et l’auteur
s’appelait Garrett Malone. C’était un homme dans la quarantaine, avec une barbe
épaisse, des lunettes studieuses et une expression sérieuse.


Elle
était sur le point de sortir quand elle entendit sa voix. Elle lui était
curieusement familière. Ou peut-être était-ce ses mots qui résonnaient dans sa
mémoire…


« Elles
se tenaient aux portes du ciel, les nouvelles recrues d’un côté de la salle,
les sœurs déjà engagées de l’autre », lisait-il. « C’était de belles jeunes femmes
dans des robes blanches, des couronnes de fleurs sur leurs têtes. Leurs
visages brillaient de la lumière des bougies tenues dans leurs mains. Le
silence des voix amplifiait l’harmonie de la cérémonie d’initiation de cette
nuit.


Une
des  filles n’aurait pas dû être là.
Elle ressentait ce
besoin de courir loin, de s’enfuir, mais ses amies l’entouraient. On les
appelait les Quatre Fabuleuses. Elles avaient été réunies le premier
jour de leur première année d’université et, plus tard, comme prétendantes à
l’entrée dans le groupe de la sororité. Une voulait être médecin, une
autre mannequin, la troisième voulait simplement un mari et des enfants. Mais
cette fille, la quatrième, n’était pas sûre de ce qu’elle voulait être. Elle
savait juste qu’elle voulait que ses amies la connaissent pour ce qu’elle
était, pour celle qu’elle était vraiment.


Elle
voulait cesser de faire semblant d’être une personne qu’elle n’était pas. Mais elle n’arrivait pas à trouver le
courage d’enlever le masque, de montrer sa vraie personnalité. Elle avait
peur qu’elles la jugent, et elle avait raison d’avoir peur. »


Garrett
Malone fit une pause et regarda directement la caméra. Natalie expira
rapidement et elle se rappela soudain M. Jensen et sa prédiction. Il avait dit
que quelque chose arriverait qui serait désagréable.


« Dans
quelques instants, elles seraient intronisées Sœurs », continua
Malone. « Avant la fin de la nuit, une d’entre elles serait
morte. »


« Emily »,
chuchota Natalie en secouant la tête, incrédule. C’était l’histoire d’Emily.
C’était leur histoire. Elles étaient les Quatre Fantastiques : Madison,
Laura, Emily et elle-même. Elles s’étaient rencontrées à l’université. Elles
avaient pris leur engagement ensemble, pendant leur deuxième année. Mais
l’homme lisait un roman. Cela devait être une fiction, non ? Bien sûr que ça
l’était. C’était tout simplement une histoire proche de la leur. Une
coïncidence bizarre ? Ça ne pouvait pas être plus que cela. Comment pouvait-il
en être autrement ? 


« Il
y a quelque chose qui ne va pas, Dr Bishop ? », demanda Karen.


Natalie
réalisa que l’étudiante la regardait, un peu inquiète. « Qu’est-ce qu’il y
a ? »


« Vous
êtes blanche comme un linge. Êtes-vous malade ? »


« Je
vais bien. Vraiment bien. »


« Vous
avez déjà lu le livre ? », dit Karen en montrant le téléviseur.


« Je
n’ai pas de temps pour lire. »


« J’en
n’ai pas vraiment, moi non plus, mais les romans policiers font partie de mes
plaisirs défendus. Celui-ci a eu une excellent critique dans la Tribune. »


La
Tribune ? Le journal de la famille Parish ? Ils n’auraient jamais fait la
critique d’un livre concernant la mort de leur fille. Cela signifiait donc que
le roman ne parlait pas d’Emily. Natalie se força à reprendre sa respiration
normale.


« J’ai
lu aujourd’hui que ça va aussi être un film », reprit Karen. « Je
comprends pourquoi. Je l’ai commencé hier et j’y suis scotchée. Je n’arrive pas
à m’en séparer, je veux savoir comment ça va finir. »


« Et
ça parle de quoi ? », demanda Natalie, qui s’en voulut immédiatement
d’avoir posé la question. Elle ne voulait pas savoir de quoi ça parlait. Elle
ne voulait pas en connaître davantage sur le sujet. Mais il était déjà trop
tard. Trop tard pour reprendre sa question.


« C’est
l’histoire d’un meurtre qui se passe dans une maison de sororité dans une
université. C’est une fille qui s’appelle Ellie. Elle tombe du toit de la
maison, un bâtiment à deux étages, et se tue. Ça se passe pendant la nuit de
leur initiation dans le groupe. »


Natalie
sentit son estomac et son ventre se serrer en un nœud douloureux. Ellie, pas
Emily, mais les noms étaient vraiment proches.


« Personne
parmi ses amis ou dans sa famille ne sait ce qui s’est produit. Enfin, c’est ce
qu’ils disent. Je ne sais pas comment ça va finir, mais je crois que c’est une
des autres filles qui l’a tuée. »


Natalie
partait, son cœur battait la chamade alors que les mots arrivèrent à son
cerveau.


Une
des autres filles l’a tuée.


Et elle
était l’une de ces filles.



 

* * *


Ce
vendredi, en début de soirée, Cole Parish traversa à grands pas la salle de
presse du San Francisco Tribune, saluant de la tête les journalistes et
les assistants de recherche qui travaillaient la nuit, passant des appels,
vérifiant les dépêches d’agence et surfant sur Internet à la recherche
d’événements qui pouvaient servir de scoop pour remplir les pages des éditions
du samedi et du dimanche qui arrivaient. L’énergie dans la salle de presse ne
manquait jamais de donner un coup de fouet à Cole et il avait besoin de cette
énergie maintenant, après avoir passé la majeure partie de l’après-midi en
réunion avec les comptables toujours pointilleux. En tant que rédacteur
exécutif du journal, c’était son travail de s’assurer que le journal restait
rentable, une position difficile dans le climat actuel des nouvelles
électroniques instantanées.


Examiner
les comptes de l’entreprise était ce qu’il affectionnait le moins dans son
travail. C’était un homme taillé pour l’information, pas un homme d’affaires,
mais le devoir familial l’avait conduit derrière le grand bureau dans la pièce
qui surplombait les lignes de front où il avait toujours voulu se trouver.
Mais, quoi qu’il en soit, cette possibilité s’était évanouie il y avait de cela
des années. Ça ne servait à rien de se plaindre maintenant.


Sa
secrétaire le regarda s’approcher. Monica, une femme déjà âgée aux cheveux
foncés et aux yeux bruns et malins, était une employée depuis de nombreuses
années. Elle avait travaillé pour son grand-père, son père et son oncle, et
elle en savait probablement autant que Cole sur la gestion d’un journal.
« Des messages ? », demanda-t-il.


« Votre
père a appelé plus tôt pour confirmer que vous dînerez avec la famille mercredi
soir quand ils rentreront de leur voyage. »


Cole
acquiesça. Ses parents, accompagnés de sa tante et de son oncle, avaient passé
le dernier mois à voyager en Europe, et il suspectait que son père et son
oncle, qui étaient respectivement président du conseil d’administration et le
président, étaient désireux de se mettre à jour sur ce qui concernait le
journal.


« Je
lui ai dit que tout roulait », dit Monica. « Vous avez également eu
un message de votre cousine Cindy qui… » Monica fronça les sourcils en
examinant le message dans sa main. « Je n’ai pas compris tout à fait ce
dont elle parlait, mais cela avait à voir avec une critique de livre publiée
dimanche dernier dans le journal. Elle a dit qu’elle appellerait plus tard.
Elle semblait vraiment contrariée. Elle a marmonné quelque chose sur la loyauté
familiale. »


« Quand
elle rappellera, prenez un message. Je lui ai déjà dit que je laisse le choix
des livres à notre rédacteur en chef pour la culture et je ne veux pas rentrer
dans une autre discussion à ce sujet. Quoi d’autre ? »


« Vous
avez une visite dans votre bureau. Elle a insisté », ajouta Monica avec un
air désapprobateur dans les yeux. « Quand est-ce que vous allez trouver
une gentille fille pour fonder un foyer ? »


« Gisela
est une fille très gentille. »


« Elle
est très quelque chose. Mais gentille n’est pas le mot que
j’emploierais. »


Gentille
n’était pas le mot qu’il emploierait lui non plus, d’ailleurs, pensa Cole en
entrant dans son bureau. Bien roulé, renversante et sexy lui venaient à
l’esprit. En fait, son cerveau cessa de fonctionner au moment où Gisela lui
effleura la poitrine de ses seins opulents et lui donna un long baiser profond.


« Tu
m’as manqué, chéri. Où étais-tu passé ? », demanda-t-elle d’une voix de
petite fille qui fit immédiatement baisser son enthousiasme d’un cran. Pourquoi
les femmes croyaient-elles que ce genre de voix était sexy ?


« J’étais
en réunion toute la journée », répondit-il en s’éloignant légèrement
d’elle.


« Tu
sais ce qu’on dit sur les hommes qui se consacrent entièrement au travail et
jamais aux loisirs. On dit qu’ils sont profondément ennuyeux. » Elle lui
fit un sourire coquin. Elle était vraiment jolie, pensa-t-il, avec ses cheveux
blond cendré, des yeux marron foncé, des courbes aux bons endroits. Il aurait
juste souhaité avoir plus de choses en commun avec elle en dehors de la chambre
à coucher. Non pas qu’il souhaitait s’engager dans une relation à long terme.
Il avait abandonné cette idée des années auparavant.


« Demande-moi
que ce que j’ai fait aujourd’hui », continua-t-elle.


« Je
te demande ce que tu as fait aujourd’hui ? »


« Je
suis allée dans un spa de la Napa Valley avec Margarita. C’était fantastique.
Nous avons eu des soins du visage et des bains de boue, et ils nous ont
enveloppées dans des algues… »


Cole
s’assit à son bureau pendant que Gisela continuait de se répandre sur sa visite
au spa avec une autre fille qui était mannequin et qui présentait comme elle de
la lingerie. Il alluma l’ensemble des écrans de télévision qui meublaient le
mur opposé et parcourut les grands titres sur chacune des chaînes d’information,
se mettant à jour sur les derniers événements dans le monde. Les informations
provenant de zones de guerre avaient pris une nouvelle dimension ces dernières
années avec la généralisation des journalistes incorporés dans des bataillons
et leur participation sur les champs de bataille avec les soldats. C’était le
moment, dangereux mais passionnant, de travailler comme correspondant à
l’étranger.


« Tu
as entendu ce que j’ai dit ? », demanda Gisela impatiemment.


« Pardon
? », demanda-t-il, toujours distrait car il lisait les infos récentes qui
défilaient sur l’écran de CNN. Il n’arrivait pas à lire l’ensemble des mots,
mais les vents rageurs et les vagues déferlantes suggéraient un ouragan se
dirigeant vers la côte de la Caroline du Nord.


« Cole,
c’est ridicule. Tu ne m’écoutes pas. » Gisela tapa le dessus de son bureau
avec sa main, une petite tape inutile qui n’aurait même pas fait sauter un
éclat de son vernis à ongles rouge, mais le fait qu’elle tapait quelque chose
avec ces doigts nouvellement peints lui indiquait qu’elle était vraiment
énervée, ce qui allait de soi. Gisela se comportait toujours en diva. 


Chaque
ennui, même mineur, apparaissant dans sa vie se transformait toujours en
catastrophe.


« Quel
était le problème cette fois : 
pas assez de caviar dans l’enveloppe d’algues ? »,
demanda-t-il. 


« C’est
toi le problème. »


Cole
soupira. Il avait déjà entendu cette phrase-là avant… et pas qu’une seule fois,
d’ailleurs. Le commentaire était habituellement suivi par : tu ne
passes pas assez de temps avec moi ou
j’ai l’impression que nous ne nous connaissons pas vraiment. Ce à
quoi il avait souvent envie de répondre : devons-nous vraiment nous
connaître ? Est-ce que nous ne pouvons pas juste profiter d’un agréable
moment ensemble, un peu de rire, beaucoup de sexe, et s’en tenir à cela ?
Mais il ne dirait jamais réellement cela. Il en savait suffisamment pour ne pas
agiter un tissu rouge devant un taureau ou une femme irritée.


Avant
que Gisela puisse expliquer exactement pourquoi elle était de si mauvaise humeur,
il entendit frapper à la porte de son bureau et Josh Somerville entra dans le
bureau. Josh ressemblait à un surfeur californien : un physique mince et élancé
parfait pour surfer sur une planche, qu’elle soit de surf, à roulettes ou tout
autre genre de planche, des cheveux couleur sable qui n’étaient jamais peignés,
des taches de rousseur qui ressortaient toujours pendant l’été, et un large
sourire perpétuellement sur son visage avenant. Dieu merci Josh était là. Son
radar à problèmes fonctionnait toujours. Ils avaient grandi les uns à côté des
autres, Cole, Josh, et le frère jumeau de Josh, Dylan, et ils avaient développé
un système pour gérer les filles. Si l’un deux se trouvait empêtré dans une
histoire vaseuse, un des autres venait toujours à la rescousse.


« Josh,
tu es pile à l’heure. » Cole lançait à son copain un appel à l’aide, une
prière muette avec ses yeux.


Josh
jeta un regard rapide sur le visage ombrageux de Gisela. « Je vois que
c’est vrai. Bonjour, Gertie, comment vas-tu ? »


Cole
frémit intérieurement. Gisela, autrefois connue sous le nom de Gertrude
Hamilstein, avait changé son nom en Gisela il y avait de cela plusieurs des
années mais Josh, un journaliste sportif pour la Tribune, avait
trouvé l’information et ne pouvait pas s’empêcher de l’aiguillonner avec son
ancien nom officiel.


« Nous
sommes au milieu d’une discussion privée, si tu veux bien », répondit
Gisela.


« Je
veux bien. Fais comme si je n’étais pas là. » Josh s’assit dans la chaise
en face du bureau de Cole et étira ses jambes. « On parle de quoi ? »


« De
l’amour », dit-elle.


« Justement
mon sujet préféré. »


« J’ai
dit l’amour, pas le sexe. Tu ne sais pas faire la différence. »


« Comme
sans doute la majeure partie des hommes », dit Josh dans un éclat de rire.
« T’es pas d’accord, Cole ? »


« Zut
alors », dit Cole, distrait de nouveau par la scène visible sur un des
écrans de télévision. « Notre ambassade en Jordanie vient juste d’être
attaquée. » Il prit son téléphone et composa rapidement l’extension du
rédacteur responsable des affaires étrangères, son plus jeune cousin Randy.
Heureusement, Randy était toujours à son bureau. « Est-ce que Hal est en
Jordanie ? »


« Il
est sur le chemin du retour », répondit Randy. « Son épouse est sur
le point d’accoucher. »


« Qui
d’autre se trouve là-bas ? »


« Anita
est au Liban. Je suis déjà dessus. »


« C’est
bien, merci. » Cole raccrocha le téléphone et vit Gisela secouer la tête
d’un air désespéré. « Qu’est-ce qu’il y a ? »


« Tu
es un accro », répondit Gisela. « Ta drogue c’est l’information et tu
n’en as jamais assez. »


« L’info
c’est mon business et nous sommes dans un journal ici. On est censé informer
les gens sur ce qui se passe dans le monde. »


« Et
sur ce qui se passe dans ta propre vie ? Ça ne t’intéresse pas,
ça ? »


« De
quoi tu parles ? »


Josh se
racla la gorge. « Je ne crois pas que vous ayez besoin de moi sur ce
coup-là. Je reviendrai plus tard. »


« Oh,
tu peux rester », dit Gisela en secouant la tête d’un air désespéré.
« J’ai fini. Je pars. »


« D’accord.
Je te verrai plus tard, dans la soirée, » répondit Cole, car Gisela venait
de récupérer son sac de haute couture.


Elle
secoua la tête, la stupéfaction visible sur son visage. « Je n’y crois
pas. Tu n’as rien écouté de ce que je viens de dire ? »


« Euh… »,
dit-il prudemment. De quoi avait-elle parlé ?


« Oh,
bon Dieu, » dit-elle exaspérée. « Tu n’écoutes vraiment pas. Je me
casse. Je ne veux plus jamais te revoir. Est-ce que c’est clair ? Ou as-tu
besoin que je te le fasse rentrer dans la tête ? » Ayant fini, et joignant
le geste à la parole, elle saisit la lourde agrafeuse sur son bureau et la lui
jeta au visage en faisant sa sortie.


Cole
esquiva, mais ne fut pas assez rapide. L’agrafeuse l’atteignit sur le côté de
la tête et il ne vit plus qu’un ensemble d’étoiles allié à une explosion de
douleur dans la tête. Il porta ses mains à son visage et il les retira pleines
de sang. « C’est quoi, ça ? »


Il se
rendit à peine compte de toute l’activité qui suivit. Quelqu’un lui donna une
serviette. Josh le dirigea vers l’ascenseur et descendit avec lui au garage, où
il le mit dans sa voiture et le conduisit à l’hôpital le plus proche.
Apparemment, les services d’urgence de St Timothy ne furent pas aussi
impressionnés par l’entaille sur sa tête que ses collègues, parce qu’ils lui
remirent une poche de glace et lui dirent de s’asseoir dans une salle d’attente
qui débordait de patients, dont beaucoup ne semblaient pas parler anglais.


« Ça
va prendre des heures », murmura Cole. « On devrait rentrer. »


« On
ne peut pas laisser tomber. Tu as probablement besoin de points de
suture. » Josh s’assit sur la chaise à côté de lui. « En tout cas, je
t’accorde que tu sais vraiment comment emmerder une femme. Comment va ta tête
? »


« Ça
fait mal un max. » La douleur lancinante rendait toute parole difficile. 


« La
prochaine fois que tu romps avec une femme, assure-toi qu’il n’y a aucun objet
lourd dans les environs. »


« Je
ne savais pas que nous étions en train de rompre. »


« Apparemment
c’était ça le problème », dit Josh avec un sourire.


Cole
bougea sa tête, puis gémit à la douleur qui lui traversa la tempe. « Zut
alors. C’est vraiment la dernière chose dont j’avais besoin aujourd’hui. Je
dois sortir d’ici. J’ai des choses à faire. »


« Et
quoi ? On est vendredi soir. »


« L’information
ne s’arrête pas simplement parce que c’est le week-end. Au cas où tu ne
l’aurais pas vu, le monde est devenu fou ces derniers mois. »


Josh se
pencha. « Au cas où tu ne l’aurais pas vu, ton monde est devenu
fou. »


« Et
ça veut dire ? »


« Ça
signifie que tu devrais commencer à prêter attention aux problèmes plus
immédiats, comme ta relation avec ta copine. Tu peux sans doute récupérer
Gisela si tu l’appelles ce soir. »


 « Et pourquoi voudrais-je la
récupérer ? Elle a failli me tuer. »


« Si
tu avais bougé plus rapidement, elle ne t’aurait pas atteint. Tu es devenu
lent, Parish. »


« Je
n’ai pas perdu mes réflexes, si c’est ce que tu veux dire. » Bien que son
travail le garde à son bureau pendant de longues heures, il faisait de la gym
tous les jours. « Franchement, je crois que j’en ai assez de Gisela.
Qu’est-ce que c’est que cette voix de bébé qu’elle emploie ? J’ai envie de
m’arracher les cheveux. »


« Dieu
merci, tu en as assez. Elle me rendait fou depuis des semaines. Elle était bien
roulée cependant. »


« Cole
Parish ? », demanda une infirmière, les interrompant. « Venez avec
moi. »


Cole se
leva. « Tu peux attendre ici, si tu veux », dit-il à Josh.


« Je
crois que je vais rester avec toi. C’est un véritable zoo ici », répondit
Josh pendant qu’un groupe de travestis entrait dans la salle d’attente.


Ils
suivirent l’infirmière le long du couloir et entrèrent dans une salle avec
trois lits, séparés chacun par un mince rideau. Un homme plus âgé était étendu
sur un des lits. L’autre était vide. « Un docteur sera là
rapidement », dit l’infirmière. Elle avait à peine quitté la pièce qu’ils
entendirent une grande agitation dans le couloir.


Un flot
de personnes en tenue médicale passa devant la porte, criant divers termes
médicaux en poussant un brancard vers le fond du couloir. Les instincts de
journaliste de Cole le prirent aux tripes, malgré sa douleur à la tête. Il
tendit le cou en essayant d’apercevoir ce qui se passait.


« Je
vais voir », dit Josh.


Cole
fronça les sourcils en voyant son ami se précipiter hors de la pièce, irrité
d’être mis à l’écart tandis que quelqu’un d’autre s’occupait de l’action. Il
s’assit sur le lit, tenant la poche de glace sur sa tête et se mit à souhaiter
la présence d’un téléviseur. S’ils faisaient attendre les gens aussi longtemps,
ils pourraient au moins leur offrir une chaîne d’information en continu pour
leur changer les idées et leur faire oublier leur douleur. Josh réintégra la
petite pièce quelques minutes plus tard. « Victime d’un coup de
feu », dit-il. « Vol dans une épicerie dans le secteur de Mission. Le
propriétaire a tiré sur le voleur, un gamin de dix-sept ans. »


« Et
il s’en sortira ? »


« Il
vient de rentrer en salle d’op. »


« Je
devrais appeler Blake », dit Cole. Il faisait référence à l’éditeur assistant
qui couvrait les événements de la ville les vendredis soirs.


« Je
suis sûr qu’il en a déjà entendu parler. »


« Où
est mon téléphone ? »


« Qui
sait ? Détends-toi, mon gars. Tu es peut-être aussi en état de choc. »


« Je
ne suis pas en état de choc, et je ne veux pas que la Tribune rate cette
histoire. Nous avons beaucoup de concurrence de nos jours avec les blogs et les
nouvelles par internet. »


« On
peut gérer la concurrence. » Josh s’assit sur la chaise à côté du lit.
« En outre, tu as suffisamment de personnes qui travaillent pour toi.
Laisse-les faire leur boulot. » Josh s’enfonça sur la chaise et tripota un
tube qui pendait d’une machine quelconque. « Ça sert à quoi, ça, à ton
avis ? »


« Je
n’en ai aucune idée. Et au fait, il en est où, ce fichu médecin, au final ?
J’aurais pu me vider de mon sang, entre temps. »


« Mort
par une agrafeuse », dit Josh en riant. « C’est un bon titre
pour toi. Ou que dirais-tu de « La top-modèle se révèle psychopathe ? »


Cole
grogna. « Même pas drôle. »


« Un
petit peu quand même. »


Josh
avait raison. Sa vie personnelle était maintenant officiellement vide. La
sortie finale de Gisela l’avait certainement atteint. Il devrait peut-être se
concentrer sur autre chose que l’information, ou sur quelqu’un. Mais pas
Gisela. C’était fini. Il le savait depuis un moment. Il avait juste été trop
occupé pour officialiser. Maintenant qu’elle l’avait fait, il se sentait plus
soulagé que toute autre chose.


Cole
leva les yeux quand une femme entra dans la pièce.


« Bonsoir,
monsieur… » Elle s’arrêta brusquement, regardant son dossier avec de
grands yeux affreusement familiers. « Cole ? »


Natalie
?


Son
cœur se mit à taper plus fort dans sa poitrine. Ce ne pouvait pas être Natalie.
Pas maintenant, pas après toutes ces années. Pas ici, pas dans sa ville.


Elle
pénétra dans la pièce, à petits pas lents, comme si elle n’était pas tout à
fait sûre qu’elle veuille vraiment rentrer. Ses cheveux, un bel auburn foncé,
étaient tirés en arrière par une barrette, montrant l’ovale parfait de son
visage. Ses yeux étaient d’un bleu brillant, ses lèvres aussi charnues et
tendres que dans ses souvenirs, mais c’était la tache de rousseur minuscule au
coin de sa bouche qui lui coupa le souffle. Il avait embrassé cette tache de
rousseur. Il avait embrassé cette bouche. Mon Dieu ! Natalie Bishop. La seule
femme qu’il avait jamais… Non, il ne devait pas penser à ça, et encore moins le
dire.


Ça
aurait dû être facile de la voir. Ça faisait dix ans, mais il avait
l’impression que cela ne faisait que dix minutes.


Elle
était plus âgée maintenant, une femme, plus vraiment une jeune fille. Il y
avait des ridules minuscules autour de ses yeux et autour de sa bouche. Elle
avait mûri, grandi, et elle était revenue. Il n’était pas prêt à la revoir.
Elle ne semblait pas plus prête à le voir, elle non plus.


Cole
prit tout à coup conscience de la blouse blanche qu’elle portait, du
stéthoscope autour de son cou, du dossier dans ses mains. C’était un médecin. Son
médecin !


« Eh
bien, quelle belle réunion ? », murmura Josh, rompant le silence entre
eux. « Tu te souviens de moi ? »


Natalie
regarda Josh sans rien manifester pendant une seconde ; puis tout à coup la
reconnaissance fut visible dans ses yeux. « Bien sûr, le jumeau de Dylan
et le voisin de Cole. »


« Bonne
mémoire. »


Natalie
retourna son attention vers Cole. « Es-tu venu pour me voir au sujet du
livre ? Parle-t-il vraiment d’Emily ? » Son regard se porta sur sa tête.
« Oh, tu es blessé. Tu as une lacération. C’est pour ça que tu es ici.
Bien sûr que c’est pour ça que tu es ici » ajouta-t-elle en secouant la
tête. « À quoi je pense ? »


« Quel
livre ? De quoi tu parles ? »


Elle
ouvrit la bouche, puis la referma. « Rien. Tu souffres ? »


« Ça
a été mieux. Tu es vraiment médecin ? »


« Eh
oui, je le suis. Qu’est-ce qui s’est passé ? » Elle tenait son
dossier contre elle comme un bouclier.


« J’ai
été frappé par un objet volant », dit-il, préférant ne pas entrer dans les
détails.


« Sa
petite amie lui a jeté une agrafeuse à la tête », ajouta Josh pour se
sentir utile. « Elle voulait qu’il l’écoute. »


« Et
cela a marché ? », demanda Natalie rapidement, son comportement avait
changé quand elle avait entendu parler d’une petite amie. Ou peut-être
venait-elle juste de comprendre le fait qu’ils étaient dans la même pièce.
Quelle qu’en soit la raison, elle avait repris son attitude professionnelle.


« Je
me mets définitivement aux trombones », répondit Cole.


Elle le
fixa pendant un long moment. Il se demanda ce qu’elle voyait, ce qu’elle
pensait. Cela lui importait peu. Pourquoi s’intéresserait-il à ce qu’elle
pensait de lui ? Il savait ce qu’il pensait d’elle. Et il n’en pensait pas du
bien.


« Tu
peux avoir besoin de points », dit-elle.


Il se
demandait comment elle pouvait savoir cela alors qu’elle n’avait pas regardé la
blessure. En fait, elle s’était arrêtée à au moins un mètre de lui et ne
semblait pas vouloir se rapprocher. « Depuis combien de temps
travailles-tu ici ? »


« Quelques
années. »


« Quelques
années ? », répéta-t-il. Elle était à San Francisco depuis quelques
années, travaillant dans un hôpital à quelques pâtés de maison du journal ?


« St.
Timothy est un excellent hôpital. Ils m’ont offert une opportunité fantastique,
bien mieux que ce que j’aurais pu trouver n’importe où ailleurs. C’est pour ça
que je suis venue à San Francisco », ajouta-t-elle sur la défensive.
« Ça n’a rien à voir avec toi. Je vais chercher le kit de sutures. Je
reviens tout de suite. »


Josh
laissa échapper un petit sifflement quand Natalie quitta la salle.
« J’avais pas vu cela venir. »


« Moi
non plus », murmura Cole. Ce devait être la nuit où il était aveuglé par
les femmes.


« Elle
semble bien. »


« Je
n’ai pas remarqué. »


« Ouais,
dis cela à quelqu’un qui ne se rappelle pas à quel point tu étais fou
d’elle. »


« Je
n’arrive pas à croire qu’elle est à San Francisco depuis tant d’années.
Pourquoi est-elle venue ici après tout qui s’est produit avec Emily et avec moi
? »


« Elle
a toujours aimé les cable cars. »


La
poitrine de Cole se serra. Natalie avait aimé les cable cars, les
voiliers dans la marina, les crabes frais sur le Fisherman’s Wharf, les longues
promenades autour du Golden Gate. Pendant un moment, il avait cru qu’elle était
tombée amoureuse de la ville autant que de lui. Bordel, peut-être avait-elle
toujours été amoureuse de la ville et jamais de lui. Pas qu’il s’en préoccupait
maintenant. C’était du passé. Rien n’est pire que le passé quirevient.


« C’est
quoi ce livre dont elle parlait ? », demanda Josh.


« Je
n’en ai aucune idée. » Il réalisa que c’était la deuxième fois dans la
journée que quelqu’un lui avait signalé quelque chose au sujet d’un livre.


Le
silence retomba entre eux pendant que plusieurs longues minutes s’écoulaient.
Tout était trop  calme. Cole
n’aimait pas ça. « Tu crois qu’elle va revenir ? »






Chapitre Deux



 

Natalie ne pouvait pas retourner dans cette salle.
Elle ne pouvait pas aller recoudre la tête de Cole et agir comme il n’y avait
jamais rien eu entre eux. Comme s’ils n’avaient jamais été des amis, ne
s’étaient jamais embrassés, n’avaient jamais fait l’amour…


Elle s’appuya contre le mur et respira doucement
pour se calmer. Elle ne s’était pas sentie aussi secouée depuis qu’elle avait
vu son premier cadavre. Elle était maintenant un médecin de vingt-neuf ans,
elle n’était pas une gamine de dix-neuf ans un peu naïve avec un béguin stupide
pour l’homme le plus attirant qu’elle avait jamais vu. Elle n’était plus naïve.
Elle n’était plus insouciante. Elle n’était plus stupide. Ne l’était-elle
réellement plus ?


Non. Elle ne pouvait pas retourner là-bas, pas
dans cette pièce, pas dans son passé. Elle gérait sa vie maintenant et elle
avait travaillé trop dur pour y arriver. Cole Parish ne faisait plus partie de
cette vie. C’était ce qu’il avait choisi de faire à l’époque et c’est ce
qu’elle choisissait de faire maintenant.


Pourquoi cela arrivait-il ce soir parmi tous les
soirs ? D’abord cet auteur à la télévision parlant d’une histoire qui
ressemblait beaucoup à celle d’Emily et maintenant Cole. Est-ce que c’était la
pleine lune ? Cela faisait trois ans qu’elle habitait et travaillait à San
Francisco et il n’avait jamais croisé son chemin. Elle l’avait presque oublié,
ou avait feint de l’oublier, ce qui n’était pas une petite tâche vu qu’il
dirigeait le plus grand journal de la ville. Et aujourd’hui il était ici en
chair et en os, son mètre 90 en entier.


Il était plus grand que dans sa mémoire, c’était
un homme adulte avec les épaules carrées, les bras musclés et de longues jambes
élancées. Mais certaines choses n’avaient pas changé. Ses cheveux étaient
toujours brun foncé, d’une couleur riche et brillante et ses yeux étaient
toujours aussi foncés et indéchiffrables. Dans le passé, ces yeux l’avaient
accusée de choses terribles. Et sa voix… sa voix grave de baryton lui avait par
le passé dit qu’il l’aimait, puis plus tard qu’il ne voulait jamais la revoir.


Elle avait aimé Cole plus que n’importe qui
d’autre dans sa vie et il l’avait meurtrie. Même aujourd’hui elle pouvait
encore sentir la cicatrice profonde dans son cœur, trace de la plaie béante du
passé, plaie insupportablement douloureuse. Elle ne pensait pas qu’elle
pourrait à nouveau revivre cette douleur. Pas plus qu’elle ne croyait pouvoir
retourner dans la salle d’examen.


« Steve », dit-elle brusquement, en attrapant
un interne de deuxième année qui passait par-là, « il y a une lacération à
la tête dans la salle deux qui a besoin de points. Peux-tu t’en occuper pour
moi ? J’ai un appel à faire. »


« Bien sûr. J’y vais. »


Natalie acquiesça et repartit dans le couloir.
Elle était lâche. Il n’y avait aucun doute sur ce point. Mais c’était mieux
comme ça. Cole pourrait être traité pour sa blessure et elle pourrait prendre
soin de personnes qu’elle ne connaissait pas. De gens qui n’avaient pas brisé
son cœur.



 

* * *


Cole regarda le jeune homme s’apprêtant à le
recoudre. « Où est Natalie ? »


« Dr Bishop ? Elle a dû prendre un appel
téléphonique. Je suis Dr Fisher. Je vais prendre soin de ça pour vous. »


Ce docteur pouvait toujours croire que Natalie
avait reçu un appel téléphonique, mais Cole ne le croyait pas.


« Pouvez-vous ne pas bouger, s’il vous plaît
? », demanda le docteur.


Il fallut à Cole toute sa volonté pour faire
simplement cela. Son esprit partait dans des douzaines de directions
différentes, et elles le ramenaient toutes à Natalie. Elle habitait et
travaillait à San Francisco. Ils auraient pu se rencontrer l’un l’autre à tout
moment. Peut-être même s’étaient-ils vus dans une foule, croisés l’un l’autre à
l’épicerie ou au cinéma.


Pourquoi était-elle venue à San Francisco pour
travailler ? Elle aurait pu aller n’importe où St. Timothy était un bon
hôpital, mais il y avait d’autres bons hôpitaux dans tout l’état de Californie,
dans tout  le pays d’ailleurs.
Avait-elle eu une autre raison de vouloir faire son internat dans sa ville ?
Puisqu’il n’y avait aucun doute que San Francisco était sa ville. L’ensemble de
sa famille était le propriétaire du journal local le plus important. Ils
étaient impliqués dans tout ce qui se passait ; ils l’avaient toujours
été. Natalie savait tout cela. Elle avait passé des vacances et des week-ends
avec sa famille. Elle aurait dû savoir qu’il y avait une possibilité qu’elle le
croise. Peut-être qu’elle avait voulu… le revoir.


Il repoussa cette pensée très loin. Il se fichait
de ce qu’elle voulait. Elle n’était plus dans sa vie. Elle ne l’était plus
depuis longtemps. Dans quelques minutes il serait parti, et avec un peu de
chance ils ne se croiseraient plus pendant encore dix ans.


Dr Fisher termina de le recoudre, remit à Cole une
ordonnance pour un calmant, et l’autorisa à partir.


Cole se mit sur ses pieds, retrouvant
difficilement son équilibre. Il était certain que cela avait plus à voir avec
Natalie qu’avec la blessure sur son front. Quand ils arrivèrent dans le hall,
il fit une pause, incapable de ne pas chercher du regard une silhouette. Il y
avait un certain nombre de personnes en blouses blanches qui tournaient au
milieu des patients, mais aucune n’avait les cheveux roux. Ou les yeux bleus.
Ou une bouche  dont il pouvait
encore sentir le goût…


« Tu veux lui parler avant que nous partions
? », demanda Josh.


« Non, je ne veux pas lui parler. Pourquoi
est-ce que je voudrais lui parler ? C’est la dernière personne à qui je
voudrais parler », ajouta-t-il, avant de finalement s’arrêter. À en juger
par l’expression amusée de Josh, il venait juste de se rendre ridicule.


« OK, c’est toi qui vois », répondit
Josh. « Je te ramène à la maison. »



 

* * *


Ce qui tenait lieu de maison à Natalie était un
appartement minuscule sous les combles d’une maison victorienne rose sur deux
étages, une de ces vieilles dames peintes de San Francisco, rendues tristement
célèbres. Mais Natalie ne pensait pas à la ville quand elle se glissa dans le
lit juste après minuit. Elle pensait à Cole et Emily. Elle n’avait pas réussi à
les sortir de son esprit. Pendant sa pause repas, en lieu et place d’un dîner,
elle avait couru à la librairie locale et acheté un exemplaire d’Un ange est
tombé. Elle était pourtant sûre que le livre n’avait rien à voir avec
Emily. Le journal de Cole n’en aurait pas publié une critique si tel avait été
le cas. Et il n’avait pas semblé savoir de quoi elle parlait quand elle avait
mentionné le livre.


Mais quand même, elle n’arrivait pas à sortir
cette histoire de son esprit. Elle ouvrit les premières pages et commença à
lire. La scène d’ouverture avait lieu dans une chambre de dortoir hors-campus
où Ellie rencontrait pour la première fois Nancy et leurs compagnes de
chambres, Linda et Maggie. S’installant contre les oreillers, elle commença à
lire.


Leur amitié avait commencé un jour ensoleillé
de fin septembre où Ellie et ses parents étaient arrivés à l’université de
Santa Cruz, une heure et demie au sud de leur maison de San Francisco. L’université
s’étendait à travers un promontoire donnant sur l’Océan Pacifique et la
promenade en bois le long de la plage avec ses vieilles montagnes russes en
bois demeurait une des principales attractions touristiques.


Ellie était remplie d’excitation et de joie
mais également d’un peu d’inquiétude. Elle s’était inquiétée de qui serait sa
compagne de chambre depuis qu’elle avait été affectée à la chambre 232 du
dortoir hors-campus appelé Les jardins de Fontana, un bâtiment à trois étages à
800 m du campus. La seule chose qu’elle connaissait de cette compagne de
chambre était qu’elle s’appelait Nancy et qu’elle était de Los Angeles. Ce
serait la première fois dans sa vie qu’Ellie partagerait une chambre. En
fait, c’était la première fois qu’Ellie avait à partager quoi que ce soit. Ses
parents l’avaient toujours gâtée. Elle savait cela même si eux ne le
savaient pas.


Ellie espérait que Nancy l’aimerait bien. Même
si Ellie avait eu toutes les choses matérielles que l’argent pouvait acheter,
elle n’avait jamais vraiment eu d’amie. Elle espérait plus que n’importe
quoi que Nancy serait la meilleure amie qu’elle avait toujours voulue.


Natalie laissa échapper un souffle et referma le
livre, son cœur emballé comme si elle venait juste de finir une course de fond.
Les noms avaient été modifiés, mais c’était leur histoire. La résidence Les jardins de Fontana, le dortoir à trois
étages, s’appelait en réalité Les jardins de
Paloma, nommée ainsi à cause de la rue sur laquelle elle était située.
Ellie s’appelait Emily. Et elle était Nancy. Leurs compagnes dans
l’appartement-dortoir, Maggie et Linda, étaient Madison et Laura. Et ce premier
jour dans leur chambre de dortoir brûlait toujours fortement dans sa mémoire.
Elle avait été tout aussi inquiète de rencontrer Emily qu’Emily l’avait été de
la rencontrer. Et elle savait ce qui allait se produire.


Elle reposa le livre. Elle n’avait pas besoin de
lire la page suivante. Tout ce qu’elle avait à faire était de s’allonger et de
laisser remonter ses souvenirs. Elle remonta les couvertures jusqu’à son cou,
et fixa le plafond, soudain effrayée de fermer les yeux. Voulait-elle se
souvenir ? Voulait-elle retourner aux jardins de Paloma, à Emily, au jour où
tout avait commencé ? Ses yeux la brûlaient quand elle essayait de les
maintenir ouverts, mais le passé l’entraînait. Ses paupières devenaient
lourdes, pendant qu’elle cédait au désir de tout revoir.



 

* * *


La chambre était plus petite qu’elle avait
imaginé, les murs nus, semblant n’attendre que des posters. Une commode bon
marché était posée à côté de chaque lit jumeau. C’était ça ? se demanda
Natalie. C’était ça l’université ? Elle avait travaillé tellement dur pour
y arriver, partageant son temps entre deux, parfois trois boulots, tout en
gardant une moyenne élevée. Et elle avait atterri dans une chambre à coucher
qui ne semblait pas vraiment mieux que celle qu’elle avait partagée avec sa
mère dans un appartement miteux de Los Angeles. Mais la chambre n’avait que peu
d’importance.


Elle était libre. Elle commençait une nouvelle vie
et elle n’en pouvait plus d’attendre. Cette vie serait différente. Personne
n’aurait besoin de savoir d’où elle venait ou ce qu’elle avait laissé. Personne
n’aurait à rencontrer celle qu’elle avait pour mère, celle qui était ivre plus
souvent que sobre. Personne ne devrait savoir qu’elle avait fait un trajet de
cinq heures en bus pour arriver ici, sans personne pour l’accompagner ou pour
lui dire au revoir.


Personne ne saurait qu’elle ne possédait rien de
plus que le contenu de ces deux vieilles valises qui se trouvaient maintenant
au pied d’un des lits.


Elle pouvait devenir ce qu’elle voulait devenir,
et elle voulait être médecin. Elle voulait que son père soit  fier d’elle. Il lui avait dit qu’une des
choses qu’il avait toujours voulu faire était des études universitaires. Mais
ses parents n’avaient pas pu se le permettre et il avait dû travailler comme
chauffeur de camion. Il lui avait dit que ce serait différent pour elle. Et ce
serait différent, mais pas à cause de lui. Il était mort quand elle avait huit
ans. Mais son rêve pour elle avait continué à brûler dans son cœur, en dépit de
tous les efforts de sa mère pour le piétiner. Ce rêve commençait aujourd’hui.
Elle espérait juste que sa compagne de chambre, Emily Parish, ne serait pas une
grand exhibitionniste ou une fille n’existant que pour les fêtes et les
soirées. Natalie avait peut-être réussi à rentrer à l’université, mais c’était
juste la première étape dans son plan de dix ans pour devenir médecin, et elle
aurait besoin d’un endroit pour étudier.


La porte s’ouvrit en grand et une fille arriva en
force dans la chambre. Elle dégageait tellement d’énergie et de feu que Natalie
fit instinctivement un pas en arrière. Avec des cheveux bruns longs et bouclés,
des yeux bruns riants, et un sourire incroyable, Emily Parish venait tout
simplement d’éclairer la chambre


« Natalie Bishop ? », demanda
Emily. « Tu es ma compagne de chambre ? »


Natalie acquiesça de la tête et dit :
« Oui », pendant qu’Emily l’enveloppait dans une étreinte digne de
celle d’un ours.


« Waouh. Peux-tu croire que nous sommes
vraiment ici ? », demanda Emily quand elle finit par la relâcher.


« Pas vraiment. »


« Nous allons avoir autant de bon temps que
possible. J’attends ce jour depuis très longtemps. Je ne peux même pas te dire
depuis quand. »


« Moi non plus », murmura Natalie, car
les parents d’Emily venaient d’entrer dans la chambre. Richard et Janet Parish
étaient l’image d’Épinal de la sophistication et de la richesse dans leurs
vêtements de grands couturiers et leurs bijoux coûteux. Ils furent polis
vis-à-vis de Natalie, mais elle pouvait lire sur leurs visages qu’ils étaient
plus qu’inquiets de laisser leur fille dans un dortoir. Avec l’aide de quelques
gars baraqués traînant dans les couloirs, les affaires d’Emily furent
déchargées. Quand ils eurent fini, il y avait à peine de la place  pour se retourner.


« Ne t’inquiète pas », chuchota Emily.
« Dès qu’ils partiront, nous organiserons une brocante à domicile. »


« Tu ne peux pas vendre tes objets. »


« Je ne voulais pas tout emporter. Ils ont
insisté. Ils sont un peu surprotecteurs. »


Surprotecteur était le mot juste. Emily et Natalie
reçurent des instructions sans fin sur leur besoin de sécurité et comment
l’obtenir. Mme Parish entraîna Natalie sur le côté à la dernière minute et lui
dit : « Fais attention à notre Emily. Elle est innocente et naïve.
Elle ne sait pas qu’elle ne connaît pas la vie. »


Natalie promit qu’elle le ferait, parce qu’il n’y
avait aucun moyen qu’elle y échappe. En outre, elle était habituée à veiller
sur sa mère, et Emily ne pouvait probablement pas être aussi difficile qu’elle.


Quand la porte se referma sur les Parish, Emily
mit en marche la chaîne stéréo qui venait d’être branchée. Elle sauta sur son
lit et commença à danser, ses longs cheveux volant derrière elle. « Allez,
à toi !», dit-elle.


« Tu vas bien ? », demanda Natalie,
quelque peu inquiète. « Nous pourrions casser les lits. »


« Et alors? Je ne sais pas pour toi, mais
c’est la première fois dans ma vie que je peux faire ce que je veux. On peut
dire que j’ai vraiment dû attendre ce moment ! »


Un instant plus tard, Natalie se retrouva à
essayer une sorte de danse sur son propre lit. Elle ne pouvait pas se souvenir
de quand elle avait fait quelque chose d’aussi idiot ou de si enfantin. Et
c’est comme ça que Laura et Madison les trouvèrent quand elles traversèrent la
salle de bains attenante pour rencontrer leurs compagnes d’appartement.


Laura, une fille petite et légèrement enrobée avec
les cheveux blonds vénitiens, leur offrit des cookies. Madison, une blonde
grande et mince avec un visage et un corps de mannequin, leur offrit de la
bière que son petit ami avait cachée dans sa valise. En quelques minutes Emily
avait trouvé un surnom pour les quatre étrangères qu’elles étaient, les Quatre
Fantastiques. C’était le début d’une amitié censée durer toute une vie.


Elle avait duré seulement une année et demie.



 

Les yeux de Natalie se rouvrirent tout à coup.
Elle posa une main sur ses joues humides, réalisant qu’elle avait pleuré. Elle
avait renfermé ces souvenirs pendant dix ans, et maintenant ils venaient de
resurgir. Elle ne savait pas si elle devait être furieuse ou heureuse. Avec un
soupir, elle regarda le livre, le retournant pour mieux examiner le visage de
l’auteur. Garrett Malone. Qui était-il et comment en savait-il tellement sur
elles ?


Emily n’aurait pas pu lui avoir dit. Est-ce que
quelqu’un d’autre de la famille Parish lui avait parlé ? Cela ne leur
ressemblait pas. Ils avaient été dévastés par la mort d’Emily. Ils n’auraient
pas voulu qu’un livre raconte l’histoire de leur fille, particulièrement pas
dans une œuvre de fiction et encore moins dans un roman racontant… le meurtre.


Le cœur de Natalie lui fit mal en y repensant. La
mort d’Emily avait été un accident tragique. Elle était tombée de la terrasse
sur le toit pendant leur initiation dans la maison de leur sororité. Tout le
monde savait cela. Si cela s’était passé différemment, Cole et sa famille
auraient veillé à ce que quelqu’un soit puni. Elle voulait continuer à lire, à
découvrir ce qu’on y racontait. Si l’auteur avait raison sur d’autres parties
de l’histoire, avait-il raison à propos de la mort d’Emily ? Est-ce que ce
qui s’était passé était encore plus grave que ce que certains d’entre eux avait
suspecté ? Elle ouvrit le livre et commença à lire.


Natalie fut réveillée quelques heures plus tard
par un martèlement tenace sur sa porte. Elle passa une robe de chambre sur son
pantalon de pyjama et son t-shirt léger et trébucha jusqu’à la porte, à peine
consciente que c’était déjà le matin et qu’elle n’avait réussi à dormir que
quelques heures. Elle pensait trouver Mme Bailey, sa voisine du bas, qui
passait souvent avec des bagels le samedi matin. Au lieu de cela elle trouva
Cole.


« Pourquoi t’es-tu fait
remplacer ? », demanda-t-il.


« De quoi ? »


« Tu m’as bien entendu. » Il rentra dans
son appartement avec un regard déterminé sur son visage.


Il portait un jean et un pull noir à manches
longues qui mettait en valeur son large torse et son allure musclée. Ainsi
vêtu, Cole était bien plus impressionnant qu’il ne l’avait été  la nuit précédente dans son costume
cravate. Ou peut-être que dans ces vêtements plus sportifs il ressemblait
davantage au garçon dont elle se souvenait, l’homme dont elle avait été
amoureuse.


Fermant la porte derrière lui, Natalie respira
profondément, se forçant à rester calme. Malheureusement, son cœur qui
s’emballait et ses paumes qui transpiraient ne semblaient pas lui prêter la
moindre attention. Cela s’était toujours passé comme ça avec Cole, c’était une
attraction physique incroyable qui lui donnait l’impression de se consumer
chaque fois qu’il la regardait. Les atomes crochus entre eux auraient dû
disparaître depuis tout ce temps. Ils avaient certainement fait de leur mieux pour
ça. Mais elle était toujours là, et elle devait garder son calme.
« Qu’est-ce que tu fais ici ? », demanda-t-elle finalement.


« Je veux savoir pourquoi tu n’es pas revenue
la nuit dernière. »


« Tu étais entre de bonnes mains, et j’avais
un autre patient. »


« C’est un mensonge. »


« Bien. Je ne voulais pas te voir et je suis
à peu près certaine que tu ne voulais pas de moi comme médecin. Je me
trompe ? »


Différentes émotions avaient envahi ses yeux
foncés mais elle ne pouvait pas déceler lesquelles. Avait-il pensé à elle au
cours de ces années ? S’était-il demandé où elle était, ce qu’elle
faisait, avec qui elle était ? Ou avait-il été capable de l’oublier comme
il avait dit avoir l’intention de faire ?


Natalie laissa ses mains parcourir son pantalon,
regrettant de n’avoir pas eu le temps d’enfiler quelque chose de plus
professionnel. Elle était pieds nus, et les ongles de ses orteils n’étaient
même vernis. Elle aurait certainement apprécié d’avoir une paire de chaussures
sous la main. Elle s’était toujours sentie plus grande et plus en contrôle
quand elle portait des chaussures.


« Tu n’aurais pas dû me planter hier »,
dit Cole brusquement.


« Et pourquoi pas? Tu ne m’as pas plantée,
toi ? » Elle vit la lueur de mécontentement parcourir son visage et
sut qu’elle avait raison. « Et d’abord, comment m’as-tu trouvée ? »


« Je dirige un journal. Je peux retrouver
n’importe qui. »


Il parcourut des yeux son studio, notant
probablement l’ameublement clairsemé, le divan d’occasion, la caisse en bois
qui avait contenu sa télé et d’autres caisses assorties qui servaient de table
basse. Son lit qui n’était pas encore fait était à peine caché derrière l’écran
oriental qu’elle avait trouvé dans un marché aux puces. Les seules choses
personnelles dans son appartement étaient les affiches de film sur ses murs.
Une insomniaque depuis longtemps, elle avait toujours trouvé l’évasion au long
de ces heures solitaires de la nuit dans de vieux films.


Elle n’avait pas à s’excuser pour son appartement.
Elle avait investi chaque centime qu’elle avait pu gagner dans la Faculté de
Médecine et l’internat. Elle avait toujours des emprunts aussi élevés que
l’Everest à rembourser. Les meubles d’occasion étaient le cadet de ses soucis.
Ce n’était pas comme si elle passait beaucoup de temps à la maison de toute
façon. Ou même qu’elle serait encore dans cet appartement le mois prochain.
Elle avait eu des offres d’emploi ailleurs. Depuis sa rencontre avec Cole hier
soir, elle penchait plutôt pour un travail à l’autre bout de l’état, le plus au
sud possible. Elle s’assit sur le bras de son sofa, observant Cole déambuler.


Il s’était réellement arrangé au fil des années,
remplissant son jean partout où il le fallait. Ses cheveux bruns épais
encadraient un visage qui était d’un attrait plus rugueux que vraiment beau. Sa
mâchoire carrée traduisait la force, la passion et l’obstination. Son bout de
nez dévié rappelait qu’il n’avait jamais été disposé à laisser se perdre une
balle de base-ball ou un nez cassé le décourager de ce qu’il voulait quand il le
voulait. Cole était le genre d’homme qui poussait une fille à vouloir le faire
passer de son monde d’homme à son monde à elle. Elle avait certainement essayé.


Elle se demanda si Cole était marié maintenant ou
célibataire. Puis elle se rappela le commentaire de Josh à l’hôpital. Il avait
dit que la petite amie de Cole lui avait jeté une agrafeuse à la tête. Si elle
avait voulu le blesser à vie, elle avait échoué. Les points sur son front le
faisaient ressembler à un guerrier blessé, ce qui était encore plus tentant.
Quelle femme pourrait résister à cela ?


Elle le pouvait. Elle le pouvait vraiment. Et
elle le ferait.


Puisqu’il ne parlait pas, elle demanda :
« Et comment va ta tête ? ». Il était plus facile d’agir en
médecin qu’en vieille amie, si on pouvait même les qualifier comme cela.


« Bien. » Son regard se fit plus acéré
quand il rencontra le sien. « Pourquoi ici, Natalie ? Pourquoi San
Francisco ? »


« Je te l’ai dit… »


« Il y a de bons hôpitaux dans tout le
pays. »


C’était vrai. « J’ai cru qu’il s’était passé
assez de temps pour que cela ne soit plus important. Je ne croyais pas que
quelqu’un s’intéresserait à l’endroit où j’étais, et encore moins toi. »


« Parfait, parce que je m’en fiche. »


« C’est bien ce que je pensais. » Elle
jeta tout ce qu’elle possédait comme bravade dans ces mots et souhaita qu’il
regarde ailleurs, mais elle se serait damnée plutôt que de détourner son regard
la première. Elle ne lui en donnerait pas la satisfaction. « C’est
tout ? »


« Non. Ce n’est pas tout. » Il fit une
pause. « Tu m’as dit quelque chose la nuit dernière au sujet d’un livre et
d’Emily. De quoi voulais-tu parler ? »


Zut. Pourquoi s’était-il rappelé sa question ?
S’il n’était pas au courant pour ce livre, elle ne voulait pas être la première
à lui en parler. D’autre part, n’était-ce pas ce qui devait arriver ? Ils
avaient été rapprochés par son amitié avec Emily et ils s’étaient déchirés
après la mort tragique d’Emily. L’ensemble de leur relation du début jusqu’à la
fin avait été irrévocablement attaché à Emily. Et voilà que c’était encore le
cas. Leurs vies revenaient au point de départ. « J’ai acheté un livre la
nuit dernière après avoir entendu l’auteur à la télévision. L’histoire me
semblait familière. »


« De quoi ça parle ? »


« Il est là si tu veux jeter un coup
d’œil. » Elle indiqua de la tête sa table de chevet.


Cole traversa la pièce, ouvrit le livre, et
commença à lire la quatrième de couverture. Elle ne pensait pas qu’il lui
faudrait longtemps pour que cela fasse tilt dans son cerveau. Il ne lui fallut
pas grand-chose. Ses épaules se raidirent, et il y avait de la colère dans ses
yeux quand il la regarda. « Qu’est-ce que c’est que cette… ? Les
Quatre Fantastiques, dans une maison d’étudiantes… tombe du toit… Ellie Parks
? » Sa voix montait avec chaque mot énoncé. « Et ça parle de…
Emily ? » Il la regardait comme si elle devrait connaître la réponse,
comme si elle était responsable d’une façon ou d’une autre. Il secoua le livre
dans sa direction parce qu’elle ne répondait pas immédiatement. « Et ça
parle de ma sœur ? »


« On dirait. »


« Je ne comprends pas. »


« Moi non plus. Je viens juste de commencer,
mais c’est l’histoire de quatre amies à l’université qui s’appellent les Quatre
Fabuleuses. Les noms des personnages sont différents, mais ils commencent tous
par les mêmes lettres que nos noms. Le livre suggère que le personnage
principal, Ellie », dit-elle, utilisant délibérément le nom du personnage,
« n’est pas mort dans une chute accidentelle du toit de la maison. Au lieu
de cela, l’auteur croit qu’elle a été… » Natalie respira profondément, pas
trop sûre de pouvoir le dire.


« A été quoi ? »


« Assassinée. » Le mot sortit de
sa bouche comme une balle de fusil.


Il frappa droit au cœur. Cole mit une main sur sa
poitrine. « C’est impossible. La police a effectué une enquête complète.
J’ai vu le rapport. Mon père a veillé à ce que chaque question soit
posée. »


« Je sais. C’était un accident, un terrible
accident. Le livre essaye de le transformer en autre chose. »


« Qui est le coupable ? »,
demanda-t-il brusquement. « Si c’est un roman policier, il doit y avoir un
meurtrier. Qui a tué ma sœur ? »


« C’est une fiction, Cole. Il y a des
morceaux de vérité, des morceaux imaginés. C’est l’histoire d’Emily, mais ça ne
l’est pas vraiment. Il y a des morceaux qui sont mis ensemble dans un puzzle,
ce qui ne constitue pas une chose sensée. »


« Alors dis-moi le nom du tueur
fictif. »


« Je ne le connais pas encore. Je ne l’ai pas
fini. »


« Et tu n’as pas été assez curieuse pour
feuilleter la fin ? »


En fait, elle était terrifiée à l’idée de
connaître la fin, parce qu’elle n’aimait pas la façon dont les choses
s’ordonnaient.


« Qui sont les suspects ? »,
demanda-t-il.


« Madison, Laura et moi. L’auteur semble
croire que l’une d’entre nous a tué notre meilleure amie, mais il a tort. Tu le
sais et je le sais. »


« Est-ce que je le sais? Je le sais vraiment
? »


« Bien sûr que tu le sais », dit-elle,
vraiment choquée par ses mots.« Nous étions des amies, toutes. Nous
aimions Emily, et elle nous aimait. »


Un silence tendu s’abaissa entre eux pendant de
longues, douloureuses secondes. Elle savait que Cole lui reprochait d’avoir
laissé tomber Emily, de n’avoir pas tenu sa parole, mais il ne pouvait quand
même pas croire qu’elle aurait intentionnellement blessé Emily.


À la fin, Cole regarda à nouveau le livre qu’il
tenait toujours dans ses mains. Il le retourna pour fixer la photo de l’auteur.
« C’est qui ce type ? »


« Je n’en ai aucune idée. Il doit avoir parlé
à quelqu’un qui nous a connues à l’époque. »


Il lança le livre sur la table basse avec une
telle force qu’elle sursauta. « Ça ne va pas se passer comme cela. »


« Et qu’est-ce que tu vas faire ? »


« Trouver Garrett Malone pour commencer.
J’emploie suffisamment d’enquêteurs au journal. Je suis sûr qu’on pourra
trouver un auteur de best-seller. »


« Tu n’auras pas besoin d’enquêteur. »
Elle prit un exemplaire de La Tribune et la feuilleta jusqu’à ce qu’elle
arrive à la partie loisirs. « Tu pourrais lire ton propre journal de temps
à autre. » Elle le lui remit. « Apparemment, il y avait également une
critique dans le journal de dimanche dernier. Tu ne surveilles pas ce qui s’y
imprime ? »


« Je ne passe pas mon temps à lire les
critiques de livre », rétorqua-t-il, arrachant le journal de sa main.
« Garrett Malone dédicacera des exemplaires de son nouveau livre Un
ange est tombé, à la librairie
Page One, samedi, de midi à deux », lut-il. « Il se trouve
justement ici en ville. » Il regarda Natalie avec une petite lumière dans
l’œil. « Quand vas-tu travailler ? »


« Quinze heures, pourquoi ? »


« Nous avons un livre qui attend d’être
dédicacé. »


« Je ne veux pas y aller. »


« Bien sûr que tu le veux. C’est pour ça que
tu avais entouré cet événement. » Il lui rendit le journal. « Tu ne
veux pas comprendre ce qui se passe, Natalie ? »


Bien sûr qu’elle en avait envie. Elle n’avait pas
pu penser à quoi que ce soit d’autre depuis qu’elle avait entendu parler du
livre. Elle ne voulait juste pas passer plus de temps avec Cole. Il lui était
difficile d’être avec lui, de regarder son visage, d’entendre sa voix. Tout lui
revenait : tous les sentiments, l’amour, la haine, les émotions qu’elle
avait enfouies ces dix dernières années.


 « Viens avec moi », ordonna
Cole.


Ses mots la ramenèrent à un moment où elle serait
allée n’importe où avec lui, aurait dit oui à n’importe quoi qu’il lui aurait
proposé. Ce temps s’en était allé depuis longtemps, mais quand même, elle
hésitait…


« Si c’est sur Emily, tu lui dois de le
découvrir. »


« D’accord, je viens », dit-elle
finalement. Plus vite ils iraient au fond de cette histoire, mieux cela serait.
Alors elle pourrait retourner à sa vie. Et Cole pourrait retourner à la sienne.






Chapitre
Trois



 

Viens
avec moi. Quelle mouche
avait piqué Cole pour qu’il prononce ces mots ? Il ne voulait plus rien
avoir à faire avec Natalie. Il n’arrivait toujours pas à croire qu’elle avait
vécu ces dernières années à San Francisco. Était-elle venue ici dans l’espoir
d’une réconciliation ? Si c’était le cas, pourquoi n’avait-elle pas essayé
de le contacter ? Si elle n’était pas revenue à cause de lui, alors elle
n’aurait jamais dû revenir.


Il
regarda dans son rétroviseur et vit la voiture de Natalie derrière la sienne.
La peinture sur le capot de sa voiture s’écaillait. Cela lui rappelait qu’elle
était une femme qui n’avait jamais eu beaucoup d’argent. Elle avait toujours dû
se bagarrer afin de pouvoir simplement survivre, et il était évident qu’elle
luttait toujours. Mais elle était médecin maintenant. Elle avait réussi,
exactement comme elle l’avait dit, et il ne pouvait pas s’empêcher malgré ses
réticences de ressentir une admiration pour ce succès. Mais il n’avait pas la
moindre intention de le lui faire savoir. En fait, tout serait pour le mieux
s’ils n’échangeaient pas la moindre information personnelle.


Il
n’aurait jamais dû lui demander de l’accompagner à la dédicace de ce livre. Il
n’avait pas besoin d’elle. Il était journaliste, amplement qualifié. Il savait
renifler une histoire. Malheureusement, cette histoire contenait, à son
opinion, trop d’éléments qui lui étaient étroitement liés.


Il continuait
toujours à faire tourner dans sa tête le résumé du livre, ce qu’il avait lu
et  ce que Natalie lui avait dit du
fil de l’histoire.


Comment
une chose pareille avait-elle pu arriver ? Comment la vie de sa sœur avait-elle
pu devenir la base de l’histoire d’un roman ? Ce devait être le livre dont
Cindy, sa cousine, voulait lui parler dans son appel de la veille. Elle devait
avoir vu quelque chose dans la critique qui lui avait rappelé Emily. Comment
cet auteur pouvait-il connaître tant de détails sur sa sœur ? Il avait dû
avoir une source dans son cercle familial et d’amis. Qui pouvait être cette
source ?


Cette
question trottant toujours dans sa tête, Cole se gara dans un parking sur la
rue de la librairie et sortit de la voiture. Il attendit sur le trottoir
pendant que Natalie mettait de l’argent dans le parcmètre. Ses cheveux auburn
lançaient un éclat lumineux, éclairant de lumière le jour gris. Elle s’était
changée, préférant à son pyjama un chandail crème, un pantalon marron foncé et
des chaussures à talons hauts, la rehaussant de 5 cm. Elle avait toujours aimé
porter des talons hauts. Et il avait toujours aimé le galbe de jambe que lui
donnaient des talons hauts. Son corps réagit immédiatement à cette pensée non
désirée, et il haït cette réaction physique. Le lien qui existait entre eux
aurait dû mourir avec Emily et ce qui s’était passé. Mais un seul regard dans
ces yeux bleus qui brillaient et il avait été rattrapé par le passé. Il ne
devait pas laisser une chose pareille arriver. Natalie faisait partie de son
passé. Elle n’avait pas sa place ni dans son présent ni dans son avenir.


Un
instant plus tard, Natalie le rejoignit devant la librairie où les portes à
deux battants restaient ouvertes, maintenues ainsi par une queue de personnes
s’étalant largement sur le trottoir.


« Est-ce
entièrement pour la séance de dédicaces ? », demanda-telle
stupéfaite.


« On
dirait bien. » Ils s’installèrent à la fin de la queue. Cole, déjà mal à
l’aise, vit ce sentiment croître au fur et à mesure de l’accroissement de la
queue. Il ne lisait pas particulièrement de romans, mais il était dans le
milieu des medias depuis assez longtemps pour savoir que la plupart des
événements littéraires n’attiraient pas les foules, particulièrement lorsque
l’auteur était quelqu’un dont personne n’avait jamais entendu parler.


« Ce
type doit avoir un sacré attaché de presse », maugréa-t-il. Regardant sa
montre, il se rendit compte qu’il était presque midi. La queue avancerait
probablement rapidement une fois que la séance de dédicaces commencerait. Il
devait préparer ce qu’il avait à dire. Il ne pouvait pas se permettre de
confronter Malone devant cette foule. Il ne s’était absolument pas attendu à ce
qu’elle soit si nombreuse.


« Oh,
non ! », dit Natalie.


Quoi
encore ? Il suivit son regard jusqu’à la femme quelque peu ronde qui traversait
la rue. De taille moyenne, elle avait des cheveux courts, blond foncé, qui lui
arrivaient à peine aux épaules. Elle portait un pantalon noir et une veste
assortie. Un grand sac à main noir, chargé, pendait d’une épaule et elle tenait
un exemplaire du roman à la main. Des verres teintés couvraient ses yeux, mais
il avait la très forte impression qu’il la connaissait.


« Laura »,
murmura Natalie, posant sa main sur son bras. « Je crois que c’est Laura
Hart. Elle vient vers nous. »


Cole
n’était pas sûr de ce qui le perturbait le plus, la main de Natalie ou
l’arrivée d’un autre membre des Quatre Fantastiques. « Ce n’est peut-être
pas elle. » Il fit un pas de côté, laissant ainsi un peu plus d’espace
entre eux.


« C’est
elle. Je reconnaîtrais cette démarche entre mille. »


Laura
s’arrêta, comme stoppée net. Elle les fixa un instant, puis fit glisser ses
lunettes de soleil pour révéler une paire d’yeux bruns qui leur étaient
familiers. « Natalie? C’est toi ? »


Cole attendait
la réponse de Natalie. Mais elle semblait incapable de dire le moindre mot.
Elle restait juste là, debout et dévisageait Laura comme si elle n’en croyait
pas ses yeux. Elle finit par s’éclaircir la voix et dit : « Oui,
c’est moi. »


« Je
ne peux pas y croire. Ça fait si longtemps. » Les yeux de Laura glissèrent
jusqu’à Cole. Ses yeux s’écarquillèrent encore plus. « Cole Parish? Tu es
ici, toi aussi ? Vous êtes ensemble ? J’ai cru que c’était fini
depuis des années, et… »


« Nous
ne sommes pas ensemble », dit Natalie rapidement. « Je suis tombée
sur Cole la nuit dernière, par accident. Il est venu aux urgences de St
Timothy. Je suis médecin là-bas. »


« Tu
vis et bosses ici ? À San Francisco ? Tu te moques de moi ? »
Laura secoua la tête, stupéfaite. « J’habite dans la péninsule, à
Atherton. Je n’avais aucune idée que nous étions si proches. » Elle fit
une pause. « J’ai tellement pensé à toi au cours de ces dix dernières
années, Natalie, je ne peux pas même te dire. Et tu es là. Tu as l’air d’aller
bien, aussi, toujours la même. Je t’aurais reconnue n’importe où. »


« Je
n’irais pas si loin mais tu as l’air bien, toi aussi, Laura. »


« J’ai
deux enfants maintenant, des filles. Ah, et je me suis mariée à Drew McKinney.
Tu peux y croire ? », demanda-t-elle avec un sourire fier.


« Tu
l’avais toujours dit. Comment va-t-il ? »


« Il
est merveilleux. Il est avocat et va peut-être se lancer dans la
politique. »


Cole
pensa que McKinney semblait bien taillé pour la politique. Il avait rencontré
l’homme plusieurs fois lors de ses visites à Emily à Santa Cruz, et il avait
évalué Drew comme un joueur sans trop de conscience, le genre d’homme qui
n’avait pas peur d’interpréter les règles. Il était par contre étonné que Drew
ait épousé une fille aussi quelconque que Laura. Il n’aurait pas parié sur le
fait que leur relation allait durer aussi longtemps.


« Cette
queue est vraiment longue », dit Laura en regardant un moment les
personnesautour d’eux. « Je n’aurais pas imaginé qu’il y aurait autant de
gens ici. »


« Moi
non plus », murmura Natalie.


L’expression
de Laura s’assombrit. « Puisque vous êtes ici, je suppose que vous avez lu
tous les deux le livre ? »


« J’en
ai lu une partie », répondit Natalie. « Cole ne l’a pas encore
commencé. »


« Vraiment?
Il y en a eu une critique dans ton journal », dit Laura.


Et de
trois. Au moins c’était bien de savoir que les gens lisaient son journal.
« C’est probablement la seule page que je ne lis pas », dit-il.
« Tu crois que c’est l’histoire d’Emily ? »


Laura
acquiesça. « Oui. Le lire, c’est comme repartir en voyage vers le passé,
mais pas un voyage si agréable. Tu n’es pas d’accord, Natalie ? »


« Si,
vraiment », en convint Natalie. « Tu as des informations sur Garrett
Malone ? »


« Non.
C’est pour ça que je suis venu. Je voulais le voir en personne. Et peut-être
lui parler de l’histoire. Je n’avais pas compté tomber sur vous deux. »
Elle prit une respiration. « Est-ce que tu t’es mariée,
Natalie ? »


« Non.
J’ai été beaucoup trop occupée pour ça. »


Cole se
détourna des yeux interrogateurs de Laura. Il n’avait pas envie de partager des
détails sur sa vie personnelle. Se trouver simplement avec Natalie et Laura
semblait déjà être une erreur. Il n’avait jamais eu l’intention de revoir l’une
d’entre elles, et pourtant il était ici avec deux de ces filles. Elles avaient
laissé tomber Emily. Sa sœur était morte et ces deux femmes étaient vivantes.
Elles étaient belles, énergiques… une avec une famille et des enfants, l’autre
médecin.


Emily
n’avait pas vécu jusqu’à son vingtième anniversaire, n’avait pas eu l’occasion
d’être amoureuse, de se marier ou d’avoir des enfants. Ses tripes se
reserraient face à l’injustice.


« Cole ? »
La voix interrogative de Natalie le poussa à se retourner vers elle.


« Qu’est-ce
qu’il y a ? »


Elle
montra la porte de la tête et il réalisa que la queue avait avancé. Quelques
instants plus tard ils étaient entrés dans la librairie et avaient commencé à
entrevoir Garrett Malone. L’auteur était assis à une grande table de chêne, une
pile des livres devant lui, une assistante se tenant à côté de lui, préparant
chaque livre pour sa dédicace. Malone ressemblait exactement à la photo qui
ornait la couverture de son livre. Une barbe brune couvrait la majeure partie
de son visage, des lunettes épaisses lui donnaient un air suprêmement
intelligent et les cheveux bruns parfaitement coiffés étaient juste assez longs
pour lui donner un petit air d’artiste.


« Tu
le reconnais ? », demanda Natalie.


Il
secoua la tête. « Non, et toi ? »


« Il
y a quelque chose de familier…Je ne sais pas vraiment quoi cependant. Il est
trop vieux pour avoir été un étudiant avec nous ou pour avoir participé cette
soirée. Il doit être dans la bonne quarantaine. Cela le place donc dans les
trente-cinq ans à l’époque. N’importe qui de cet âge aurait fait tache. »


« Je
suis d’accord. Mais ça ne veut pas dire qu’il n’ait pas eu des amis. Et pire,
il avait peut-être même une fille », dit Cole, rapidement. « Il est
peut-être plus âgé que ce que tu dis. Il pourrait avoir la cinquantaine avec un
enfant de vingt-neuf ans. Celui-ci aurait donc eu dix-neuf ans à l’époque et
aurait été dans sa deuxième année d’université. »


« Je
suppose. Je ne me rappelle aucun Malone. »


« Laisse-moi
voir ce livre. » Il prit le livre des mains de Laura et l’ouvrit à la page
du droit d’auteur. « C’est intéressant. Le copyright est au nom de Pen
Productions. »


«
Ça ressemble plus à une raison sociale. »


La
queue avait encore avancé et ils se retrouvèrent à quelques mètres de la table.


Garrett
Malone leva les yeux pendant qu’une femme avec un bébé sur la hanche se
penchait au-dessus de sa poussette pour attraper un exemplaire du livre. Il
jeta un coup d’œil sur la queue et sourit, un sourire très, vraiment très
satisfait de lui-même. Cole ne l’aimait pas. Il était là pour un coup, un coup
qui pourrait blesser sa famille.


Les
yeux de Malone se déplacèrent jusqu’à Cole. Il y eut une seconde où leurs yeux
se croisèrent, mais sans aucun signe de reconnaissance véritable de la part de
Malone. S’il connaissait tellement de choses sur Emily, pourquoi n’avait-il pas
reconnu immédiatement son frère ? se demanda Cole. Il vit alors le regard
de Malone changer de direction et il réalisa que l’homme regardait maintenant
Natalie ou peut-être Laura. Soudain Malone se levat.


« Il
se lève », dit Natalie. « Vient-il vers nous ? »


« Je
crois qu’il nous a vus », ajouta Laura.


Malone
dit quelque chose à son assistant, qui sembla étonnée et inquiète. Quelques
secondes après Malone quitta entièrement la table, marchant rapidement vers le
fond du magasin et loin de la queue -- loin d’eux.


« Où
va-t-il ? », demanda Natalie.


Avant
que Cole puisse se déplacer, l’assistante avait pris sa place à la table et
levé sa main pour demander le silence. « M. Malone vient de faire un
malaise. Il est vraiment totalement désolé, mais il ne peut plus continuer la
séance de dédicaces. » Elle fit une pause, s’éclaircissant la voix,
évidemment contrariée par la direction soudaine prise par les événements. Des
plaintes se mirent à monter de la foule. Le directeur de magasin prit sa place
et offrit à toutes les personnes dans la queue un discompte de dix pour cent
sur leurs achats.


Cole
n’attendit pas davantage. Il se dirigea vers le fond du magasin, réalisant
qu’il arrivait trop tard quand il vit la porte fermée qui menait directement à
un parking.


« Il
est parti ? », demanda Natalie, se prenant presque les pieds dans ses
talons pendant qu’il s’arrêtait.


« On
dirait bien. Zut ! »


« Tu
crois qu’il est vraiment malade ? », demanda Laura.


« Et
tu crois encore au Père Noël ? »


« Il
s’est enfui », dit Natalie. « Il a déguerpi quand il nous a
vus. »


« Quand
il t’a vue », corrigea Cole. « Il n’a pas tiqué à ma vue, mais il
connaît l’une d’entre vous, peut-être même les deux. »


« Mais
nous ne le connaissons pas », dit Laura. « T’es d’accord avec moi,
Natalie ? »



 

* * *


Nathalie
réfléchissait toujours à la question de Laura alors qu’elles rentraient dans le
Starbucks à côté de la librairie. Elle ne savait toujours pas trop pourquoi
elle avait accepté de prendre un café avec Laura. Voulait-elle vraiment essayer
de faire renaître leur amitié ? Heureusement elle n’avait pas eu à se soucier
de Cole. Il était parti très rapidement en murmurant quelque chose qui
ressemblait à « Il faut je comprenne, il faut que je parte ».


« Un
latte décaféiné sans matières grasses, s’il vous plaît », demanda Laura quand
elle passa sa commande. « Je suis encore un régime, ou devrais-je dire toujours
? », ajouta-t-elle avec un petit rire.


« Pour
moi, un double expresso », dit Nathalie en prenant sa place au comptoir. La
caféine prenait autant de place dans sa vie que la respiration et très souvent
une place plus importante que la nourriture, ce qui était probablement pourquoi
elle n’avait pas à lutter contre les excès de poids comme le faisait Laura.


Elles
s’assirent à une petite table en attendant leurs boissons.


« Je
pensais justement à toi la nuit dernière, Nathalie », commença alors Laura
d’une voix quelque peu prudente. « Le livre m’a ramenée en arrière, c’était
comme si les dix dernières années n’avaient jamais existé. Et en te voyant
maintenant j’ai l’impression qu’hier seulement nous prenions le café chez Peter
sur la promenade, et nous parlions de l’école, des amies, et des gars qui nous
rendaient folles. J’ai même l’impression que Madison et Emily vont venir nous
rejoindre d’un moment à l’autre. » Une ombre passa sur son visage. « Mais je
sais que cela ne peut pas arriver, je ne devrais même pas l’avoir dit. Je parle
toujours trop. »



 

« Je
sais ce que tu veux dire », répondit Nathalie, soulevant le poids des épaules
de Laura. « J’ai l’impression,..  je
ne sais pas pourquoi. Nous n’avons plus 19 ans. Il s’est écoulé de l’eau sous
les ponts. » Leur amitié n’avait pas pris fin naturellement. Elles ne s’étaient
pas simplement perdues de vue comme le font d’habitude les amis d’université.
Leur relation s’était brisée net à la mort d’Émilie, de par leur comportement
cette nuit durant la fête et par la culpabilité que chacune d’entre elles avait
ressentie, d’avoir laissé tomber Émilie. Madison avait décollé au sens propre
avant l’enterrement, envoyée en Europe par ses parents et Nathalie avait
demandé son transfert dans le cours de la semaine pour une université à Los
Angeles. Il n’avait pas fallu plus de 10 jours pour achever ce qui avait été
par le passé des amitiés intenses, belles, les meilleures que Nathalie avait
jamais eues et dont elle se doutait qu’elle ne retrouverait jamais.


«
Est-ce qu’elle te manque ? », demanda Laura.


Nathalie
regarda Laura dans les yeux et lui dit avec une sincérité qui apparaissait
totale : « Tous les jours. Elle était la meilleure partie de
nous-mêmes. »


Laura
acquiesça en retenant une larme. « C’est ce que j’ai toujours pensé moi aussi.
J’ai essayé de parler d’Emily mais je n’ai jamais pu trouver les mots exacts
pour la décrire. C’est facile de dire qu’elle était belle, amusante et pleine
de vie mais elle était plus que cela. Elle était notre esprit, notre
inspiration. Elle nous incitait à croire en nous-mêmes. » Laura secoua la tête.
« Mais même cela ne la reflèterait pas vraiment parce que cela la ferait apparaître
comme ce qu’elle n’était pas, comme si elle n’avait jamais pu faire quoi que ce
soit d’incorrect, tu sais ? Bien sûr tu le sais… Je radote, c’est ça ? Je
n’arrive pas à croire que nous sommes toutes les deux ici, assises, après 10
ans de silence. » Elle prit une autre respiration, ses yeux bruns s’adoucissant
encore plus. « Tu m’as manqué aussi, Nathalie. Madison et toi. Vous m’avez
manqué, ce que nous étions toutes ensemble m’a manqué. Finalement, je me suis
manqué aussi, la quatrième fille de Quatre Fantastiques. Je ne crois pas avoir
été fantastique depuis très longtemps. Et je crains ne pas m’en être rendu
compte jusqu’à la nuit dernière, quand j’ai commencé le livre. »


« Tu
n’étais pas la quatrième fille », dit Nathalie, tentant de désamorcer l’émotion
de leur conversation. Elle n’avait jamais été aussi à l’aise que Laura
pour  faire part de ses pensées et
partager des sentiments personnels. « Ce n’était pas comme si nous portions
chacune un numéro ou quoi que soit d’autre »


«
Arrête, s’il te plaît. J’étais bien la quatrième. Émilie était la numéro un,
parce qu’elle était la meneuse. Tu étais numéro deux, parce que vous partagiez
votre chambre. Madison était numéro trois, parce qu’elle ne pouvait en aucun
cas se placer derrière moi. Ça ne fait rien. J’étais simplement heureuse de
faire partie du groupe. »


Laura
fit glisser son pendentif le long de sa chaîne en or, un tic qui ramena
Nathalie à d’autres moments, où Laura avait fait exactement le même geste. Une
benjamine avec deux grandes sœurs, belles et qui avaient réussi, un avocat
brillant pour père, et une mère qui n’attendait rien d’autre que la perfection,
Laura avait toujours été peu sûre d’elle-même. Elle passait son temps à
s’inquiéter. Elle essayait d’utiliser le bon mot, de faire le bon geste, de se
soucier de ce que les gens l’aiment, de faire partie d’un groupe. Son besoin de
faire plaisir et son désir quasi-désespéré d’être aimée avaient été durant ces
années universitaires à la fois attachants et irritants et, après avoir entendu
à cet instant la vulnérabilité à fleur de peau dans la voix de Laura, Nathalie
suspectait que ces besoins n’avaient pas disparu durant ces dix dernières
années.


« Tu
n’as rien dit depuis au moins une minute. » Le front de Laura était strié par
son froncement de sourcils. « J’ai dit quelque chose de mal ? »


«
J’étais juste en train de penser. »


« Tu as
toujours su réfléchir avant de parler. J’ai toujours voulu apprendre à faire
comme toi. Drew se plaint souvent que je parle quand je ne le devrais pas,
particulièrement durant les cocktails de son cabinet d’avocats. T’ai-je dit que
Drew travaille dans l’entreprise de mon père ? »


« Au
moins tout cela reste dans la famille. »


« Un
petit peu trop dans la famille. J’ai l’impression que l’on ne peut pas se
séparer de mes parents, l’impression que plus nous restons ensemble plus Drew
agit en me critiquant comme eux le font. Je me demande parfois si au moins l’un
d’entre eux pense que j’ai un cerveau. »


« Mais
ceux qui pourraient penser ça se trompent », dit Nathalie, pas automatiquement
comme on aurait pu s’y attendre mais parce que c’était vrai. Laura avait
peut-être un besoin désespéré de plaire, mais elle n’était pas bête. Elle ne
l’avait jamais été. 


«
Merci. C’est gentil de dire ça. Mais, pour être honnête, mes conversations si
brillantes se sont réduites ces dix dernières années à parler d’enfants, de
couches culottes, de l’apprentissage du pot, du manque de sommeil, du choix
d’un maître d’école et des derniers cancans entre les parents à l’école. Ce
n’est pas vraiment de la chirurgie cardiaque. Et au fait, tu en fais, toi, de
la chirurgie cardiaque ! »


«
Sûrement pas, tu te rappelles comme j’étais incapable de faire le moindre point
de couture ? »


Laura
fit un sourire moqueur. « Je me rappelle tout particulièrement un ourlet
vraiment raté. »


Leur
commande fut prête et Laura partit chercher leurs boissons.


Natalie
prit une gorgée de café et commença à se sentir apaisée. Elles s’étaient
séparées dans des circonstances tellement tendues qu’elle n’aurait pu prévoir
une réunion si facile. Elle devait admettre que c’était agréable de parler à
quelqu’un qui ne faisait pas partie de sa vie actuelle, quelqu’un qui ne
connaissait rien à la médecine ou au jeu politique dans les hôpitaux, quelqu’un
qu’elle n’avait pas à éblouir avec son intelligence ou ses connaissances
médicales. Ces dix dernières années avaient été épuisantes. Elle avait couru
comme un hamster sur une roue, ne s’arrêtant jamais pour reprendre son souffle
ou regarder autour d’elle de peur de tomber de cette roue et de ne jamais
pouvoir y remonter. Elle n’avait jamais laissé quiconque se rapprocher d’elle
suffisamment pour voir sa vraie personnalité… quelle qu’elle puisse être. Elle
n’avait que peu de temps à consacrer à des relations, et encore moins à une
introspection. À y réfléchir, elle n’avait pas pensé à quoi que ce soit qui
n’impliquait pas une maladie ou un acte médical depuis… Elle ne pouvait se
rappeler depuis quand.


« Je
n’arrive pas à croire que nous vivions tous si proches les uns des autres »,
dit Laura, l’interrompant dans ses pensées. Elle sourit à Nathalie d’un air
questionneur. « Ça ne t’embête pas que Cole… »


«
Non ! » Natalie arrêta la question qu’elle savait devoir arriver. « C’est
une grande ville. Et l’eau a coulé sous les ponts. »


« Bien
sûr. Tu dois avoir raison. Je ne suis pas si surprise que tu aies fini ici. Tu
as toujours aimé cette ville. Après ton premier voyage avec Émilie tu
n’arrêtais pas de parler des cable cars, des collines si rapprochées,
des ponts. Tu en étais amoureuse. »


Et pas
seulement de la ville mais aussi de Cole. 


«
Qu’est-ce qui s’est passé avec Cole ? », demanda Laura. « Il a un pansement sur
la tête »


« Sa
petite amie lui a lancé une agrafeuse. »


Les
yeux de Laura s’élargirent. « Vraiment ? »


« C’est
ce qu’il a dit aux Urgences. Josh était avec lui. Tu te souviens de Josh ?
C’était un des jumeaux qui ont grandi à côté des Parish. »


« Celui
qui riait, souriait. L’autre c’était Dylan. »


« Ah
oui, le magicien. Je me demande ce qui lui est arrivé. »


« Je
n’en ai aucune idée. »


«
Qu’est-ce que tu as fait quand tu as vu Cole ? »


« J’ai
sursauté. » C’était le moins qu’elle pouvait dire.  Nathalie ne se fatigua pas à expliquer
qu’elle était partie et que Cole avait dû faire des efforts pour la retrouver.
Au lieu de ça elle dit : « Je lui ai parlé du livre et de la séance de
dédicaces. C’est pour ça que nous étions ensemble aujourd’hui. »


« Alors
il reste encore quelques braises à ce jour ? », demanda Laura dont la curiosité
se lisait dans ses yeux bruns.


« Nous
nous sommes à peine parlé », tergiversa Nathalie. « Et c’était il y a
longtemps. »


« Tu
sais bien ce qu’on dit des premières amours. On ne les oublie jamais. »


«
Ouais, tu as épousé ton premier amour donc tu ne peux pas l’oublier », dit
Nathalie, changeant de sujet. « Parle-moi de ton mariage. Est-ce que tu portais
la robe blanche avec la longue traîne dont tu rêvais ? Est-ce que tu as eu ta
cérémonie le soir dans une petite chapelle éclairée uniquement de bougies ? »
La bouche de Laura trembla et Nathalie comprit qu’elle était sur le point de
pleurer. « Je suis désolée si j’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas. » 


« C’est
juste que je ne peux pas croire que tu te rappelles tout cela. »


« Tu en
parlais suffisamment », dit Nathalie d’un ton léger.


« J’ai
vraiment dû le faire ». Elle regarda sa tasse de café puis à nouveau Nathalie.


« Ça
s’est passé le matin, dans une grande église. Il y avait des centaines de
personnes, parmi lesquelles beaucoup que je ne connaissais pas. C’était
merveilleux. »


D’une
manière ou d’une autre, Nathalie ne la crut pas mais elle ne voulait pas
rentrer dans ce qui était de toute évidence un sujet délicat.


« Mes
parents aiment Drew », continua Laura. « Mon père le considère comme le fils
qu’il n’a jamais eu. » Elle fit une pause, son visage s’assombrissant. « Donc
l’épouser a été la chose la plus intelligente que j’ai jamais faite. En tout
cas c’est ce que ma mère me dit continuellement. Et elle a raison. Il m’a donné
deux filles merveilleuses. Je vis dans une belle maison. Qu’est-ce qu’une femme
pourrait vouloir de plus ? Rien, n’est-ce pas ? Ma vie est parfaite. »


« Si tu
n’essayais pas si fortement de me convaincre, je pourrais te croire », dit
Natalie tranquillement, buvant une petite gorgée de son café. « Aucune vie n’est
parfaite. »


« C’est
juste que Drew travaille beaucoup. Je n’ai même pas trouvé l’occasion de lui
parler du livre. Je sais qu’il va être choqué. » Laura se pencha en avant pour
dire : « Quand tu as lu ce livre, Nathalie, n’as-tu pas cru que c’était l’une
de nous qui parlait ? C’est fou, je n’ai pas écrit ce livre, et je ne crois pas
que tu aies quelque chose à voir avec ça, alors qui ? Madison ? »


Natalie
ne voulait pas croire que Madison ait pu faire quoi que ce soit pour exploiter
la mémoire d’Emily, mais quelqu’un avait parlé à l’auteur. « C’est ce qui
paraît le plus probable. »


«
Peut-être que nous devrions essayer de la trouver. Elle est peut-être ici dans
la région de la baie. Ses parents habitaient dans le comté de Marin, de l’autre
côté du pont du Golden Gate. Ça paraît probable qu’elle soit elle aussi quelque
part dans le coin. Mais elle pourrait toujours être en Europe. » Laura reprit
son souffle et dit :  « Te
rappelles-tu cette soirée d’Halloween où Emily s’était habillée en diseuse de
bonne aventure et nous avait prédit nos futurs ? Elle avait dit que Madison
habiterait à Paris, rencontrerait un peintre sexy et ferait l’amour tout
l’après-midi. Ça s’est peut-être passé. »


«
Peut-être, mais elle avait également dit que tu épouserais un prince venu d’un
pays lointain et que tu porterais un diadème dans tes cheveux. Et pour moi que
je parcourrais le globe avec un aventurier, bravant les rapides, escaladant des
montagnes et sautant hors des avions. C’était la prévision la plus idiote de
toutes. » Elle s’arrêta d’un coup, attristée de réaliser que personne
n’avait jamais prédit un avenir à Emily. Pourquoi aucune d’entre elles n’avait
pris la coiffure de la diseuse de bonne aventure et regardé dans la boule de
cristal pour Emily ? 


Elles
restèrent assises un instant en silence, se regardant simplement. L’air entre
elles semblait lourd de tristesse et de regrets, deux émotions qui avaient
longuement habité la vie de Nathalie. Elle jeta un coup d’œil sur sa montre,
soulagée de voir que le temps s’était écoulé. Elle devait aller travailler. Le
travail était le seul endroit où elle pouvait oublier. « Je dois partir à
l’hôpital. »


« Pas
de problème, mais qu’allons-nous faire au sujet de Malone ? Je crois que c’est
toi qu’il a fuie, Nathalie, pas moi. »


« Et
comment peux-tu dire cela ? »


« Si tu
lis un peu plus loin dans le livre, tu verras que… » La voix de Laura
s’évanouit. « Non rien, continue à lire. »


« Et
pour découvrir quoi ? », demanda Nathalie tout à coup très mal à l’aise.


Laura
mordit sa lèvre inférieure. « J’ai peut-être tort, mais il dit que l’une
d’entre nous sait ce qui est arrivé à Émilie cette nuit ; tout semble
indiquer que c’est toi. »


« Et
comment ça ? »


« Dans
le livre, Ellie demanda à Nancy de lui procurer un médicament de l’infirmerie pour
l’aider à faire son travail, parce que Nancy y travaille et qu’elle à accès aux
médicaments. »


« Mais
moi, je n’y avais pas accès et j’avais dit à Emily qu’elle ne devait jamais
prendre quelque chose que son médecin n’avait pas prescrit, parce que c’était
dangereux. »


« Je
sais bien, Nathalie, mais dans le livre, l’histoire raconte que toi et Émilie
vous étiez battues pour ces médicaments. Et on sait toutes qu’elle a réussi à
l’avoir quelque part, cette boîte de pilules. »


« Mais
elle n’en avait pas pris », dit Nathalie, sentant son cœur se serrer. La police
avait trouvé une boîte de Ritaline dans le tiroir de la commode d’Emily.
C’était un médicament utilisé pour traiter les jeunes qui ont un trouble de
déficit d’attention, et qui était devenu la drogue des étudiants qui voulaient
améliorer leur concentration quand ils devaient passer une nuit blanche à
travailler. Elle s’aperçut que le cauchemar ne faisait que commencer. Si on la
reliait au livre et que St. Timothy pensait qu’elle avait pu jouer un rôle dans
la mort de quelqu’un en fournissant des médicaments volés d’une infirmerie, sa
réputation serait ruinée. Elle ne pouvait pas supporter l’idée de perdre ce
pour quoi elle avait travaillé si dur.


« Mais
ce n’était peut-être pas la seule boîte », dit Laura. « Personne ne sait
comment elle se l’était procurée ou même combien elle en avait pris. Mais ce
n’est pas tout. L’histoire sous-entend également qu’Émilie et toi vous battiez
à propos de Cole, parce qu’Emily était contre votre relation, et qu’elle croyait
que tu l’utilisais pour avoir Cole. »


« Mon
Dieu », dit Nathalie en soupirant. Cela devenait de pire en pire. 


« Et
tu étais ivre cette soirée-là… si ivre que tu ne pouvais pas te rappeler où tu
avais été pas plus qu’avec qui tu avais été. »


Nathalie
n’avait pas besoin qu’on lui rappelle son comportement cette nuit-là ou le fait
qu’elle n’avait pu se rappeler où elle était ou ce qu’elle avait fait. Cela
avait été un moment décisif dans sa vie. Après la mort d’Emily, elle avait pris
le temps d’examiner sa vie, de voir qui elle était, ce qu’elle était devenue,
et elle n’avait pas aimé ce qu’elle avait vu. Alors elle avait changé. Mais le
changement n’avait pas fait revenir Emily. Et le fait de n’avoir pas été là
pour son amie, de ne pouvoir se rappeler ce qu’elle avait fait pendant ces
quelques heures si importantes, la hanterait pour le reste de sa vie.


« Alors
c’est moi qui suis la méchante », dit Nathalie, sentant monter une vague de
colère. « Pour qui ce gars se prend-t-il pour m’accuser ainsi de choses dont il
ne connaît rien ? »


« Ouais
mais il en connaît plus que rien, ça c’est sûr. Mais peut-être personne à part
nous ne reconnaîtra l’histoire », ajouta Laura d’un ton optimiste.


«
Peut-être que l’éditeur peut… si le livre lui a été présenté comme une fiction.
Je vais appeler un avocat, demander quelles sont nos options. »


« Ne
devrons-nous pas démontrer que l’histoire est vraie ? Faire cela rendra le tout
public. Est-ce que nous voulons vraiment en arriver là, Nathalie ? Est-ce que
cela ne sera pas pire ? »


Laura
avait raison. La dernière chose dont elles avaient besoin c’était encore plus
de  publicité. « Nous pourrions au
moins savoir les choix qui s’offrent à nous. Alors nous devrions essayer de
trouver Madison. Si tu n’as pas parlé à Garret Malone et que je ne lui ai pas
parlé, c’est forcément Maddie. »


«
Pourquoi aurait-elle parlé ? »


«
L’argent », lança Nathalie. « S’il existe une fille qui connaît la valeur de
l’argent, c’est Maddie. »


« Elle
n’aurait pas vendu Emily. »


Nathalie
regarda Laura droit dans les yeux. « Si elle ne l’a pas fait, l’une de nous
deux ment. »






Chapitre
Quatre



 

Madison
Covington présidait la table de conférence. Trois de ses collègues attendaient
ses instructions. Arrivée trois mois plus tôt du bureau de New York, elle avait
été promue Directeur Exécutif dans le bureau de Relations Publiques de Barney
& Baines à San Francisco. Elle avait l’intention de changer, avec un peu de
chance, le nom de la société en Barney, Baines & Covington et, ceci, à très
court terme. Le bal masqué qu’ils étaient en train de préparer, ce projet qui
les avait réunis ce samedi après-midi allait remettre en question toutes les
normes des œuvres de bienfaisance. Madison avait prévu de collecter plus de
cinq cent mille dollars durant la soirée au profit des enfants handicapés. Son
avenir serait fait. Et les enfants handicapés ne seraient pas non plus en
mauvaise posture.


« Je
veux que chacun d’entre vous porte un masque », dit-elle. « Il n’y aura aucune
exception. Cette soirée sera au centre de toutes les attentions. » Et on
parlerait d’elle dans tous les milieux des relations publiques où il y a des
œuvres de bienfaisance. Elle adorait être au centre de toutes les attentions,
pensa-t-elle avec un petit sourire. Mais d’abord elle devait revenir à la préparation
et diriger cette réunion. « Lisa, où en sommes-nous avec l’hôtel ? »


La
jeune diplômée de 22 ans jeta un coup d’œil sur sa liste. « Tout se passe comme
prévu. Le menu est établi. Les décorations commandées. Le plan de table est
pratiquement complet. » Lisa hésita puis continua : « Nous avons eu
quelques annulations de dernière minute, Mme Covington, j’ai les noms avec moi.
»


« Qui ?
», demanda Madison, soudain inquiète que
les Parish aient finalement décliné l’invitation. Depuis qu’elle avait enregistré
leur acceptation, elle s’attendait à ce qu’ils réalisent que c’était sa soirée,
ce qui leur aurait donné une raison suffisante pour annuler. Elle faisait
partie des filles qui avaient conduit Emily à la mort et elle n’avait même pas
eu la décence d’être présente le jour de l’enterrement, bien qu’elle n’ait pas
eu son mot à dire. Ses parents ne lui avaient pas laissé le choix.


Elle
savait que revenir à San Francisco signifierait qu’elle devrait rencontrer les
Parish, et particulièrement Richard et Cole qui géraient La Tribune.
Travailler avec la presse faisait partie de ses attributions et ils étaient la
presse. Son patron lui avait déjà suggéré plusieurs fois de trouver une
opportunité pour leur être présentée. Jusqu’à présent elle avait réussi à y
échapper sans donner d’explication. « Et alors ? », demanda-t-elle impatiemment
alors que Lisa fouillait dans ses papiers.


« Gwen
Parker. Elle doit prendre l’avion pour Madrid pour le tournage de son film. »


Ce
n’était pas si grave. Gwen Parker n’était pas spécialement une star.


« Harry
Stone », ajouta Jean, une femme plus âgée qui était revenue dans les relations
publiques après dix ans sans travailler pour s’occuper de ses enfants. « Sa
femme est enceinte de neuf mois et ne veut plus participer à ce genre de soirée
si près de la naissance. »


« Qui
avons-nous pour les remplacer ? »


«
Stephan Paoletti, le ténor », répondit Jean. « Il vient d’avoir une émission
spéciale sur la chaîne HBO. Et Coling Davies, le quarterback des 49ers,
l’équipe de football américain de San Francisco. »


« Oui,
bon, maintenant passons à la partie divertissement. On a toujours besoin d’une
animation avant le dîner. » Elle se tourna vers Robbie, un responsable de
compte junior qui avait beaucoup d’ambition. « Qu’avez-vous trouvé ? »


« Un
magicien », répondit Robbie. « C’est lui qui s’occupe de cette nouvelle boîte
de SoMa qui se  spécialise dans la
réalité virtuelle et la techno-magie. Tout le monde en parle. Il s’appelle
Dylan Somerville. Vous en avez entendu parler ? »


Son
cœur sursauta. Si elle avait entendu parler de lui ? Elle en avait passé des
nuits blanches à penser à Dylan Somerville et elle se vantait de n’avoir jamais
perdu le sommeil pour quelqu’un. Elle se doutait que Dylan était encore à San
Francisco. Elle avait même tutoyé l’idée de le recontacter mais elle n’avait
jamais encore eu le courage de le faire. Et voilà que tout à coup elle en avait
l’opportunité.


« Il
est vraiment bon », ajouta Lisa. « Sa boîte de nuit est remplie tous les
week-ends. »


« Et
qu’est-ce qu’il pourrait faire à cette soirée ? Sortir des lapins de son
chapeau ? C’est une soirée prestigieuse. »


« Il
peut faire disparaître des choses », répondit Robbie. « De grands trucs, comme
une voiture ou une personne. Juste devant vos yeux. »


« Bien
sûr qu’il peut le faire», dit-elle d’un ton cynique.


« C’est
vrai », dit Lisa. « J’étais au premier rang le week-end dernier et il a fait
quelques tours vraiment exceptionnels, des trucs vraiment formidables. Pour le
moins vous devriez aller le voir. Je crois que de la magie ajouterait une belle
touche à la soirée déguisée. »


Ils
avaient de bons arguments. Elle pouvait passer par la boîte  de Dylan et vérifier ce qu’il faisait.
Elle pouvait même, personnellement, l’inviter à se produire durant son
événement. Et peut-être que si Dylan ne réagissait pas face à elle avec
horreur, il pourrait faire le lien avec Cole ; il pourrait l’aider à recréer
une relation avec la famille Parish. Elle aimait toujours quand tout
s’accordait parfaitement.


« C’est
d’accord, je passerai par le club. » Elle regarda tout autour de la table. «
C’est tout, vous pouvez partir.
Passez une bonne fin de week-end. »


Pendant
que ses collègues partaient, Madison se rassit dans sa chaise, se demandant si
le passé serait remonté dans son esprit ainsi, comme en technicolor, si elle
n’avait pas pris la décision de se faire muter à San Francisco. Peut-être que
si elle était restée à New York, elle aurait pu rester à distance raisonnable
de tout ceci, comme elle l’avait fait pendant ces dix dernières années. Il
était trop tard en tout cas. Elle avait fait un choix et elle devait réussir
sur ces nouvelles bases. C’était une grande ville remplie d’opportunités. Elle
était une belle femme à qui le succès souriait. Dylan Somerville ne pourrait
pas l’ignorer cette fois-ci. Sans ajouter que cette fois-ci Emily ne pourrait
pas lui faire concurrence.


Quelle
horrible pensée !


À 19
ans, elle n’avait pas encore compris que son souci des détails, des choses qui encourageaient les gens à agir,
deviendrait plus tard un outil très pratique dans le monde des affaires. À 29
ans elle savait maintenant parfaitement que pour obtenir ce qu’elle voulait des
gens, la meilleure façon d’y parvenir était à son tour de leur donner quelque
chose qu’ils voulaient. La vraie question était : que voulait-elle de
Dylan après toutes ces années ? Se venger un petit peu, pensa-t-elle avec un
sourire indulgent. Lui faire payer toutes ces nuits sans sommeil. Il était
peut-être temps de montrer à Dylan ce dont il n’avait pas voulu il y a si
longtemps.


Se
levant, elle rassembla ses papiers et alluma son téléphone portable, juste à
temps pour prendre un appel. Elle n’avait pas reconnu le numéro d’appel et fut
effrayée et aussi contrariée d’entendre la voix de sa mère. Elle avait pourtant
réussi à l’éviter toute la semaine. « Maman, où es-tu ? », demanda-t-elle brusquement.


« Je
suis chez Alice », répondit Paula Covington, en parlant de sa sœur. « Je t’ai
laissé des messages à ton appartement hier et aujourd’hui. Est-ce que tu
filtres mes appels ? »


«
J’étais occupée. »


« Trop
occupée pour me parler ? »


Madison
refusait d’être touchée par le ton peiné dans la voix de sa mère. Sa mère ne voulait
lui parler que quand c’était pratique ou qu’elle avait besoin de quelque chose.
Madison avait appris cela avant même d’avoir quitté ses couches.


« Il
faut qu’on parle de ce livre. Et ne feins pas de ne pas savoir de quoi je
parle. »


Madison
se demanda si elle ne devait pas simplement le faire, mais jouer l’ignorance ne
ferait que rallonger les explications de sa mère. « Je sais de quoi tu parles,
mais il n’y a rien dont on pourrait discuter. »


« Mais
si. Quelqu’un essaye de créer un scandale, et nous ne pouvons pas l’accepter.
Edward se représente cette année comme député. Nous ne pouvons pas nous
permettre d’accepter des rumeurs sur la famille. »


«
Édward ne fait pas vraiment partie de la famille, mère. Il est ton quatrième
mari depuis une année, et franchement j’ai perdu le compte de mes beaux-pères
et tout aussi bien l’intérêt pour leurs actions. »


«
Madison, tu es impolie. Edward ne t’a rien fait à part être gentil avec toi. Ne
me dis pas que tu as oublié qui s’est occupé de tout quand tu es partie le jour
de ton mariage l’année dernière. Tu pourrais quand même lui montrer un peu de
reconnaissance. »


Madison
soupira ; elle ne voulait pas discuter plus avant
des ratés dans ses plans de mariage que des sentiments de loyauté envers la
famille élargie. « Écoute, le livre n’est pas construit sur moi, il parle de
Natalie. »


« Tu en
es sûre ? »


«
Totalement. J’en ai lu chaque mot. »


« Mais
ça peut encore t’éclabousser. Je sais que ton nom n’y est pas mentionné
spécifiquement, et tu n’y es pas accusée de meurtre, mais tu pourrais quand
même être reliée à cette histoire, et nous ne pouvons pas nous le permettre.
J’avais cru y mettre fin il y a dix ans quand nous t’avons envoyée à Paris pour
te séparer de ces filles. »`


« Ne
t’inquiète pas, je n’ai pas de problème. Je dois vraiment retourner travailler.
Je te rappelle plus tard. » Madison raccrocha au son des protestations de
sa mère et éteignit son téléphone. Elle marcha jusqu’à la fenêtre et fixa la
ligne des immeubles de San Francisco. Oui, tout recommençait. Elles ne
pourraient pas y échapper. Aucune d’entre elles.


Elle se
demanda ce que les autres en pensaient, et tout particulièrement Laura et
Natalie. Leurs actions, conversations et pensées, y compris celles qui étaient
privées, avaient été retranscrites dans un livre à la portée de millions de
lecteurs.


Elles
avaient été mises à nue et exposées sur la place publique…Ce n’était pas juste,
mais la vie n’était pas juste, elle non plus. Natalie leur avait dit cela des
millions de fois. Natalie, avec ses cheveux ardents et sa volonté intense de
réussir, se retrouvait maintenant à devoir s’expliquer sur le meurtre de sa
meilleure amie.


Natalie
avait-elle lu le livre ? A-t-elle une idée de qui était après elle ?



 

* * *


Natalie
n’arrivait pas à dormir. Elle tournait et se retournait, remontant puis  retirant ses couvertures depuis qu’elle
était rentrée à la maison, ayant fini à l’hôpital juste après minuit. Il était
maintenant presque trois heures du matin et ses yeux étaient secs, incapables
de se fermer. Elle pensa donc qu’elle pouvait aussi bien lire. Le livre était
sur sa table de chevet, l’attendant juste pour qu’elle reprenne où elle s’était
arrêtée. Mais elle en avait peur.


Tourner
ces pages la ramènerait à un endroit où elle ne voulait pas retourner. Un endroit
où les rêves de sa jeunesse s’étaient épanouis, où la passion administrait sa
vie, où l’amitié et l’amour étaient les choses les plus importantes. Elle avait
aimé ces filles, Emily, Laura, et Madison ; elle les avait aimées comme
elle n’avait jamais aimé personne d’autre dans sa vie. Pendant quinze mois, à
peine un clin d’œil dans sa vie, comme elle le réalisait maintenant, elle avait
fait partie de quelque chose de spécial, de merveilleux, d’irremplaçable.


L’émotion
qui la submergeait lui serra la gorge, l’empêchant d’avaler. Elle ferma les
yeux, prête à laisser le sommeil, et l’oubli béni, l’envahir, mais le passé
arriva à la place, se précipitant pour la
saluer à nouveau.


Emily
s’était assise dans le lit jumeau à côté du sien et avait allumé la lumière.
Elle portait ses cheveux bruns dans deux longues tresses, ce qui semblait lui
donner environ douze ans, particulièrement quand elles étaient combinées avec
le t-shirt rose où se lisait GIRL POWER, un pantalon de pyjama trop large, et
des chaussettes épaisses dépareillées.


« Qu’est
ce qui ne va pas ? », demanda Natalie, clignant les yeux devant l’intensité de la lumière. « Il est deux heures du matin. »


« Et
tu ne peux pas dormir. Je t’ai entendue tourner et te retourner. »


« Désolée,
je vais être plus calme. J’ai trop de chose dans la tête. »


« Comme
toujours », dit Emily avec un sourire attristé. « Et c’est quoi cette fois ? »


« L’argent,
les factures, les emprunts, les cours, les notes, tout. »


« Je
peux toujours te prêter de l’argent si tu en as besoin. Sans te poser de
question. »


« Merci,
mais je veux y arriver par mes propres moyens. »


Emily
rouspéta avec la main. « Ça suffit pour une fois, Nat. Tu n’as pas besoin de faire tout par tes
propres moyens. Je suis ici. Je suis ton amie. Et je peux t’aider. Tout que tu
as à faire c’est de demander. »


« Je
ne suis pas très bonne à demander, et tu devrais cesser d’offrir autant. Les
gens vont profiter de toi. »


« Je
voudrais bien que ce soit le cas», admit Emily. « J’ai passé tellement de temps de mon enfance
dans ma chambre, me protégeant de microbes ou récupérant d’une maladie l’une
après l’autre que j’ai dépassé le temps des amis imaginaires. Et ils ont été
tellement mis à contribution qu’ils se sont tous enfuis », ajouta-t-elle
avec un rire qui sonnait un peu faux...


Natalie
regarda le beau visage d’Emily et vit dans ses yeux l’ombre d’une solitude
prolongée. Elle savait qu’Emily avait, enfant, souffert d’asthme aigu. Chaque
rhume, même léger, se transformait automatiquement en pneumonie ou bronchite ou
toute autre maladie, exigeant souvent un séjour à l’hôpital. Ses parents
avaient tout fait pour la garder en bonne santé, la seule chose qu’ils
n’avaient pas faite avait été de la mettre dans une bulle... Heureusement, en vieillissant, son asthme
et son système immunitaire s’étaient améliorés et elle était parvenue à
convaincre ses parents de la laisser partir à l’université, loin d’eux et de
leur maison et de commencer à vivre sa vie.


Emily
ouvrit le tiroir entre leurs deux lits. « J’ai une idée », dit-elle, tout en
sortant une petite boîte en carton. « Si nous n’arrivons pas à dormir, nous
devrions nous épiler. »


« Pardon
? » Natalie se tourna sur le côté, s’appuyant sur un coude. La grande
montre en or de son papa pesait lourd sur son bras. « Épiler nos jambes?
Maintenant ? Tu es folle. C’est le milieu de la nuit. »


« C’est
justement le moment où les poils poussent. » Emily tenait dans ses mains
une boîte portant une image de deux jambes douces. « J’ai vu ça à la télévision. Tu mets la
cire sur tes jambes, tu la couvres de bandes de papier, tu laisses l’ensemble
pendant quelques minutes, puis tu tires. Les poils sont partis. »


« Génial,
nous aurons des poches sous les yeux mais des jambes parfaitement lisses. Ce
que nous devrions vraiment faire c’est d’étudier. » Elle fut surprise
quand Emily prit le téléphone à côté du lit. « Et tu appelles qui ? »


« Maddie
et Laura. Elles seront vraiment fâchées si nous nous épilons sans elles. »


Natalie
essayait toujours de comprendre cette logique quand Emily se remit à parler. « Nous allons nous épiler les jambes,
regarder la télé et manger du pop-corn. Natalie n’arrive plus à
s’endormir. »


« Je
peux quand même essayer », protesta Natalie, mais on aurait dit que ses
mots étaient tombés dans les oreilles d’une sourde. « Elles ne vont pas venir ici pour
moi, » ajouta-t-elle.


Elle
avait tort. Quelques minutes plus tard Maddie et Laura se laissèrent tomber sur
leurs lits. Maddie portait un short très court en soie rouge et un débardeur
assorti. Laura portait une longue chemise de nuit en flanelle. Elle avait des
bigoudis dans les cheveux et une couche épaisse de crème anti-acné sur le
visage. Emily fit cuire le pop-corn dans l’appareil spécial  que ses parents lui avaient donné,
tandis que Maddie feuilletait un magazine interdit aux moins de 18 ans avec des
images d’hommes nus. Avec des rires bébêtes et gênés, elles votèrent pour le
plus beau pénis, mangèrent du pop-corn brûlé, et s’épilèrent les jambes avec
des cris de douleur perçants. Un marathon des Trois Stooges qui passait à la
télé les fit rire jusqu’à ce qu’elles tombent finalement de sommeil une heure
avant que leurs réveils ne sonnent.


Les
yeux de Natalie se rouvrirent alors que son cœur s’emplissait de regrets
aigres-doux en se souvenant de  ces
beaux jours aux responsabilités simples et aux amitiés incroyables, beaux jours
qui s’en étaient allés à jamais. Elle regrettait ces moments, ces longs
entretiens dans l’obscurité de la nuit avec ses meilleures amies. Les filles,
elles aussi, lui manquaient. Et comme Laura lui avait dit plus tôt, elle se
manquait à elle-même, la fille qu’elle avait une fois été. Mais cette fille
était une adulte maintenant. Le passé s’en était allé, et il ne reviendrait
pas. À moins que…


Son
regard se porta sur le livre à côté de son lit. Peut-être pouvait-elle lire
juste quelques pages de plus.



 

* * *


Natalie
voulait s’échapper. C’était la seule pensée qui guida ses actions après qu’elle
ait reposé le livre juste après huit heures le lendemain matin et enfilé un
survêtement et des chaussures de course. Elle avait passé la nuit à lire chaque
mot, plus choquant l’un après l’autre, d’une histoire d’horreur dont elle était
la vedette. Le fil de l’histoire ressemblait à sa propre vie et pourtant elle
semblait déformée et irréelle. Certains des mots étaient ceux qu’elle avait
prononcés. Certains ne l’étaient pas. Elle avait commis certaines des actions
décrites, bien sûr, mais certaines, elle n’en avait même jamais rêvé.
Sous-tendant l’ensemble, il y avait l’impression que quelqu’un avait observé, écouté,
qu’il existait un voyeur secret qui en connaissait bien plus à son sujet
qu’elle en savait de lui.


De
l’adrénaline lui traversa le corps à cette pensée : fuir ou se battre, les
deux instincts se combattant avec une forte intensité. Elle savait se battre,
mais elle ne savait pas contre qui, et donc elle devait saisir sa deuxième
option :  courir. Saisissant
ses clés, elle se dirigea vers la porte et dévala les escaliers. L’air froid du
matin frappait sur son visage pendant qu’elle martelait le trottoir de ses
enjambées. La réalité était ici, se dit-elle, en ce moment, dans cette rue,
dans cette ville, pas dans le passé qu’elle avait revisité cette nuit. Elle
devait se le rappeler. Elle regarda le ciel et réalisa que le brouillard du
matin commençait à s’effilocher, des morceaux de ciel bleu et la lumière du
soleil apparaissaient au travers des branches d’arbre. Elle se sentait déjà
mieux.


Ce
sentiment s’éloigna avec le bruit des frottements stridents de pneus venant du
coin de la rue. La voiture de Cole. Mince. Elle fit demi-tour et commença à
courir dans la direction opposée, espérant qu’il ne la verrait pas. Le fait
qu’il était ici ne pouvait signifier qu’une seule chose : il avait lu le
livre, lui aussi. Bon sang ! Qu’est-ce qu’il devait penser d’elle maintenant. Son opinion déjà très mauvaise
était probablement descendue encore d’un cran.


« Natalie ! », cria Cole, sa voiture ralentissant pendant qu’il se mettait à son niveau.


Elle
refusa de tourner la tête et commença à courir plus rapidement.


« Natalie,
arrête. »


Elle
lui jeta un regard rapide. « Va-t-en. »


« Pas
question », répondit-il, sa voiture
restant à son niveau. « Je
veux te parler. »


Mais  elle ne voulait pas lui parler, pas à ce
moment-là où elle se sentait si nue et si vulnérable. Elle ne voulait pas
encore entendre ses accusations, ne voulait pas voir la colère dans ses yeux,
ne voulait pas entendre la douleur dans sa propre voix ou dans la sienne. Elle
avait besoin de temps pour reconstruire ses défenses, préparer ses munitions, trouver
un moyen de répondre aux questions qu’elle savait venir. Elle prit un tournant
et accéléra dans l’allée qui passait derrière la rangée de maisons et
d’appartements et reprit sa vitesse de course.


Elle
croyait l’avoir perdu mais il hurla encore, cette fois juste derrière elle. Il
avait dû continuer à pied. Elle pouvait entendre ses pas se rapprocher.


« Natalie,
arrête, bon sang. »


Ses
jambes commençaient à brûler à cause du sprint, mais elle continuait. Elle
était une bonne athlète et était habituée à courir. Cole était encore meilleur.
Elle pouvait le sentir gagner du terrain sur elle. Comme elle atteignait le
bout  de l’allée, elle fit une pause
une fraction de seconde, réfléchissant à la direction à prendre : se
diriger vers la Marina ou Union Street. Ce fut une erreur. La main de Cole se
posa lourdement sur son épaule.


Elle se
libéra immédiatement ; alors il l’attrapa  par le  bras. Elle trébucha. Cole l’arrêta dans
sa chute en la plaquant contre lui. Elle aurait préféré tomber sur le trottoir
la tête la première, parce que le regard amer, trahi et blessé que lançaient
ses yeux était bien plus douloureux.


Pendant
un instant, chacun  reprit son
souffle, avec des sons rauques et abrupts.


« Ne
dis rien », éclata-t-elle, en
retrouvant finalement sa voix.


Il
secoua la tête. « Est-ce que c’était
toi? As-tu poussé Emily du toit ? Te battais-tu avec elle ?
Étiez-vous toutes les deux si ivres que vous ne saviez pas que vous étiez au
bord ? Est-ce la façon dont ça s’est produit ? » Il la secoua
par les épaules.


« Non », cria-t-elle. « Non ! »


« Alors
pourquoi tu viens de t’enfuir ? Pourquoi y a-t-il un regard coupable dans tes
yeux ? »


« Ce
n’est pas de la culpabilité. C’est de la colère. Je n’aurais jamais cru que tu
pourrais me poser ces questions. »


« Ce
n’est pas une réponse. Il n’y a que les coupables qui fuient. »


« J’ai
couru parce que je savais au fond que tu choisirais de croire un étranger
plutôt que moi... » Elle le força
à la relâcher. « Comment oses-tu
Cole ? Comment peux-tu croire que j’ai blessé Emily ? Je l’aimais.
Elle était ma meilleure amie. » Une douleur la déchira, et elle sentit ses
yeux se remplir de larmes, mais elle essaya de les repousser. Elle n’allait pas
pleurer pas maintenant, pas devant lui. Elle ne lui donnerait pas cette
satisfaction.


Cole la
regardait les yeux injectés de sang. Il avait l’air débraillé ; ses cheveux
étaient en désordre, son visage assombri par une barbe naissante. Il avait dû
rester éveillé toute la nuit. Elle dut se forcer à ne pas faire attention à son
apparence, à ne pas faire attention au fait qu’il était probablement dévasté
par ce qu’il avait lu. Mais cela ne lui donnait pas le droit de venir après
elle de cette façon.


« Et
zut, Natalie », dit-il finalement. « Il y a des choses vraies dans ce livre. Tu le sais aussi bien que
moi. »


« Et
des mensonges. Je le sais aussi. »


« Et
quoi est quoi ? » Il lui lança un long regard, l’adjurant de dire la
vérité. « Je ne sais pas ce que je dois
croire. »


Elle
était blessée qu’il puisse ne pas la croire. Elle croisa les bras sur la
poitrine, se calma et se sentit horriblement seule. Elle aurait dû être
habituée à ces sentiments depuis le temps. Mais ils étaient exacerbés par la
proximité de Cole. Cela lui rappelait cette brève période dans sa vie où
l’amour emplissait son cœur, où elle avait commencé à croire qu’il existait un
« et ils vécurent heureux pour toujours ». Tout cela s’était achevé
quand Emily était tombée. En fait, tout s’était achevé quelques jours avant.


« J’aimerais
juste que tu puisses te rappeler où tu étais cette nuit-là », continua Cole. « Cela n’aide pas que tu sois restée ivre morte dans
la salle de bains en haut quand Emily est tombée et que tu n’aies aucune
mémoire de tout ce qui s’est produit pendant la soirée. »


« Tu
crois que je ne le sais pas ?
Tu crois que je ne fais pas le souhait, tous les jours, de ne pas avoir été
ivre morte cette nuit-là ?
Tu crois que je ne me sens pas infecte de ne pas avoir été là pour Emily ?
Mon Dieu, Cole. Tu ne pourras jamais me blâmer autant que je me blâme d’avoir
placé mes besoins avant ceux d’Emily, de ne pas avoir veillé sur elle comme je
l’avais promis, de ne pas savoir avec qui elle était ou ce qu’elle faisait.
Elle était ma meilleure amie et je l’ai laissée tomber. »


« Tu
ne m’avais jamais dit ça avant », dit-il lentement.


« Tu
ne m’en as jamais donné l’occasion. » Elle soutint son regard un long
moment. « Je suis désolée, Cole. Je suis désolée et
je suis triste. Mais je ne suis pas coupable. Je n’aurais pas fait de mal à
Emily, pas à cause de quelques pilules que je n’ai jamais volées ou d’une
dispute que j’aurais, paraît-il, eue avec elle à ton sujet. Est-ce que je peux
le prouver ? Non, je ne le peux pas. Mais je le sais ici, au fond de
moi. » Elle mit la main sur son cœur. « Et tu devrais le savoir, aussi, parce que tu me connaissais, il y a
longtemps. Tu me connaissais mieux que n’importe qui. »


Cole
passa une main dans ses cheveux. « J’ai
cru que je savais ce qui s’était produit. J’ai cru qu’Emily avait trop bu,
s’était rendue sur le toit pour regarder les étoiles et avait glissé. Mais ce
fichu livre a transformé cette nuit en un meurtre mystérieux. Emily y est
dépeinte comme quelqu’un que je ne connais pas. Sa façon d’envisager les
études, les amies et les hommes… » Il secoua la tête indiquant sa perplexité.
« Il y a des choses qui lui ressemblent.
Mais d’autres vraiment pas. »


« Parce
que certains des mots sont d’elle et d’autres non. J’ai eu la même impression
quand je lisais, comme si j’avais été présente mais pas tout à fait dans la
même soirée, et que les personnes dont je me souvenais ne me semblaient pas
être celles décrites, bien que certaines de leurs caractéristiques m’étaient
familières. »


« Tu
pourras extraire la vérité et en soustraire la fiction bien mieux que moi,
parce que tu as vécu entièrement cette histoire. Je descendais pour quelques
week-ends de temps en temps. Je n’avais aucune idée de ce qui se passait le
reste du temps. » Il soupira. « Le pire pour moi est que j’étais tout près cette nuit. Que j’aurais pu
passer. J’étais avec Josh dans l’appartement de Dylan, à moins d’un kilomètre.
Emily voulait que je vienne à la fête. Elle m’avait appelé et m’avait prié de
venir. Je n’en avais pas envie et je lui avais répondu que je passerais
peut-être plus tard. » Le désespoir se lisait dans ses yeux quand il la
regarda, et Natalie ressentit la douleur qui résonnait dans toute son âme. « Je n’y suis pas allé, Natalie. Je ne suis
pas allé à cette soirée jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Emily tenait à ma
présence et je ne l’ai pas écoutée. »


« À
cause de moi », murmura-t-elle. « Tu ne voulais pas me voir. Je te
demandais d’être sérieux dans notre relation. » Elle lui avait dit qu’elle
l’aimait. Ce fut la première et la dernière fois qu’elle avait dit ces mots à
un homme. Et il était parti aussi loin que possible.


Cole
baissa les yeux. « J’aurais dû être
présent pour ma sœur. Je l’ai laissée tomber. »


Sa
culpabilité était tout aussi réelle que la sienne, et sa colère commençait à se
dissiper. « Nous aurions pu
tous les deux agir différemment, mais nous ne l’avons pas fait, et nous ne
pouvons plus rien y changer maintenant. C’est fini. C’est fini depuis
longtemps. »


« Ce
n’est pas fini, non, pas avec ce livre qui vient tout remuer. Je suis retourné
au journal hier et j’ai passé en revue tout ce que je pouvais trouver sur
Garrett Malone. Il s’avère qu’il n’y a que très peu d’informations sur ce type.
C’est comme s’il sortait de nulle part. J’ai passé un coup de fil à son
publicitaire, à son agent et à son éditeur, mais c’est le week-end. Je n’aurai
pas de retour avant demain. Et son site web n’a pas été mis à jour après la
séance de dédicaces d’hier. »


« Au
fait, où habite-t-il ? »


« Son
dossier de presse nous dit la Californie, mais rien de plus précis. Je le
trouverai, Natalie. Et il me parlera. »


« Et
à moi », dit-elle d’un ton décidé. « J’ai quelques questions à lui poser moi aussi. »


« Je
parierais que oui. » Cole hésita, puis lui dit : « Je suis heureux que nous ayons mis les
choses au point. »


« Moi
aussi. » Natalie n’était pas sûre de ses sentiments actuels à l’égard de
Cole, ni de ce qu’il pouvait penser à son sujet, mais au moins ils avaient
réussi à briser la glace de ces dix dernières années.


Cole
s’éclaircit la gorge, puis dit : « Alors où courrons-nous ? »


Elle
n’aima pas le mot « nous ». « Je cours vers la Marina jusqu’au Golden Gate. »


« Ça
me paraît bien. J’étais parti pour faire une séance dans la salle de gym, mais
je crois que l’air frais me fera du bien. »


Il
portait des chaussures de course et un survêtement, réalisa-t-elle un peu tard. « Je ne vais pas
courir avec toi. »


« Tu
as peur de ne pas pouvoir suivre ? »


« Si
je me souviens bien, je te battais toujours », lui rappela-t-elle. Courir
tôt le matin était un plaisir qu’ils avaient partagé durant le temps qu’ils
avaient passé ensemble.


« Je
me souviens que je te laissais toujours gagner. »


La
lumière de provocation qu’elle lut dans ses yeux alluma un feu dans son esprit
déjà surchargé d’émotions. « Bon.
On y va. » Elle décolla avant qu’il ait pu dire d’accord. C’était un truc
assez bas et minable, mais elle connaissait la force de Cole et la facilité
avec laquelle ses longues foulées pourraient le maintenir à sa hauteur,
propulsée qu’elle était par des foulées bien plus courtes. En moins d’une
minute il était revenu à sa hauteur.


« Tu
m’as l’air d’être un peu lente, on dirait ? », dit-il en l’aiguillonnant.


« Je
m’échauffe. »


« Tu
ne prenais jamais autant de temps pour t’échauffer avant. »


Elle
accéléra le pas pour s’éloigner de ses sarcasmes et des souvenirs que ses mots
faisaient ressurgir. Ils avaient fait ce trajet auparavant, partant de la
maison des parents de Cole dans les hauteurs de Presidio, un quartier huppé
avec un ensemble de belles maisons délimitant l’espace vert du Presidio. Sa
dernière visite s’était faite durant le Noël précédant la mort d’Emily, qui
s’était produite mi-février, juste six semaines plus tard. Comme tout avait
changé durant ces semaines… et tout particulièrement ses relations avec Cole,
qui étaient devenues plus sérieuses ce Noël. En fait, tout avait commencé par
une course comme celle-ci.


Natalie
descendait tranquillement les escaliers. Les Parish étaient encore endormis. Il
était à peine sept heures, le matin du réveillon de Noël. Ce soir, ils iraient
à l’hôtel Fairmont pour un dîner élégant. Demain matin, ils se réuniraient
autour de l’arbre de Noël de trois mètres, trônant majestueusement dans le
salon, ouvriraient les cadeaux et prendraient un brunch. Le dîner de Noël
suivrait quelques heures plus tard. Il y aurait une abondance de nourriture,
d’amis, et de toasts de Noël, et Natalie avait de la chance de pouvoir en
profiter. C’était le premier Noël qu’elle passait au sein d’une vraie famille
depuis très longtemps, et elle voulait en savourer chaque seconde. En même
temps, elle se sentait submergée et angoissée.


Les
Parish étaient si différents de sa famille. Ils étaient chics, sophistiqués. Le
couvert à table comporterait au moins trois fourchettes, deux cuillères et
plusieurs assiettes, et elle devrait se rappeler ce qui allait avec quoi. Il y
aurait des gurus des affaires et des politiciens au repas de ce soir, ce qui
signifiait que les conversations pleines d’esprit couleraient aussi largement
que le vin, et elle devrait s’assurer de ne pas faire une remarque qui ferait
rire à ses dépends. Peut-être devrait-elle tout simplement passer la porte et
courir sans s’arrêter.


Secouant
la tête, elle se dit de cesser de tellement s’inquiéter et d’apprécier tout
simplement, comme Emily lui disait toujours de le faire. Emily qui était
profondément endormie dans un beau lit agrémenté d’oreillers et d’édredons
anti-allergiques parmi les plus chers et entourée par le luxe seyant à une
princesse. Parfois Natalie se demandait comment elles pouvaient être amies.
Elles avaient des personnalités différentes et elles venaient de mondes
dissemblables, mais l’université se comportait comme le grand égaliseur.


Natalie
ouvrit la porte de l’entrée principale et la referma doucement derrière elle.
Elle prit un moment pour s’étirer sur les marches, puis descendit sur le
trottoir. Elle était sur le point de démarrer quand elle entendit la voix de
Cole.


« Attends »,
dit-il, en courant dans sa direction. « Tu n’allais pas partir sans moi,
non ? »


« Je
ne savais pas que tu venais », dit-elle, déjà troublée par le magnifique
sourire présent sur son visage tout aussi magnifique. Elle avait le souffle
coupé chaque fois qu’elle le voyait.


« Je
t’ai pourtant dit que j’allais faire tout ce que tu ferais ce week-end. »


« J’avais
cru que tu parlais des fêtes et des soirées. »


« J’ai
dit tout et c’est ce que je voulais dire », dit-il.


L’intensité
dans sa voix lui fit passer sa langue sur les lèvres. Son regard se figea sur
sa bouche et elle sut qu’il se rappelait, lui aussi. Ils avaient été si proches
de faire l’amour il y avait tout juste deux semaines quand Cole était venu à
Santa Cruz. Ils avaient été interrompus par Emily. Natalie avait été à la fois
soulagée et déçue. Elle voulait faire l’amour avec Cole. Elle voulait se donner
à lui. Ce serait sa première fois, mais elle savait qu’elle était enfin prête.


« On
va courir ou… »


« Nous
courons », dit-elle rapidement. Elle était prête pour lui,  mais quand même pas à ce moment-là.


Ils
se dirigèrent vers le bas de rue et ils accélérèrent jusqu’à ce que leurs
foulées soient à un rythme de course. Avant qu’ils aient atteint l’espace vert
de la Marina, ils étaient en plein sprint. Alors qu’ils approchaient le bout du
parc, Cole changea de direction.


« Tu
te trompes de route », dit Natalie en haletant, mais elle le suivit tout
de même le long d’un chemin qui menait au Yacht Club de St. Francis. « Où vas-tu ? »


« Ici »,
dit-il, et il lui saisit la main et l’emmena au coin de la rue, à l’abri du
bâtiment.


« Pourquoi
nous arrêtons-nous ? », demanda-t-elle surprise.


« Parce
que je ne peux pas attendre une seconde de plus pour t’embrasser. »


«
Qu’est-ce…  »


Il
coupa court à sa question par un baiser chaud et passionné qui sembla durer
indéfiniment. Ils refusaient l’un et l’autre de l’abandonner. Pour finir,
Natalie céda à un besoin d’air. Elle s’éloigna de lui, ébahie par sa propre
réponse, si passionnée et le fait qu’elle ne se soit pas préoccupée de
l’endroit. D’accord, il n’y avait que peu de joggeurs si tôt le matin, mais
elle ne s’était jamais sentie ainsi emportée par un homme, ne s’était jamais
sentie capable de balayer d’un geste son bon sens et sa prudence. Mais elle
voulait le faire avec Cole et se sentait capable de faire sans doute beaucoup
plus. Elle était amoureuse de lui. Mon Dieu, elle réalisait tout à coup à quel
point elle était amoureuse de lui.


« Natalie !
Tu avances ! »


Natalie
cilla, réalisant qu’elle s’était, à nouveau, perdue dans le passé et traînait
derrière Cole. Secouant la tête, elle allongea le pas tandis qu’ils
s’approchaient de la source de ses souvenirs, le Yacht Club de St. Francis.
Elle vit que Cole regardait le bâtiment. Pendant une fraction de seconde, elle
se demanda si, lui aussi, il se rappelait ce jour. Non, elle ne devait pas se
laisser aller à penser à cela. Cole n’avait plus aucun sentiment envers elle,
ne la désirait pas plus qu’il ne l’aimait. Et cela depuis vraiment longtemps.


Elle
n’accorda plus au bâtiment un autre regard pendant qu’elle sprintait et
dépassait Cole, les conduisant au bout du chemin qui s’arrêtait sous le pont du
Golden Gate. Le pont était en réalité rouge et non doré comme son nom
l’indiquait, mais il était impressionnant et sa construction emportait
l’imagination. L’océan pacifique coulait sous le pont et entrait dans la baie,
une entrée dans le grand ouest.


Le vent
décoiffait sa queue de cheval, sortant les cheveux par à-coups, pendant qu’elle se pliait pour reprendre
son souffle et pour étirer ses jambes. Cole s’arrêta à quelques mètres d’elle,
son souffle se transformant en buée dans l’air de matin. Elle ne l’avait pas
battu, et elle n’avait pas perdu. Qu’était-elle supposée faire avec lui
maintenant ?


Elle se
redressa et dit : « Pourquoi sommes-nous ensemble ? », les mots sortant de sa bouche avant
qu’elle puisse les arrêter.


Son
regard était assuré. « À
cause du livre. Je dois savoir ce qui s’est produit. »


« Je
ne peux pas te dire ce qui s’est produit. »


« Tu
peux m’aider à le découvrir. »


« Crois-moi,
je veux le savoir autant que toi, mais je ne crois pas qu’on puisse jamais le
découvrir. Personne n’était avec Emily quand elle est tombée. Personne n’a vu
sa chute. La police a posé ces mêmes questions à tous ceux qui étaient présents
ce soir-là. »


Son
regard ne vacilla pas. « Mais
il y avait quelqu’un ce soir-là. Il y a eu quelqu’un. Malone fait état d’un
certain nombre de personnes qui ont parlé à Emily cette nuit, des personnes
ayant déclaré le contraire. »


Natalie
avait noté cela, elle aussi, mais comme de nombreuses choses qui l’accusaient
étaient fausses, elle ne savait que croire. « Il se peut qu’il les ait
inventées comme de nombreuses choses qu’il prétend s’être passées. »


« Ou
quelqu’un n’a pas dit la vérité. Au fait, Laura t’a-t-elle dit quelque chose
après mon départ hier ? »


« Non.
Elle semblait aussi perplexe que moi. »


« Que
dirais-tu de Drew ? »


« Laura
m’a dit qu’elle n’avait pas encore eu l’occasion de lui parler du livre. »


« Peut-être
est-il déjà au courant. Drew était là. Il ne se contentait pas simplement de
sortir avec Laura ; il était ami avec Emily et toi. Pense à cela, Natalie.
Y avait-il quelqu’un qui connaissait les quatre filles autant que Drew vous
connaissait ? »


« Je
ne sais pas », dit-elle
lentement. « Je n’y ai jamais accordé de réflexion. »


« Eh
bien, penses-y. Drew participait à cette soirée. Il connaissait beaucoup
d’informations personnelles et était au courant de vos discussions. »


« C’est
vrai. Emily et moi avions réellement rencontré Drew les premières. Nous étions
ensemble pendant la première année dans un cours de chimie. Nous avons
travaillé ensemble sur quelques projets de groupe. »


« Donc
il te connaissait dès les premiers jours, quand tu vivais dans les
dortoirs. »


« Oui,
mais je n’ai jamais été proche de lui. Il y avait quelque chose qui ne sonnait
pas juste chez lui. Je ne lui ai jamais vraiment fait confiance. »


Cole
acquiesça. « J’ai pensé la même
chose les quelques fois où je l’ai rencontré. Que dirais-tu d’Emily ? Que
pensait-elle de lui ? »


« Elle
l’appréciait. Il la faisait rire. Ils étaient amis, du moins jusqu’à ce que
Drew et Laura se mettent ensemble en deuxième année. » Natalie fit une
pause, réfléchissant aux nouvelles données que Cole faisait ressortir. « Ça n’a pas de sens, pourtant. Pourquoi
Drew écrirait-il un livre nous concernant et l’appellerait fiction ? Il
est marié avec Laura. Et elle n’est pas contente d’être la protagoniste d’un
roman. Elle a également précisé que Drew était avocat maintenant avec des
visées sur une carrière politique. Je ne vois pas pourquoi il mettrait son nez
dans cette histoire, pour y être impliqué. »


« C’est
un bon raisonnemment. Rien de cela ne semble avoir un sens », répondit
Cole. « Mais nous devons commencer quelque part.
Je crois que nous devrions faire une petite visite à Laura et Drew
aujourd’hui. »


Le
« nous » était encore présent dans sa phrase. Natalie ne voulait pas
passer plus de temps que nécessaire avec Cole, mais ne voulait pas, non plus,
qu’il parle à Laura et à Drew sans elle. Si Drew avait quelque chose à voir
avec le livre, Natalie voulait être là pour l’interroger à ce sujet.
« D’accord. J’appellerai Laura quand nous rentrerons. »


« J’ai
une meilleure idée. Ne l’appelle pas. C’est toujours mieux d’attraper tes
ennemis par surprise. »


« Laura
et Drew ne sont pas mes ennemis. »


« Bah,
quelqu’un l’est, Natalie, autrement tu ne serais pas la meurtrière de cette
histoire. »


Il
avait vraiment de bons arguments. « Tu as raison. »


« Tu
es prête pour le retour maintenant ? »


« Prenons
un autre chemin », dit
Natalie, préférant éviter de raviver sa mémoire sur le chemin.


Cole
leva son sourcil. « Qu’est-ce qui ne va
pas avec le chemin de l’aller ? »


« Déjà
fait », dit-elle rapidement, le laissant
comprendre ce qu’il souhaitait dans la réponse.



 


 


 


 


 


 





Chapitre Cinq



 

Laura
ouvrit la porte du bureau de Drew, pas vraiment surprise de voir son mari assis
à son bureau, devant son ordinateur. Le travail était sa passion, qu’il soit à
la maison ou dans son étude, et le fait que ce soit dimanche ne faisait
absolument aucune différence. Il avait de toute évidence commencé depuis le
début de la matinée. Les rideaux étaient encore fermés, l’ensemble de la pièce
sombre, à l’exception de la lampe de bureau, créait un cercle de lumière
au-dessus de l’ordinateur et des cheveux blond doré de Drew.


Les
yeux bleu foncé de Drew restaient concentrés sur l’écran. Elle ne savait pas si
elle devait être impressionnée par sa puissance de concentration ou si elle
devait être irritée par le fait qu’elle lui était totalement invisible. Entrant
un peu plus dans la pièce, elle ferma la porte derrière elle avec un bruit
convaincant. Drew releva soudain la tête, un air menaçant apparaissant sur son
visage d’habitude agréable.


« Qu’est-ce
que tu veux ? », demanda-t-il brusquement.


« J’ai
pensé que tu aurais envie de faire une pause, prendre le déjeuner par
exemple. »


« Je
suis occupé. J’ai beaucoup de choses à finir avant que de partir ce soir. »


Elle
avait oublié qu’il s’envolait pour Los Angeles plus tard dans la soirée pour un
voyage d’affaires de trois jours. Il avait fait tellement d’allers-retours ces
derniers six mois qu’elle avait l’impression que leur maison était devenue plus
un point de ravitaillement qu’une maison. « Je te vois à peine ces
derniers temps », murmura-t-elle.


Son
froncement de sourcils devint plus marqué. « Laura, je n’ai vraiment pas
de temps à perdre avec ce genre de choses. »


« Quelles
choses? Moi ? » Elle détestait le fait que sa voix paraissait
plaintive et à la recherche d’attention, mais c’était trop tard pour retirer sa
phrase.


« Ça
ne sera pas toujours comme ça, mais si je veux réussir à devenir partenaire, je
dois y mettre du temps et des efforts maintenant. Ton père a des critères
vraiment très exigeants. J’espère que tu peux le comprendre. »


« Bien
sûr que je le comprends. » Elle avait particulièrement compris la partie
au sujet de son père et de ses critères. Dieu seul sait  qu’elle n’avait jamais pu s’y plier. Pas
étonnant que Drew ait été tout le temps stressé. Se sentant coupable, elle se
plaça derrière lui pour lui masser les épaules.


« Qu’est-ce
que tu fabriques maintenant ? », éclata-t-il en pressant une touche de
l’ordinateur pour éteindre l’écran.


« Je
venais te masser les épaules. »


« J’apprécie
l’intention mais ce que je dois faire, c’est vraiment me concentrer. »


« Sur
quoi ? » Elle jeta un œil sur l’écran maintenant noir et se demanda
pourquoi il n’avait pas voulu qu’elle vît ce à quoi il travaillait. «Tu ne veux
vraiment rien partager, Drew. »


« Je
dois protéger l’intimité de mes clients. »


« Les
protéger de ton épouse ? » Elle se glissa devant lui, s’appuyant sur
le bord du bureau. « Tu peux me faire confiance. »


« Ce
n’est pas un problème de confiance. »


Elle
voulait lui demander alors ce qu’était le problème, mais pas maintenant, pas
ici, alors qu’il était de manière évidente tellement distrait. « Fais une
pause, Drew. Il y a un concert gratuit dans le parc. Nous pourrions prendre une
couverture, faire un pique-nique. Ce serait amusant. »


« Je
n’ai pas le temps. Est-ce que ce n’est pas ce que je viens de te dire ou tu ne
comprends pas mes mots ? Et tu n’as rien à faire de plus important que
d’aller faire un pique-nique et d’écouter un groupe jouer de la
musique ? »


Elle
avait bien sûr des millions de choses à faire pour que leur vie continue à
fonctionner comme une horloge bien huilée, mais tout à coup elle n’avait pas le
cœur à se concentrer sur la lessive, les factures, le travail des enfants, le dernier
projet de l’association des parents d’élèves ou le ménage dans la maison. Elle
voulait quelque chose de Drew, elle voulait qu’il arrête de travailler et sorte
de la maison. Elle voulait lui parler du livre, de sa rencontre avec Natalie et
Cole. Avant qu’elle ait pu dire un mot, le téléphone portable de Drew sonna.


Il
répondit immédiatement d’un ton vif : « Allô. » Son expression
s’était adoucie. Sa bouche formait doucement un sourire. Puis il rit. Laura ne
se souvenait pas de la dernière fois où elle l’avait entendu rire. « Tu es
la meilleure, Valérie. Un point pour toi. » Il fit une pause. « Je
suis sûr que tu viendras le chercher. Attends une seconde. » Il mit sa
main sur le téléphone et se tourna vers Laura. « Ceci va prendre un
moment. Si tu peux ? »


Elle le
pouvait, mais elle ne le voulait pas… pas parce qu’il souhaitait conclure une
conversation avec l’un de ses collègues pour son travail, mais parce que
Valérie Caïn avait mis un sourire sur le visage de son mari. « Nous devons
parler, nous aussi. »


« Plus
tard. D’accord ? »


Avait-elle
le choix ? En quittant le bureau, Laura fut tentée d’écouter en cachette,
mais elle se força à fermer la porte derrière elle. Elle devait faire confiance
à son mari. La confiance était la base d’un bon mariage. Ce n’était pas comme
si Drew avait du temps pour la tromper. Il travaillait douze heures par jour.
Bien sûr, Valérie faisait aussi partie de son environnement du travail. La
plupart des aventures ne se produisaient-elles pas sur le lieu de travail ?


Elle devait
cesser d’avoir des pensées de ce genre. Drew ne lui était pas infidèle. Le fait
qu’ils ne faisaient plus très souvent l’amour ne voulait rien dire. Ils étaient
ensemble depuis dix ans. La fréquence des rapports diminuait après ce laps de
temps. N’était-ce pas le cas ?


Avait-elle
fait quelque chose de mal ? Elle maintenait une maison agréable. Elle
mettait sur la table tous les soirs de bons dîners bien équilibrés. Elle
essayait de préserver la vie familiale de Drew, le protégeant des problèmes.
Avait-elle pris trop de poids ? Elle savait qu’elle avait 5 kg de trop au
moment où ils s’étaient mariés mais elle essayait de faire attention à sa
ligne,  de faire de l’exercice, et
elle était toujours bien habillée. Peut-être devrait-elle essayer la liposuccion
ou le Botox. Faisant une pause devant le miroir de l’entrée, les petites rides
autour de ses yeux et de sa bouche lui firent froncer les sourcils. Peut-être
commençait-elle à vieillir. Elle avait presque trente ans, elle n’était plus la
fille de dix-neuf ans dont Drew était tombé amoureux. Ou peut-être que tout se
passait dans son imagination. Qui savait ce qu’il se passait dans la tête de
Drew en ce moment ? Certainement pas elle.


Secouant
la tête, soudain lasse, elle monta l’escalier pour jeter un coup d’œil sur ses
filles, qui étaient censées lire. Au lieu de cela elles étaient en train de se
chamailler à propos de leur maison de poupée. « C’est le moment de lire,
les filles », dit-elle brusquement. Elle avait comme règle que les filles
s’essayent à la lecture chaque jour pendant au moins une heure. Chacune murmura
dans sa barbe, mais les livres réapparurent de sous les lits.


Laura
continua à longer le couloir jusqu’à sa chambre à coucher. Elle avait décoré la
chambre avec des tons pastel et des modèles floraux qui étaient censés calmer
et apaiser, mais aujourd’hui les fleurs ne réussirent qu’à l’irriter et à la
rendre encore plus tendue. Sa mère lui dirait qu’elle n’avait aucune raison de
se plaindre. Elle avait un mari, une maison, des enfants. C’était les choses
qu’on lui avait appris à devoir désirer sa vie entière, parce que, comme ses
parents lui avaient dit et répété à de nombreuses reprises, elle n’avait pas
été choisie pour bénéficier de la grande intelligence de ses deux sœurs plus
âgées. Son père avait même plaisanté quand il l’avait envoyée à l’université
qu’elle avait intérêt à revenir avec son certificat de mariage. Et c’était ce
qu’elle avait fait. Parfois elle se demandait si elle n’avait pas été tellement
désespérée de trouver un mari qu’elle avait forcé la main de Drew jusqu’à
l’autel. Ce n’est pas qu’elle ne l’avait pas aimé ; elle l’avait aimé, et
elle l’aimait toujours.


Mais
depuis qu’elle avait croisé Natalie et Cole à la librairie hier, elle s’était
soudain sentie impatiente et désireuse d’avoir quelque chose de plus. Natalie
était médecin. Cole dirigeait le San Francisco Tribune. Drew travaillait
pour être un partenaire dans l’étude de son père. Tous ceux qu’elle avait
connus à l’université faisaient quelque chose d’important avec leurs vies.
Excepté elle. Non pas qu’être une mère n’était pas important. Elle savait que
ça l’était. Elle savait aussi qu’elle était bonne dans ce boulot. Ses filles
étaient bien élevées, bien habillées. Elle offrait son temps à l’école et dans
la communauté. Mais était-ce vraiment tout ce à quoi elle était destinée ?


Elle
n’était pas seulement revenue de l’université avec son certificat de mariage,
elle avait également obtenu une licence 
en musique. Pourquoi n’avait-elle pas essayé de faire quelque chose avec
? Elle avait voulu, par le passé, jouer de la flûte dans un orchestre
symphonique. Maintenant cette dernière recueillait la poussière quelque part
dans les profondeurs d’un placard de sa chambre à coucher. Elle n’arrivait pas
à se rappeler la dernière fois qu’elle en avait joué. Elle n’arrivait pas à se
rappeler la dernière fois où elle s’était enthousiasmée sur quelque chose qui
lui était destinée personnellement, et non pas pour ses filles ou pour son
mari.


Revoir
Natalie avait fait ressurgir des souvenirs et des sentiments du passé. Laura
avait à nouveau entrevu l’image de la fille qu’elle avait été. Pendant ce court
moment à l’université où elle avait été un membre des Quatre Fantastiques, elle
avait pu explorer des facettes d’elle-même qu’elle n’avait même pas imaginé
avoir en elle. Madison, Natalie et Emily l’avaient exposée à de nouvelles
activités, l’avaient mise au défi, l’avaient poussée dans ses retranchements et
l’avaient soutenue en toutes circonstances. Elle avait lu des livres, avait
discuté de politique et de religion, avait suivi des cours d’art , et avait
joué de la flûte dans l’orchestre de l’université. Ces filles l’avaient
convaincue qu’elle n’était pas aussi bête que ses parents lui avaient toujours
fait croire. Peut-être qu’elle n’avait pas obtenu que des A à l’école.
Peut-être qu’elle ne pouvait toujours pas résoudre un problème de maths, mais
elle savait faire autre chose. Elle était créative et musicale. Elle valait
plus que le score de son QI.


Elle
avait cru qu’épouser Drew la libèrerait des attentes de ses parents, mais elle
n’avait fait qu’échanger, ils avaient reporté leurs attentes sur lui. Et tout
au fond d’elle-même, elle avait le sentiment terrible qu’elle avait épousé un
homme à l’image de son père, une personne qui accordait plus de valeur aux
choses matérielles et à la réussite extérieure qu’au caractère, à la
gentillesse, la compassion et tout ce qui faisait que l’on était quelqu’un de
bien.


Comment
avait-elle pu laisser cela se produire ?


Mais
elle savait comment. Parce que ses parents avaient aimé Drew dès le début. Son
père l’avait pris sous son aile, l’avait aidé à rentrer dans une école de droit
de renom, et lui avait offert un travail après obtention de son diplôme. Drew
était le fils qu’ils avaient toujours voulu, qui permettait de compenser pour
leur fille qui ne leur offrait pas grand-chose. Elle avait enfin fait quelque
chose convenablement.


Mais
quelque part à l’intérieur de cette vie parfaite qu’elle avait créée, elle
avait perdu une part d’elle-même. Elle était devenue une esclave des rituels
quotidiens, de la gestion de leur vie, des factures et des impôts et des mêmes
séries télévisées chaque nuit. Elle en était venue à accepter les rares
instants d’attention de son mari mais elle savait camoufler ses inquiétudes et
ses problèmes aux autres épouses qu’elle côtoyait t en société.


S’asseyant
sur le lit, elle fit attention à ne pas toucher aux oreillers qu’elle avait
fait gonfler ce matin, puis réalisa l’absurdité de tout cela. Elle ne pouvait
même pas librement écraser les oreillers sur son propre lit. Dans un éclat de
colère contre elle-même, elle défit son lit, retirant l’édredon, les
couvertures, les draps, les oreillers, jusqu’à ce que l’ensemble se retrouve
mélangé dans le plus grand désordre. Elle ne se sentit que marginalement mieux.


Entrant
dans la penderie, elle dégagea au fur et à mesure ses vêtements et chaussures,
ainsi que toutes les autres affaires, jusqu’à ce qu’elle sente, passant sa main
sur l’étagère supérieure la forme familière d’un étui à musique noir. Elle le
tira jusqu’à elle, et un nuage de poussière la fit éternuer. Peut-être
n’était-elle pas aussi bonne femme d’intérieur qu’elle le croyait. Mais à
l’intérieur, la flûte traversière argentée brillait de toutes les promesses
passées et à venir. Laura sentit une vague d’excitation la traverser à la vue
de sa vieille amie.


Elle se
mit à genoux à même le plancher du placard et sortit les parties de sa flûte.
Elle la remonta affectueusement, prenant un moment pour caresser de ses doigts
le métal lisse et poli. Pouvait-elle néanmoins en jouer encore ? Les sons
qu’elle en sortirait seraient-ils audibles ? Voulait-elle même essayer ?


Le
manque de confiance en elle  la fit
hésiter. Voulait-elle vraiment savoir si elle était encore capable de faire
ceci ? Ne valait-il pas mieux qu’ellegarde la tête dans le sable ?


Elle
ferma les yeux pendant un instant et l’image d’Emily apparut dans sa tête.


« Tu
devrais jouer dans un orchestre », dit Emily quand Laura déposa sa flûte,
la dernière note restant suspendue encore un instant dans l’air.


« Je
ne suis pas assez bonne. Et ça ne rapporte rien. »


« Ça
te rend heureuse. C’est ça qui est important. »


« Être
heureuse n’est pas ici le problème. Il s’agit d’avoir du succès, de réussir,
voilà ce qui est important. Tout le monde sait que vivre de la musique est
pratiquement impossible. »


 « La vie n’est pas simplement faite
pour gagner de l’argent. C’est pour faire quelque chose que tu aimes. Ne te
sous-estime pas, Laura. Ne laisse pas quelqu’un d’autre définir qui tu es, et
ce que tu dois être. Toi et moi sommes très semblables. Nous avons chacune
passé trop d’heures à regarder par la fenêtre, à observer les autres s’amuser.
C’est notre tour maintenant. J’ai la santé…enfin. Et tu es loin de tes parents
et de toutes les personnes qui avaient réussi à te convaincre que chaque
instant devait être passé à chercher un bonheur à venir. Je te dis, et c’est ce
que je fais désormais : concentre-toi sur le bonheur d’aujourd’hui et
laisse le futur prendre soin de lui-même. Après tout, tout le monde dit et
répète que c’est maintenant la meilleure période de nos vies. Ne les faisons
pas mentir. »


Cela
avait été la meilleure période de sa vie, pensa Laura, en ouvrant les yeux et
fixant la flûte. Peut-être devrait-elle suivre le conseil d’Emily et cesser de
s’inquiéter à ce point de l’avenir et se concentrer sur le présent. Que ferait
Emily si elle se trouvait là ? La réponse lui sembla soudain claire comme de
l’eau de roche. Elle pressa ses lèvres sur l’embouchure et souffla. Le bruit grinçant
qui en sortit ne relevait pas vraiment de la musique, mais lui fit un bien
incroyablement fou. Elle se détendit et commença à jouer. Les notes qui
s’élevèrent sortaient de sa tête, de son cœur, de son âme. Elle ne savait pas
depuis combien de temps elle jouait quand elle vit apparaître deux petits
visages très étonnés épier derrière la porte de la penderie.


« Qu’est-ce
que tu fais, maman ? », demanda Jennifer, sa fille de six ans.


« Est-ce
que je peux jouer ? », ajouta Suzanne, du haut de ses sept ans.
« C’est vraiment de la jolie musique. »


« Tu
joues vraiment bien », continua Jennifer.


Son
cœur se remplit de joie. Ses filles trouvaient que sa musique était très bien
et qu’elle jouait bien. Elle essaya de retenir une larme un peu bête et rit.
« Je crois que le temps est venu que vous deux appreniez à jouer. »


« Aujourd’hui ? »,
firent-elles en écho, la voix remplie d’excitation.


« Oui,
aujourd’hui, mais plus tard », dit-elle, prenant soudain une décision.
« D’abord je veux que vous entendiez à quoi ressemble la musique quand
elle est bien jouée. Allez chercher vos chaussures et un pull. Nous allons au
parc. »



 

* * *


« On
dirait qu’il n’y a personne à la maison », dit Natalie, car la porte de la
maison de Laura restait fermée. « Félicitations pour ta stratégie
d’attaque surprise. » Elle recula pour regarder la villa méditerranéenne
de couleur saumon, à un étage, qui s’intégrait parfaitement avec les autres
maisons de grande qualité dans cette banlieue très aisée située à trente
minutes au sud de San Francisco. « Laura et Drew ont certainement bien
réussi. »


« C’est
pas si mal pour une maison de banlieue », répondit Cole. « Je préfère
la ville. »


Natalie
la préférait, elle aussi. Ou peut-être était-elle simplement davantage habituée
à vivre dans un milieu urbain. La dernière fois qu’elle avait vécu dans une
maison comme ceci, pour être honnête une version plus modeste d’une maison
comme ceci, avait été quand son père était encore vivant. Après sa mort, sa
mère et elle avaient vécu dans une série d’appartements, devant même les
partager quelquefois avec sa tante ou l’homme dont sa mère s’était entichée à
ce moment-là.


« Peut-être
qu’ils n’ont pas entendu la sonnerie. C’est une grande maison. » Cole
appuya sur la sonnerie trois fois d’affilée. C’était tellement fort que Natalie
pensa que les voisins pouvaient probablement l’entendre.


La
porte s’ouvrit tout à coup. Elle recula quand Drew apparut de l’autre côté de
la porte, ne semblant en aucun cas heureux de les voir. Habillé d’un pantalon
beige et d’une chemise blanche boutonnée à manches longues, il avait un style
classique et professionnel, très éloigné du play-boy coquet, rieur et dragueur,
qui favorisait le jean, les t-shirts sans manche et les tongs. Hormis les
cheveux blonds et le bronzage doré, ce gars-là avait complètement disparu.


« Mais
qu’est-ce que vous foutez ici ? », murmura Drew, les fixant pendant
un long moment.


Natalie
ne savait pas vraiment comment répondre. Elle ne pouvait pas reprocher à Drew
d’être énervé. Cela faisait dix ans qu’ils s’étaient vus, et voilà qu’ils
arrivaient sans crier gare. Pas étonnant qu’il soit surpris.


« Pouvons-nous
entrer ? », demanda Cole.


Drew
recula et leur fit signe d’entrer. L’intérieur de la maison était aussi beau
que l’extérieur, pensa Natalie, en remarquant le plancher en bois ciré dans
l’entrée, le travail minutieux visible sur la rampe d’escalier, les portes
romaines menant dans le salon et la salle à manger. Drew les conduisit vers le
salon où un piano à queue occupait un des coins. Le reste de la pièce était
meublé en antiquités et décoré avec des vases, des lampes, et des tables
d’angle soigneusement sélectionnés. Tout était assorti, jusqu’à la bande du
papier peint qui courrait le long de la moulure en couronne et les rideaux à
fleurs qui habillaient les fenêtres.


« C’est
beau », murmura Natalie. « Est-ce que Laura est ici ? »


« Elle
doit être quelque part dans le coin, bien que je ne sache pas pourquoi elle n’a
pas été fichue d’aller ouvrir cette porte. » Drew repartit vers l’entrée
et hurla en direction de l’étage, appelant Laura, mais il n’y eut pas de
réponse. « Je reviens tout de suite. »


Natalie
s’assit sur le divan tandis que Cole examinait attentivement les photographies
sur le dessus de la cheminée. Ils entendaient Drew crier le nom de Laura, mais
elle ne répondait pas. Un moment plus tard, il réapparut, avec un air de
profonde irritation. « Je présume qu’elle est sortie avec les filles.
Alors, qu’est-ce que je peux faire pour vous ? »


« J’ai
rencontré Laura hier par hasard. Elle ne te l’a pas dit ? », demanda
Natalie.


« Non,
mais nous semblons être sur des trajectoires différentes ce week-end. Et en
réalité, je dois m’en aller pour un voyage d’affaires sous peu. » Il
s’empressa d’appuyer son discours en vérifiant l’heure sur sa montre.


Natalie
jeta un coup d’œil à Cole, se demandant pourquoi il ne semblait pas vouloir
diriger la conversation. Cela n’avait-il pas été son idée de parler à
Drew ? Quand le silence entre eux devint plus lourd, elle dit :
« C’est dommage. Nous avions pensé que nous pourrions parler du bon vieux
temps. Voir ce qui s’est passé depuis. »


« Je
réserve habituellement ce genre de conversations à ces réunions d’anciens
élèves de temps en temps. » Drew fronça les sourcils. « Que viens-tu
faire ici, Natalie ? Tu as disparu sans même dire au revoir à quiconque il
y a des années. Pourquoi réapparaître maintenant ? Que
veux-tu ? »


« J’ai
dit au revoir. » Elle était étonnée par l’animosité perceptible dans sa
voix.


« Tu
as abandonné Laura. Elle a pleuré pendant des jours après ton départ», continua
Drew, avec un ton accusateur. « Elle n’a pas besoin de toi dans sa vie
maintenant. Peut-être était-elle trop polie pour te dire cela, mais… »


« Toi,
non. », l’interrompit Cole.


« Non,
je ne le suis pas. Écoute, Parish, je n’ai rien contre toi, mais je suis occupé
et je n’ai pas le temps de ressasser le passé. »


Natalie
le regarda pendant une longue minute, essayant de lire entre les lignes, mais
Drew ne montra rien qui pourrait indiquer quoi que ce soit. « Je suis
désolée que nous t’ayons dérangé », dit-elle en se levant. « Attends
une seconde, Natalie », dit Cole. « J’ai quelques questions pour toi,
McKinney. »


« Et
à quel sujet ? »


« Au
sujet de la mort de ma sœur. Il a été porté à ma connaissance récemment que la
mort d’Emily pourrait ne pas avoir été un accident. »


« Et
qui suggèrerait cela ? »


« L’auteur
d’un roman maintenant best-seller. Peut-être en as-tu entendu parler. »


« J’en
ai entendu parler », admit Drew les lèvres serrées.


« Te
rappelles-tu avoir vu Emily la nuit où elle est morte ? », demanda
Cole. « Lui as-tu parlé ? As-tu pris un verre avec elle ? »


« Je
ne l’ai pas rendue ivre, si c’est ce que tu cherches à impliquer. » Drew
avait placé ses mains sur ses hanches dans une position qui semblait
dire : « Continue, je vais te cogner dessus ».


 Cole ne se laissa pas intimider.
« Lui as-tu parlé ? »


« Non,
je ne lui ai pas parlé. On se bousculait à cette soirée. Il y avait plus de
cent personnes ce soir-là. Je l’ai dit à la police quand elle m’a interrogé,
comme elle l’a fait avec toutes les personnes qui étaient présentes cette
nuit-là. »


« Donc
tu n’es pas monté sur le toit cette nuit-là ? Tu n’as pas entendu Emily se
disputer avec Natalie ? »


« Je
n’ai rien entendu du tout. Je te l’ai dit… Je n’étais pas en haut. »


« L’auteur
croit qu’Emily a été poussée par Natalie du bord du toit. Et toi, que crois-tu
? »


Drew
lança un coup d’œil rapide à Natalie. « Que c’est faux bien sûr. Emily est
tombée. C’est ce qui s’est passé. Bien que…tout le monde savait qu’Emily et
Natalie se disputaient à ton sujet. Il y a eu toutes sortes de rumeurs après
ton départ de la ville. »


« Où
étais-tu quand elle est tombée ? », demanda Cole. « Si tu veux
bien revenir à ma question. »


« Non,
je n’y répondrai pas. J’ai répondu à cette question il y a dix ans. Si tu ne te
rappelles plus ma réponse, je suis sûr que tu peux remettre la main sur un
vieux rapport de police. Maintenant, si tu veux bien… » Drew se dirigea
vers la porte d’entrée et l’ouvrit, ne leur laissant que le choix de le suivre.


« Si
je découvre que tu es responsable d’une manière ou d’une autre de ce livre, tu
en seras désolé. » Cole s’arrêta sur le pas de porte. « Personne ne
joue avec l’honneur de ma famille. »


« Pas
plus qu’avec la mienne, tu sais », répliqua sèchement Drew.


Natalie
suivit Cole hors de la maison, sursautant au bruit de la porte qui claquait
derrière eux. « Ça s’est bien passé. »


« Je
crois que nous pouvons ajouter Drew à ton fan-club qui commence à
grandir », dit Cole tout en se dirigeant vers la voiture.


« Je
ne me rappelle pas qu’il me détestait tellement. »


Cole
ouvrit la portière de voiture et la tint pour lui permettre de s’asseoir.
« J’ai trouvé ce fait intéressant, moi aussi. »


Natalie
n’aimait pas le ton qu’il employait. « Drew a réussi à te refaire douter
de moi, maintenant? Tu changes si facilement d’avis, Cole ? »


« Je
ne me décide qu’après avoir examiné tous les faits. »


« Qui
sont peu nombreux », dit-elle en se glissant à la place du passager.
« Peut-être devrions nous parler à certains de tes amis. Emily passait pas
mal de temps avec Dylan Somerville. Il a peut-être appris quelque chose
concernant les événements de cette nuit-là. Et qu’est-ce qui se passe avec
Josh ? »


Cole ne
répondit pas qu’après être monté dans la voiture et avoir fermé la portière.
« Je t’ai déjà dit que Josh et moi étions à l’appartement de Dylan cette
nuit. »


« Mais
Dylan n’était pas avec vous. » Une brève image de Dylan marchant dans le
couloir dans la maison de la sororité lui traversa l’esprit.


« De
quoi tu parles ? »


« J’ai
vu Dylan dans la maison. Je viens juste de m’en souvenir. » Elle lut le
scepticisme dans ses yeux. « C’est comme ça », ajouta-t-elle, sur la
défensive.


« C’est
très pratique. »


« C’est
probablement parce que nous venons de passer tellement de temps à ressasser
cette histoire. Les choses commencent à revenir. »


« Peut-être
que d’autres souvenirs vont revenir, comme par exemple où tu étais quand Emily
est tombée. »


« Cole,
tu m’as dit que tu ne croyais pas… »


« Je
n’y crois pas. Écoute, Natalie, Dylan et Josh étaient comme des frères pour
Emily. Ce n’est tout simplement pas possible qu’ils aient fait quoi que ce soit
pour la blesser. Mais je suis d’accord avec une chose : nous devrions leur
parler, et tout particulièrement avec Dylan, puisqu’il habitait à Santa Cruz.
Nous nous arrêterons à sa boîte de nuit en rentrant. » Il tourna la clé
dans l’allumage et mit la voiture en marche.


« Sa
boîte de nuit? »


« Il
gère une boîte de nuit qui s’appelle Le Club V. C’est un club de techno-magie
qui est très populaire. Si je comprends bien, tu n’y es jamais allée. »


« Non,
jamais. Et c’est quoi la techno-magie ? »


« Réalité
virtuelle, illusions technologiques, et d’autres tours de magie à la pointe du
progrès. Il a ouvert cette boîte l’année dernière et il y a la queue pour y
rentrer pratiquement toutes les nuits. »


Dylan
avait toujours adoré la magie et les tours, se rappela Natalie. Il avait
travaillé comme magicien dans une boîte de nuit à Santa Cruz pendant qu’ils
étaient à l’université. Emily y allait souvent ; elle y avait même
travaillé en tant qu’assistante occasionnellement. Les deux avaient été très
proches. Personnellement, Natalie n’avait jamais accroché avec Dylan. Il avait
toujours joué l’homme mystérieux, montant jusqu’au dortoir en moto, habillé en
cuir noir et lunettes fumées. Elle ne se rappelait pas l’avoir vu beaucoup
parler à qui que ce soit en dehors d’Emily. Mais rien que cela rendait Madison
folle. Dylan Somerville était probablement le seul gars qui, ayant porté les
yeux sur Madison, n’en était pas tombé amoureux. Ce qui lui rappela qu’ils
devaient également trouver Madison.



 

* * *


Madison
jeta un coup d’œil sur le papier dans sa main, qui indiquait l’adresse du Club
V. Situé dans un entrepôt réhabilité, le club était sans prétention, un de ces
endroits qui ne se faisait connaître que par le bouche à oreille, sans utiliser
la publicité traditionnelle. En fait, la seule indication que c’était en fait
le Club V était un petit panneau en bronze appliqué sur une porte noire
épaisse. Selon le site web du club, la partie principale du club était ouverte
la nuit pour le bar, le restaurant et le spectacle de magie, avec une salle
consacrée à la réalité virtuelle ouverte également le week-end dans
l’après-midi à partir de treize heures. Elle était arrivée quelques minutes
trop tôt, mais cela fonctionnerait peut-être en sa faveur. Elle pourrait
peut-être attraper Dylan avant que la foule arrive.


Elle
mit la main sur la porte et hésita, se demandant si finalement c’était une si
bonne idée. Dylan Somerville était l’une des quelques personnes dans sa vie
qu’elle n’avait pas réussi à cerner ou sur laquelle elle n’avait pu exercer la
moindre influence. Il était douteux qu’il accueille à bras ouverts son
invitation de se produire au bal costumé et encore plus douteux qu’il ait envie
de se reconnecter à elle.  En fait,
il était plus que probable qu’il la dédaigne comme il l’avait fait auparavant,
et elle n’était pas vraiment d’humeur à cela.


Ce
manque soudain d’assurance la perturba. Cela lui rappelait sa petite enfance,
avant que ne lui apparaissent des seins d’un bon calibre et une jolie
silhouette. À cette époque, elle avait été pleine de doutes sur ses capacités,
un manque de confiance créé par son histoire. Elle était la fille illégitime
d’un acteur qui avait refusé de la reconnaître à sa naissance. Un des nombreux
psychanalystes qu’elle avait vu, à l’insistance de sa mère, lui avait dit que
c’était cette relation ratée entre l’enfant qu’elle avait été et le père
biologique qui alimentait son besoin de réussir, d’obliger tout le monde à voir
qu’elle était quelqu’un de spécial, de beau, et d’important. Quand elle avait
atteint ce but avec une personne ou dans un poste de travail, elle s’en
allait ; ceci expliquait probablement pourquoi elle avait épuisé deux
fiancés, le dernier quelques jours seulement avant le mariage.


Fronçant
les sourcils, elle réalisa que c’était exactement ce qu’elle était en train de
faire maintenant, essayer d’impressionner Dylan Somerville, parce que, mince,
il n’avait jamais remarqué à quel point elle était intéressante. Elle détestait
quand les psys avaient raison. Mais alors quoi ? Il ne fallait pas en faire un
foin. Il n’y avait pas une seule femme au monde qui n’avait pas eu une fois
l’envie de retrouver le « mec qui n’avait pas voulu d’elle» pour lui
montrer ce qu’il avait raté. Et Dylan avait vraiment raté son coup. Elle était
encore mieux maintenant qu’elle ne l’avait été à dix-neuf ans. Elle avait
acquis au cours des dix dernières années une plus grande sophistication, sans
compter une meilleure compréhension de ce que les hommes voulaient. Elle
pouvait gagner Dylan… si elle le voulait. Ce qui restait à déterminer. Il avait
pu s’enlaidir pendant la dernière décennie, gagner du poids, devenir chauve,
voir naître un grain de beauté poilu sur le visage. Il aurait pu lui arriver
n’importe quoi. Elle ne saurait pas quoi à moins qu’elle n’ouvre cette putain
de porte et entre.


Se
redressant, c’est ce qu’elle fit tout simplement en laissant la lourde porte se
refermer silencieusement derrière elle. L’entrée était petite, arrondie et
faiblement éclairée avec des lambris de bois sombre, une épaisse moquette noire
sur le sol, des bancs de cuir rouge tout autour de la pièce, et des séries
d’écrans qui clignotaient avec des animations occupant tout  un mur. Un bureau de réception se tenait
entre deux portes mais il était vide pour l’instant. Continuant sa marche,
Madison remarqua un mur couvert de coupures de journaux et de magazine. En
jetant un œil plus attentif, elle vit que le Club V avait été présenté dans un
certain nombre de publications, y compris plusieurs articles dans le journal de
la famille Parish. C’est sûr que Cole s’était très bien occupé de son bon ami
Dylan. Elle n’en attendait pas moins. Les deux hommes avaient toujours été
aussi liés comme des frères, bien que Madison se soit parfois demandé si Cole
avait la moindre idée que son meilleur ami était amoureux fou de sa sœur,
Emily.


Une
porte s’ouvrit et Madison retint son souffle, ne le relâchant que lorsqu’elle
réalisa que ce n’était pas Dylan, mais une jeune femme qui s’approchait.
Portant un jean sur les hanches et un t-shirt sans manche moulant, elle
semblait jeune et très branchée, ne dépassant probablement pas les vingt-et-un
ans.


Elle
sourit à Madison et lui dit : « Je n’avais pas réalisé qu’il y avait
déjà quelqu’un. Nous n’ouvrons que dans quelques minutes, mais je peux déjà
vous aider dans votre choix. Que souhaitez-vous faire aujourd’hui ? Une
descente dans les chutes du Niagara, une marche sur un fil de fer tendu sous un
chapiteau ou un tour de voiture à Indianapolis ? Nous offrons des expériences
virtuelles pour tous les rêves. »


« Vraiment ? »
Madison se demanda si elle pouvait acheter un rêve qui inclurait Dylan. Elle en
avait certainement eu quelques-uns au cours des années.


« Certaine.
Que désirez-vous ? »


« En
voilà une question tendancieuse. »


La
femme rit. « Je crains que toutes nos aventures virtuelles aient été
créées pour être accessibles à partir de 13 ans. »


« En
fait, je veux juste parler à Dylan Somerville. Est-il ici ? »


« Je
suis toujours ici », dit un homme arrivant derrière elle.


Madison
se retourna d’un bond, prise par surprise par l’arrivée inattendue de Dylan.
Elle avait espéré le prendre par surprise, au lieu du contraire. Elle aurait dû
se souvenir que ce ne serait pas si facile. Bien, elle ne lui faciliterait pas
la tâche non plus. Elle lui lança le sourire qui lui avait fait gagner une
légion d’admirateurs et laissa courir délibérément son regard le long de son
corps, comme pour l’évaluer.


Habillé
d’un pantalon en cuir noir et d’un chandail noir à col roulé, Dylan était la
quintessence du mâle. Il n’était que de taille moyenne, mais il était bien
foutu, de larges épaules, pas de ventre, les hanches étroites, un cul bien
ferme. Et son visage, tout en angles, sourcils épais et des yeux noirs, un long
nez, des lèvres pleines, et une barbe naissante très sexy qui obscurcissait sa
mâchoire. Tout ce qui gâchait le visage était son expression, qui était
exactement comme elle se la rappelait : irritée et grincheuse. Sa bouche
semblait toujours être perpétuellement serrée, du moins chaque fois qu’elle
avait essayé de lui parler. La seule personne qui avait réussi à le faire
sourire était Emily.


« Qu’est-ce
que je peux faire pour toi ? », demanda Dylan.


Elle ne
put cacher sa surprise à cette question si anodine. Il agissait comme s’il ne
se souvenait pas d’elle. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Personne ne
l’avait jamais oubliée. Jamais.


« La
question est plutôt : qu’est-ce que je peux faire pour toi ? »,
répondit-elle, revenant de sa surprise. « Je suis venue pour te proposer
une opportunité tout à fait spéciale. »


« Je
ne crois pas être intéressé par quoi que ce soit que tu vendes », dit-il
vivement.


« Tu
n’as pas entendu ce que je viens vendre. »


« Je
crois en avoir une assez bonne idée. » Cette fois, ce fut lui qui laissa
ses yeux parcourir son corps. « Tu n’as absolument pas changé,
Madison. »


Donc il
se souvenait d’elle. Elle en retira un plaisir intense de même qu’un
soulagement, bien qu’elle n’ait pas l’intention de le laisser paraître.
« Tu n’as pas changé non plus. Tu es toujours de mauvaise humeur. »


« Et
c’est quoi cette opportunité que tu proposes ? »


« Je
voudrais t’engager pour faire quelques tours de magie à un bal masqué pour une
association charitable. C’est un grand événement. Le tout San Francisco sera
là. Ce serait une vitrine fantastique pour toi. »


« Je
n’ai pas besoin d’une vitrine pour être connu. »


« Tout
le monde doit se faire connaître. Fais-moi confiance. C’est ce que je fais pour
vivre. »


« Tu
mets des gens en vitrine ? »


Est-ce
que c’était un sourire minuscule qui apparaissait autour de sa bouche ?
Qui pouvait le dire ? « Je suis dans les relations publiques »,
expliqua-t-elle. « Je fais connaître des personnes et leurs entreprises.
Je suis sûre que ta boîte pourrait bénéficier d’une certaine publicité. »


« On
marche sans ça. »


« Est-ce
que marcher c’est suffisant ? »


Il
sembla considérer cela pendant un instant, puis dit : « Qu’est-ce que
tu veux vraiment ? »


« Je
viens juste de te dire… »


« Non.
Tu avais toujours des motivations personnelles quand tu avais dix-neuf ans, et
je suis sûr que tu en as maintenant. Il y a un bon nombre de magiciens dans
cette ville. Pourquoi moi ? »


« Tu
es à la pointe de ton métier, tu ne fais pas de tours de carte vieux jeu. On
parle de ta boîte un peu partout. Je crois que ce serait une bonne idée
d’ajouter ta magie technologique à ma soirée », dit-elle, cherchant
rapidement une réponse appropriée. « C’est une soirée pour les enfants
handicapés. Bien sûr, tu n’as rien contre l’idée d’aider des enfants
malades ? »


« Bien
essayé, mais je n’achète pas. »


« C’est
la vérité. J’ai besoin de quelque chose de différent pour placer mon événement
au-dessus de tous les autres, et tu as toujours été différent : audacieux,
provocant. » Elle fit une pause. « Je sais que tu ne m’as jamais
aimée, mais sûrement tu peux mettre les sentiments personnels de côté pour tes
affaires. » Comme il ne répondait pas, elle insista. « Pourquoi ne me
montres-tu pas ce que tu fais pendant que tu réfléchis à mon invitation?
J’aimerais voir ce qu’il y a derrière ces portes. »


Il
hésita, puis lui fit signe d’avancer. « OK. Après toi. »


Elle ne
faisait pas tout à fait confiance à son soudain revirement mais elle décida de
laisser couler. Passer plus de temps avec Dylan ne pouvait que jouer en sa
faveur. Elle devait renouer les liens, trouver ce qu’il voulait, pour pouvoir
finalement obtenir ce qu’elle voulait.


« Nous
pouvons commencer ici. » Dylan ouvrit une des portes permettant de rentrer
plus avant et la conduisit dans une salle qui avait quelque chose d’un film de
science-fiction. Il y avait des écrans d’ordinateurs, des plates-formes, et
plusieurs cabines, le tout transformant la pièce en une sorte de laboratoire.
« C’est notre salle de réalité virtuelle. Tu peux y vivre n’importe quelle
aventure que tu chois. »


Elle
lui lança un regard dubitatif. « Je n’ai jamais été particulièrement
attirée par les jeux vidéo. »


« Ce
ne sont pas des jeux vidéo. Nous avons créé des mondes qui te permettent
d’explorer et de participer. Tu auras l’impression d’être où cela se produit,
que ce soit à la cour du Roi Arthur, la Maison Blanche ou le Taj Mahal. Nous
combinons la vidéo avec des images numérisées que nous avons recréées à partir
de livres d’histoire et de vieux films. »


« On
dirait que ça fait beaucoup de travail. »


« J’ai
passé les dix dernières années à créer une bibliothèque numérique qui est
incomparable. »


Elle
devait admettre qu’il avait fait plus que simplement faire apparaître des
lapins d’un chapeau. Mais quand même…« Je ne peux pas m’imaginer me faire
transporter où que ce soit juste planter devant un écran », dit-elle.
« Je ne pourrais jamais oublier où je suis. C’est tout simplement comme
regarder un film. »


« Tu
serais étonnée. Le cerveau est un instrument très puissant, mais il peut être
manœuvré avec la musique, les images, les souvenirs, les bruits et les
actions. »


« Donc,
si je me tiens sur cette plate-forme, et que tu la bouges, je vais réellement
croire que je décolle dans l’espace ? »


« Absolument »,
dit-il avec une arrogance qui la dérangeait autant qu’elle l’excitait.


Elle
aimait les hommes sûrs d’eux-mêmes, particulièrement au lit, mais il y avait
une frontière entre la confiance et l’arrogance, et elle était certaine que
Dylan pouvait la franchir très facilement.


« Je
peux probablement t’amener à croire en à peu près n’importe quoi »,
ajouta-t-il.


« Tu
sembles terriblement sûr de toi. »


« Je
suis très bon. »


« Je
me rappelle maintenant pourquoi je ne t’ai jamais aimé. »


« Ce
qui n’est pas ce dont je me souviens. » Ses yeux semblaient la défier de
le contredire, mais malheureusement le souvenir toujours vivace, mais
embarrassant d’une nuit où elle s’était offerte à lui revenait toujours ou,
plutôt, dans ce cas brûlait toujours dans son esprit.


« Je
crains que tu ne te rappelles pas les choses comme elles se sont vraiment
passées », dit-elle. « Tout le monde a sa propre version de la
vérité. » Elle regarda autour de la pièce. « Qu’est-ce qu’on fait
maintenant ? »


« Pourquoi
n’essaies-tu pas une de nos aventures, pour voir si c’est quelque chose que tu
veux toujours mettre en valeur. »


« Je
ne suis pas sûre que cette réalité virtuelle soit exactement le bon produit
pour notre événement. » Elle ne voyait absolument pas comment toutes ces
machines pourraient apporter quelque chose à ce bal masqué.


« Alors
on se dit ciao. » Il repartit vers la porte.


« Attends.
Je veux bien essayer. Je suis sûre que c’est amusant. » Et elle n’était
pas encore prête à partir. Elle avait besoin de temps pour trouver comment sa
techno-magie pouvait faire un plus dans une soirée mondaine. Il devait y avoir
un moyen. Peut-être pourrait-elle créer un coin dénommé événement spécial…


Dylan
la conduisit jusqu’à une des cabines. « Assieds-toi là. Mets les lunettes
et les écouteurs et installe-toi confortablement. » Il fit une pause, la
regardant d’un air pensif. « J’ai la parfaite activité pour toi. »


« Et
c’est quoi ? »


« Tu
verras bien. » Il tira le rideau autour de sa cabine, la laissant dans
l’obscurité. Elle mit les lunettes et fut aveuglée. Les écouteurs étouffaient
le bruit, et elle se sentit soudain complètement isolée et instable comme si
elle ne pouvait pas vraiment trouver comment garder l’équilibre.


Elle
fut effrayée quand la musique arriva, presque assourdissante dans les écouteurs.
Elle fut encore bien plus étonnée d’entendre Gloria Gaynor chanter « I
will survive », une de leurs chansons préférées à l’université. Emily la
passait chaque fois que l’une d’entre elles avait passé une mauvaise soirée ou
s’était fait plaquer. Elles devaient bien l’avoir passée plus d’une centaine de
fois. Emily était l’une de ces filles qui adorait jouer sa chanson préférée
maintes et maintes fois jusqu’à ce qu’on ait envie de s’arracher les cheveux ou
de l’étrangler. Chaque fois qu’elles se plaignaient, Emily riait et répondait
qu’elle leur construisait des souvenirs. Elle leur avait dit qu’un jour, trente
ans plus tard, elles conduiraient en voiture le long d’une route, peut-être
avec leurs enfants, et la chanson passerait à la radio, et elles se
rappelleraient le bon vieux temps, leur amitié, et elles souriraient.


Madison
n’avait pas envie de sourire. Elle avait presque envie de pleurer, et pourtant
elle ne pleurait jamais. Mais, merde, pourquoi Emily n’avait-elle pas vécu
encore dix ou trente ans ? Pourquoi n’avait-elle pas eu l’occasion
d’entendre ces vieilles chansons et de se rappeler le bon vieux temps ?


Les
écrans en face d’elle s’allumèrent soudain. Elle sursauta à la vue familière de
la maison à Santa Cruz où elles s’étaient engagées dans l’association et
avaient vécu… et où Emily était morte. Son esprit lui jouait-il des
tours ? Qu’est-ce qu’il se passait ?


Elle
voulait arrêter de regarder, mais elle n’y arrivait pas.


La
porte d’entrée de la maison s’ouvrit, et un groupe de filles en sortirent… des
filles qui ressemblaient beaucoup à Laura, à Natalie et à Emily. Elle réalisa
que c’était elles, habillées à la mode d’il y a au moins dix années.


Où
était-elle ? Pourquoi n’était-elle pas avec elles trois ? Son cœur
s’arrêta quand Emily s’avança – (Emily avec ses yeux noirs si rieurs, les
cheveux bruns s’envolant dans la brise, son sourire contagieux sur les lèvres
qui donnaient toujours envie à Madison de sourire aussi) une Emily qui était
encore vivante, encore heureuse, toujours pleine d’espoir pour leurs avenir.


Elle
était si proche, Madison voulait l’atteindre et la toucher, lui prendre la main
et la garder pour toute la vie.


Emily
la montra soudain du doigt. « Tu es tellement méchante. Arrête tout de
suite. »


Madison
eut le souffle coupé. Emily lui parlait-elle ? Mon Dieu ! Elle ne
pouvait pas le supporter. Retirant d’un coup sec les écouteurs et les lunettes,
elle sortit violemment de la cabine et trouva un Dylan, un sourire satisfait et
calculateur sur les lèvres, qui l’attendait.


« C’est
quoi ce bordel ? », gueula-t-elle, profondément ébranlée.


« C’était
Emily. N’est-ce pas pour ça que tu es venue ici, Madison ? Pour parler
d’Emily ? »


Madison
dévisagea Dylan, perplexe. Elle vit la colère dans ses yeux, et une lueur de
satisfaction. Il avait voulu la secouer, et il avait réalisé un fichu bon
travail. « Où as-tu obtenu ce film ? »


« Je
l’ai pris… il y a longtemps. »


« Je
ne me rappelle pas que tu nous aies filmées. »


« Tu
n’étais pas là ce jour-là. »


C’est
pour ça qu’elle n’avait pas été dans le clip, qu’il n’y avait que les trois
autres. Ce qui voulait dire qu’Emily ne lui avait pas parlé ; elle avait parlé
à Dylan, lui disant de cesser de les filmer. Cela était plus compréhensible. Ce
qui ne l’était toujours pas était la raison pour laquelle Dylan avait toujours
ce clip vidéo ou qu’il l’utilisait toujours pour ses jeux de réalité virtuelle.
« Tu utilises l’image d’Emily, sa voix, ses mots dans tes jeux? Comment
peux-tu faire cela ? Tu étais son ami. Es-tu complètement malade ? »



De ses
yeux noirs jaillit de la colère. « Je n’utilise pas ce bout de film dans
les jeux. Je l’ai juste sur mon ordinateur avec tous les autres morceaux de
film que j’ai pu réaliser. J’ai cru que ça pouvait te faire plaisir de voir tes
vieilles amies, de voyager dans le passé. »


Elle ne
le crut pas une seconde. « Je ne crois pas un mot de ce que tu dis. Tu as
voulu me choquer. Pourquoi ? »


« Parce
que tu es venue ici en te comportant comme la gamine gâtée que tu es toujours.
Tu es partie, Madison. Avant l’enterrement. Et maintenant tu reviens comme si
rien ne s’était passé. Comme si nous étions juste deux personnes qui se sont
connues par le passé. Je crois que c’est toi la malade. »


Il
était donc choqué qu’elle soit partie avant l’enterrement d’Emily. Elle venait
au moins d’avoir une des réponses qu’elle était venue chercher. Si Dylan était
toujours comme ça, Cole l’était probablement aussi, et donc par extension ses
parents. Elle voulait se retourner, pousser la porte et oublier cette idée
stupide, mais quelque chose à l’intérieur d’elle la poussa à rester.
« C’était la décision de mes parents, pas la mienne. Ils sont venus me
chercher et m’ont emmenée directement à l’aéroport. J’avais dix-neuf ans. Je
n’avais pas mon propre argent. Qu’est-ce que j’étais censée faire ? Je
n’avais pas le choix, Dylan. Tu peux le croire ou non. Je m’en fous
royalement. »


« Et
tu ne serais pas venue ici aujourd’hui pour parler d’Emily ? Pour parler
du livre qui parle d’elle ? »


« T’es
au courant ? » Elle lui lança un regard interrogatif, bien qu’elle ne soit
pas complètement étonnée. En dépit de ses allures de mauvais garçon, de la
moto, et de la magie noire, Dylan avait toujours aimé la lecture. La lecture
était quelque chose qu’Emily et lui avaient en commun. Ils s’échangeaient des
livres sans cesse. Madison n’y avait jamais prêté beaucoup d’attention. Elle
était davantage intéressée par les magazines de mode et les magazines people.


« Bien
sûr que je suis au courant. » Dylan croisa les bras en s’appuyant contre
une console. « Tu sais qui l’a écrit ? »


« Voilà
une bonne question », dit une femme qui arrivait derrière elle.


Le
souffle de Madison se coinça dans sa poitrine au son de cette voix familière.
Natalie ! Est-ce que son esprit lui jouait encore des tours, ou est-ce que
Natalie était vraiment ici ? Madison regretta tout à coup de ne pas être
partie quand elle en avait eu l’occasion. Elle avait joué les retrouvailles
avec Natalie plus d’un million de fois dans son esprit mais jamais comme cela.



 





Chapitre Six



 

Natalie
retint sa respiration, suspendue à la réponse de Madison. Madison était la
dernière personne qu’elle s’attendait à rencontrer dans la boîte de Dylan. Son
cerveau bouillait de milliers de questions. Dylan et Madison étaient-ils
ensemble maintenant ? Etait-ce Madison qui avait fourni à Garrett Malone
les informations personnelles utilisées dans le livre ?


Madison
se retourna lentement. Elle était renversante, pensa Natalie. Le visage de
Madison était beau comme une image de la perfection ; ses yeux bleus étaient
encadrés par de long cils noirs et des sourcils bien dessinés. Ses joues
étaient teintées de rose, ses lèvres d’un rouge cerise audacieux.


« Bien,
si c’est pas une surprise ? », s’exclama Madison.


« Tu
peux vraiment le dire », murmura Cole. « Que diable se passe-t-il
ici, Dylan? Madison et toi ? »


Dylan
mit ses mains en l’air. « Hé, elle est arrivée il y a quinze minutes sans
crier gare. Et j’allais te poser la même question. Natalie et toi ? »


« Je
me posais aussi la même question », dit Madison.


« Nous
sommes ensemble à cause du livre, comme apparemment vous semblez l’être »,
répondit Natalie, ne voulant pas rentrer dans de longues explications.
« Est-ce que l’un ou l’autre d’entre vous sait qui est l’auteur et où
a-t-il obtenu les informations qui nous concernent ? »


« Je
suis étonnée que tu oses me poser cette question », dit Madison.
« Penses-tu sérieusement que si j’avais créé cette histoire, je t’aurais
utilisée dans le rôle de la méchante, Natalie ? Écoute, tu n’aurais même
pas le cran de pousser un chat pour le faire tomber de ce toit, je ne vois pas
comment tu aurais pu le faire avec ta meilleure amie. Tu as horreur de voir
quelqu’un souffrir. »


Une
vague de soulagement submergea Natalie. « Dieu merci, quelqu’un semble
enfin me croire. » Elle jeta un coup d’œil à Dylan et ne vit que de la
colère dans ses yeux. Apparemment, il n’avait pas le même point de vue.
« Tu as quelque chose à dire ? »


Il
haussa les épaules. « Elle te connaissait mieux que moi. »


« En
effet, c’est vrai. »


Alors
que Natalie finissait sa phrase, la porte d’entrée du club s’ouvrit et trois
adolescents entrèrent. Un employé de la boîte les suivit, les aidant à choisir
leurs aventures pour ce tour de réalité virtuelle. Dylan montra la porte et
murmura :« Allons discuter de ça ailleurs. »


Ailleurs,
c’était son bureau, une petite pièce très encombrée d’où ressortaient un
bureau, deux chaises, plusieurs meubles d’archivage au milieu de piles des
papiers posées au hasard et d’objets indescriptibles qui devaient être, Natalie
l’espérait, utilisés pour ses tours de magie. Autrement, Dylan avait en lui un
côté un peu pervers. Vraiment, peut-être était-il vraiment pervers. Il avait
toujours été attiré par tout ce qui était bizarre, comme la magie noire.
Natalie n’avait vraiment jamais su quoi lui dire. Elle n’avait encore jamais
rencontré un homme qui la rendait aussi mal à l’aise que Dylan. Mais Emily et
Dylan avaient été très liés. Il avait dû être dévasté par sa mort.


Madison
attrapa une longue plume de pratiquement trente centimètres et la souleva.
« À quoi ça peut servir ? Et puis-je être ton assistante quand tu
l’utilises ? »


Dylan
jeta un regard irrité à Madison, récupéra la plume de sa main et la lança sur
une pile de chapeaux. Pendant une longue minute les quatre restèrent simplement
à se dévisager. Natalie ne savait pas par quoi commencer. Personne d’autre
parmi eux ne semblait le savoir, d’ailleurs. Elle connaissait à peine Dylan.
Cole connaissait à peine Madison. Ils ne savaient pas trop comment commencer la
conversation. Heureusement, un des employés arriva et demanda à Dylan de venir
résoudre un problème dans la salle de réalité virtuelle. Dylan s’éclipsa en
murmurant des excuses pas vraiment sincères, et Cole le suivit rapidement,
indiquant qu’il avait quelque chose à faire. Natalie pensa qu’il voulait juste
s’éloigner et parler à Dylan en tête-à-tête. Cela ne la gênait absolument pas.


Natalie
poussa une pile de papiers pour dégager un coin du bureau de Dylan, et s’appuya
sur la partie libre. Elle s’installa en croisant les bras et dévisagea
longuement Madison. « Alors, où étais-tu toutes ces années, Maddie ?
J’ai pensé que tu pouvais être à Paris, Londres, Madrid…mais je dois admettre
que je n’aurais jamais imaginé te retrouver ici à San Francisco, en particulier
avec Dylan. »


Madison
sourit et repoussa ses cheveux par-dessus son épaule d’un geste qu’elle avait
fait mille fois auparavant. « Je pourrais dire la même chose de toi… et de
Cole. Mais quant à moi, je suis allée ici et là, un peu partout et plus
récemment New York. J’ai été mutée ici il y a trois mois par un grand cabinet
de relations publiques, pour prendre la direction de la filiale. »


Natalie
acquiesça, pas surprise d’apprendre que Madison était dans les relations
publiques. Elle avait toujours été une bonne organisatrice, et elle pouvait
promouvoir n’importe quoi mieux que quiconque.


« À
ton tour », dit Madison. « Attends. » Elle leva la main.
« Laisse-moi deviner. Tu es médecin. Tu es revenue à San Francisco parce
que tu étais tombée amoureuse de la ville il y a des années et parce que Cole y
vit. »


« Presque
ça. Je suis médecin, mais je ne suis pas venue ici pour Cole. Et nous ne sommes
pas ensemble au sens affectif du mot », soupira Natalie. « C’est tout
à cause de ce fichu livre. On vient de vivre quelques jours fous, Madison.
Chaque fois que je me retourne, je vois quelqu’un que je n’ai pas vu depuis des
années. Et nous voulons tous savoir la même chose :  qui est ce Garrett Malone et comment
nous connaît-il ? »


« Peut-être
que Laura le sait. »


« Je
lui ai déjà parlé, et elle ne le sait pas. Elle a épousé Drew McKinney, au
fait. Tu peux le croire ? »


Madison
sourcilla. « Laura et Drew ont fini ensemble ? Elle a dû faire des
progrès au lit. »


Natalie
secoua la tête stupéfaite. Madison était toujours aussi directe. « Je
n’arrive pas à  croire que tu viens
de dire cela. »


« Oh,
pitié, Natalie. Drew adorait ça. Et Laura, elle, était effrayée du simple mot
sexe. Elle avait dû boire trois vodkas-tonic avant de laisser Drew lui retirer
son haut. »


« C’était
il y a longtemps. Nous nous cherchions toutes à cette époque. »


« Si
tu veux. » Madison marcha jusqu’à la bibliothèque. Elle prit une
photographie de Dylan, torse nu, dans un pantalon de cuir noir. Il tenait un
fouet et posait à côté d’un tigre à l’air impressionnant. « Regarde, c’est
ça que j’appelle un homme. » Elle laissa échapper une sorte de sifflement.
« Vraiment pas de pot qu’il ne puisse pas me supporter. Je suis partie
avant l’enterrement d’Emily. Je l’ai laissée tomber. En tout cas, c’est ce que
Dylan pense. » Elle jeta un œil sur Natalie. « Tu penses la même
chose ? »


Malgré
l’air détaché de Madison, Natalie eut le sentiment que sa réponse lui
importait. « Nous avons toutes fait ce que nous devions et pouvions faire.
J’ai obtenu mon transfert dans une autre université. Laura s’est fait de
nouveaux amis et est restée à Santa Cruz. Cela n’a maintenant plus
d’importance, de toute façon. Nous avons toutes changé de vie. »


« Pourtant
nous voilà toutes ici. On récolte ce que l’on sème. »


« C’est
à cause d’Emily. Elle n’est même plus ici, et elle nous réunit toutes, comme
elle l’avait toujours fait. J’en arrive à sentir sa présence dans cette pièce.
C’est vraiment bizarre. »


« Pas
tant que ça », dit Madison. « Avant que vous arriviez, j’essayais un
des jeux sur une machine de Dylan, et il a décidé de me passer une vidéo
d’Emily, de toi et de Laura. Emily s’est avancée jusqu’à la caméra et s’est
mise à parler. Pendant un instant j’ai cru qu’elle me parlait. C’était vraiment
étrange et ça m’a presque donné la chair de poule. Je suis sûre que Dylan l’a
fait exprès. »


Natalie
fronça les sourcils en entendant ceci. « Pourquoi Dylan aurait-il une
vidéo de d’Emily ici dans sa boîte de nuit? »


« Il
dit qu’il a construit sa vidéothèque avec tous les fragments d’images qu’il
avait jamais tournés, y compris les photos et les films qu’il a pris à Santa
Cruz. Il les utilise dans tous ses jeux de réalité virtuelle. C’est évident
qu’il est toujours accro d’Emily. »


« Accro
? J’ai toujours cru qu’ils n’étaient que des amis. » Elle n’apprécia pas
le sourire ‘je sais tout’ qui apparut sur les lèvres de Madison. « Ce
n’était pas le cas ? »


« Tu
as passé trop d’heures à étudier, Natalie. »


« Dylan
et Emily ? Tu ne peux pas être sérieuse. »


« Et
pourquoi pas ? Emily n’était pas une sainte. C’était une étudiante normale
qui voulait expérimenter la vie sous toutes ces formes. »


Natalie
regardait Madison, interrogative, plus très sûre de ce qu’elle essayait de
prouver. « Est-ce que tu parles de sexe ? »


« Bien
sûr que je parle de sexe », dit-elle exaspérée. « Emily ne te l’avait
vraiment pas dit ? Cela m’étonne. Je croyais que vous deux étiez vraiment
très proches. »


« Me
dire quoi ? Je pensais qu’elle était toujours vierge. Es-tu en train de dire
qu’elle a eu une relation sexuelle avec Dylan ? » Natalie cherchait
dans son cerveau, essayant de se rappeler si Emily lui avait dit quelque chose
sur Dylan pendant les quelques jours précédant sa mort, mais ce qui la frappait
maintenant c’est que quoi qu’il se fût passé ces quelques semaines avant la
mort d’Emily, elles n’avaient pas beaucoup partagé leurs sentiments. Une
distance s’était installée entre elles, une distance créée par la relation de
Natalie avec Cole.


« Je
ne peux pas le dire », répondit Madison.


« Tu
ne peux pas ou tu ne veux pas ? »


« Écoute,
les secrets d’Emily auraient dû être enterrés avec elle. »


« Mais
ils ne l’ont pas été. Et si tu sais quelque chose… »


« La
seule chose dont je suis sûre c’est que nous avions toutes des secrets. »


« Nous
n’en avions pas. Nous nous parlions sans cesse. »


« Mais pas
toujours sur les sujets importants. Par exemple, je n’ai jamais su si tu
couchais avec Cole ou non. Alors, tu couchais avec lui ? »


Natalie
fut interloquée par la question de Madison. Il lui fallut un moment pour
réaliser ce qu’elle cachait. « Oh, non, n’essaye pas. Tu ne vas pas
changer de sujet si facilement. On parle de la vie sexuelle d’Emily, pas de la
mienne. » Natalie l’observa pendant que Madison prenait une cigarette d’un
boîtier argenté lisse et l’allumait. « Tu fumes toujours ? Cette
chose-là va et tuer. »


« Je
n’ai jamais réussi à arrêter. »


« Tu
devrais essayer un peu plus. »


« Et
ça t’inquiète pourquoi ? », demanda Madison, une expression curieuse sur
le visage.


Pourquoi
s’inquiétait-elle ? Elle n’avait pas vu Madison depuis une décennie. Mais
les vieilles habitudes sont coriaces. À un moment de sa vie Natalie avait
vraiment voulu protéger cette femme. Et en dépit des airs durs que prenait
Madison, elle avait toujours eu besoin que 
quelqu’un s’inquiète pour elle. Emily avait été la première à entrevoir
ce besoin ; elle avait décelé tous leurs besoins la première. Emily avait
dit à Natalie que Madison prenait leur amitié plus au sérieux que n’importe
qui, elle avait juste des difficultés à l’admettre. Emily avait-elle eu
raison ? Ou cela était-il juste son point de vue idéaliste de leurs
relations ?


« Oh
merde », dit Madison en écrasant sa cigarette sur un cendrier voisin.
« C’est fait. T’es contente maintenant ? »


« Oui.
Maintenant revenons sur Emily », continua Natalie.


« Je
ne peux pas te le dire, Natalie. Je ne le peux pas, même si je le voulais. Je
sais qu’il y avait quelqu’un dans la vie d’Emily, quelqu’un pour qui nous avons
un jour acheté des préservatifs. »


« Vous
avez acheté des préservatifs, Emily et toi ? »


« Elle
était trop embarrassée pour y aller toute seule. »


« Et
tu ne lui as pas demandé pourquoi elle en avait besoin ? »


« Je
savais pourquoi elle en avait besoin. Elle allait avoir une relation sexuelle.
J’ai ma petite idée sur la personne avec qui elle allait l’avoir, mais aucune
vraie preuve. »


« Je
ne peux pas y croire. Emily ne m’aurait donc pas dit qu’elle prévoyait de
coucher avec quelqu’un. Je pensais que nous étions si proches. »


« Elle
savait que je ne la jugerais pas. »


« Parce
que moi je l’aurais fait ? », Natalie appuya une main sur sa tête,
sentant apparaître un horrible mal de tête.


« Bien
sûr que tu l’aurais fait. Tu essayais toujours de la protéger. »


« Et
j’ai vraiment fait du bon travail, c’est vrai. »


« Emily
a pris elle-même ses propres décisions. »


« Pas
la décision de tomber le toit. C’était un accident tragique. »


« Probablement. »


Natalie
n’apprécia pas le doute dans sa réponse. « Probablement ? Tu viens de
dire que tu ne pensais pas que j’avais quelque chose à faire avec ça. »


« Je
n’ai jamais dit qu’il n’y avait pas quelqu’un d’autre. J’ai toujours pensé que
c’était bizarre qu’elle soit tombée juste comme cela. » Madison jeta un
coup d’œil sur sa montre. « Bon sang, je dois y aller. J’ai un
rendez-vous. » Elle se retourna pour partir, puis fit une pause. « Tu
devrais faire attention, Natalie. Il y a quelqu’un qui ne t’aime pas et ce
quelqu’un utilise les grands moyens pour qu’on pense que c’est toi la coupable.
Qui sait ce que ce quelqu’un peut encore inventer ? »



 

* * *


« Natalie
Bishop? Tu es devenu complètement fou ? », demanda Dylan en servant une
bière à Cole par-dessus le bar. Après avoir résolu le problème technique dans
la salle des réalités virtuelles, Dylan et Cole s’étaient rendus dans la boîte
de nuit, la partie principale du club qui était vide à ce moment de la journée.


« Probablement. »
Cole prit une petite gorgée de sa bière. « Cependant, Natalie est
impliquée dans tout ceci, et je ne peux pas la laisser partir avant d’avoir
toutes mes réponses. » Il n’aimait pas le reflet moqueur du ‘je sais tout’
dans les yeux de Dylan. « Quoi encore ? Tu crois que je l’aime toujours
? »


« Elle
est la seule femme qui ait jamais eu un effet sur toi. »


« Ce
n’est pas vrai. » Mais tandis qu’il prenait une autre gorgée de sa bière,
Cole devait silencieusement admettre qu’il ne pouvait pas se rappeler une autre
femme qui l’ait rendu si fou et si heureux en même temps.


« Peut-être
que tu ne veux plus la laisser partir maintenant que tu l’as retrouvée »,
suggéra Dylan, une lueur toujours amusée dans les yeux.


« C’est
juste pour le livre. C’est la seule raison qui fait que nous sommes ensemble.
Elle sait mieux que moi ce qui s’est passé cette nuit-là. »


« Je
croyais qu’elle ne se rappelait rien. Sa version a changé ? »


« Non,
mais elle sait ce qui s’est passé la veille et l’avant-veille. Il faut bien
commencer quelque part. »


« Je
ne croirais aucune de ses paroles. Tu devrais rester loin d’elle. Elle porte la
poisse. »


« Tu
penses que Natalie a quelque chose à faire avec la mort d’Em ? » Il
ne pouvait pas utiliser le mot de meurtre. « Pourquoi ? »


« Elle
a utilisé Emily pour t’avoir, et quand ça n’a plus marché, elle l’a mal
pris. »


« Pourquoi
penses-tu qu’elle a utilisé Emily pour m’avoir ? », demanda Cole, surpris.
« Elles étaient amies avant que je sois dans le tableau. »


« Emily
m’a dit qu’elle aurait souhaité que vous ne vous soyiez jamais rencontrés. Elle
était coincée au milieu, tiraillée entre vous deux. »


Cole
sentit son estomac se retourner. « Tu ne m’avais jamais dit ça avant, et
Emily ne me l’avait jamais dit. »


« Je
n’ai rien dit parce que tu avais déjà assez de remords de ne pas être arrivé
plus tôt à la soirée. Et Em ne voulait sans doute pas te blesser. »


Cole
n’avait jamais vraiment pris en compte les sentiments d’Emily sur sa relation
avec Natalie. Il réalisait maintenant qu’ils n’en avaient jamais beaucoup
parlé. Pendant les trois mois qui avaient précédé la mort d’Emily, il avait
passé son temps entre San Francisco, où il était censé travailler pour le
journal de la famille, Washington DC, où il poursuivait une piste qui pouvait
lui faire obtenir un job international pour CNN et enfin Santa Cruz. Quand il
était à Santa Cruz, il passait tout son temps avec Natalie. Les conversations
avec Emily avaient été clairsemées et pour la plupart superficielles. Elle
semblait assez heureuse, et il n’avait pas cherché à obtenir plus
d’informations que ce que son sourire transmettait. Maintenant il se mettait à
regretter de n’avoir pas passé plus de temps avec elle. En fait, il regrettait
de ne pas avoir passé plus de temps à l’écouter.


« Je
n’ai jamais voulu qu’Emily se retrouve au milieu de mes histoires »,
murmura-t-il.


« Elle
n’était pas fâchée contre toi », dit Dylan. « Elle était fâchée
contre Natalie. Elle voulait qu’elle accepte la situation et qu’elle passe à
autre chose. Tu avais clairement dit à Natalie que c’était fini. Mais elle
n’acceptait pas qu’on lui dise non, que ce soit toi ou Emily. Elle continuait à
pousser Emily à intervenir. Qui sait ce qu’elle a pu faire en étant
désespérée ? »


Cole n’arrivait
pas vraiment à se représenter la scène que Dylan dépeignait, peut-être parce
qu’il connaissait l’autre face de l’histoire. Il n’avait jamais dit à Natalie
que c’était fini. Il était resté vague, cherchant à gagner du temps, pas
vraiment sûr de ce qu’il voulait. Elle l’avait submergé de demandes et de
sentiments qu’il ne voulait pas avoir à l’époque. Il voulait voyager,
travailler à l’étranger. Être amoureux n’avait pas fait partie de son plan.


« Laissons
Natalie et Emily de côté pour l’instant », dit Cole en essayant de
reprendre le cours de ses pensées, « Que penses-tu de ce
livre ? »


Dylan
haussa les épaules. « Quelqu’un veut se venger. »


« Aux
frais d’Emily. Ce n’est pas simplement la réputation de Natalie qui va en
prendre un coup. La vie d’Emily a été décortiquée. Des mots et des pensées qui
ne sont peut-être même pas les siennes ont été dépeints comme la vérité
absolue. Je me  fous que les noms
aient été changés. Nous savons, et bientôt beaucoup de personnes sauront, que
le personnage de ce livre est Emily. Mes parents vont devenir fous quand ils
apprendront ça. Toute cette publicité 
va les détruire. »


« Ils
sont toujours en Europe, n’est-ce pas ? Quand reviennent-ils ? »


« Mercredi.
J’ai trois jours pour trouver des réponses sérieuses. As-tu des idées ? Tu
étais à Santa Cruz avec les filles. Qui pouvait connaître tous les détails et
les histoires à leur propos ? Y avait-il quelqu’un à qui Emily se confiait
en dehors de Natalie, Laura, et Madison ? Que penses-tu de Drew McKinney ? »


La
mâchoire de Dylan se crispa à la mention du nom de Drew. « Ce type était
un abruti de première classe. »


Cole
n’était pas spécialement en désaccord, mais il fallait qu’il demande :
« C’est ton avis ou celui d’Emily ? »


Dylan
soupira. « Emily aimait tout le monde. Elle n’était pas capable d’évaluer
la personnalité des gens. Elle se laissait facilement embringuée. J’essayais de
faire attention pour elle, mais je n’y étais pas 24 heures sur 24. »


« Alors
elle aurait pu se confier à Drew, peut-être même lui aurait-elle parlé la nuit
de l’intronisation ? Parce que je viens de le rencontrer, et il est
certainement en train de cacher quelque chose. Il n’aime pas Natalie non plus.
Il était au bon endroit au bon moment à l’époque. Il a maintenant les moyens et
le motif. Sauf que la réputation de Laura est également en ligne, et elle est
son épouse, alors pourquoi aiderait-il quelqu’un à écrire un livre concernant
une fille qu’il a connue il y a dix ans ? »


« Je
ne le dédouanerais pas comme ça non plus. D’ailleurs, je ferais la même chose
avec Madison. Elle a toujours eu des objectifs bien à elle. » Dylan fit
une pause. « Il y a quelque chose d’autre auquel tu devrais penser. Si
Emily a été poussée, alors peut-être que ce livre est un moyen de faire justice
pour Em. Tu ne voudrais pas que celui qui a tué Emily paye ? »


Cole
regarda Dylan dans les yeux et se demanda pourquoi ces mots de l’un de ses plus
vieux amis le rendaient si mal à l’aise. Dylan savait-il quelque chose ?
Mais s’il le savait, pourquoi ne le disait-il pas ? Pourquoi ne
l’aurait-il pas dit il y a longtemps ? Il était pratiquement un membre de
la famille Parish. Non, il ne savait rien. Il essayait juste de faire des
suppositions, comme le reste d’entre eux. « Ce n’est pas le bon moyen pour
faire justice », dit Cole finalement. « Si quelqu’un avait des
informations factuelles sûres, il aurait pu me contacter, moi ou mes parents ou
la police. Il aurait pu le faire un peu moins publiquement, de façon moins
extravagante. »


« Évidemment,
l’auteur n’a pas d’informations pouvant être présentées. »


« Emily
détesterait tout cela », murmura Cole. Il fut étonné de voir un sourire
dans les yeux de Dylan. « Tu n’es pas d’accord ? », demanda-t-il
brusquement. « Tu ne crois pas que ceci la dérangerait, de savoir que
quelqu’un a envahi son intimité, a mis des mots dans sa bouche, des sentiments
dans son cœur, et l’a transformée en victime ? » Son sang ne faisait
qu’un tour à l’injustice de tout cela, et il mettait silencieusement Dylan au
défi d’être en désaccord avec lui. L’envie de se battre contre quelqu’un le
démangeait, et, tout bien considéré, son vieil ami lui semblait une assez bonne
cible.


« Je
suis d’accord avec toi », dit Dylan en toute hâte, le sourire
disparaissant aussi rapidement qu’il était venu. « Détends-toi, mon vieux. »


« Je
ne peux pas me détendre. Pas avant que je sache qui est derrière tout
ceci. »


« Nous
le découvrirons », promit Dylan. « Pendant ce temps-là, si tu veux te
balader avec Natalie, évite les hauteurs. »


« Ce
n’est pas drôle », rétorqua Cole.


« Ce
n’était pas censé l’être. Maintenant, je dois repartir travailler. »


Cole
resta assis pendant plusieurs minutes après le départ de Dylan, se sentant
frustré et en colère. Il était venu voir Dylan pour trouver des réponses et
cela s’était fini avec encore plus de questions. Pourquoi Dylan ne semblait-il
pas plus que ça dérangé par ce livre ? Qu’est-ce qui n’allait pas avec ce
mec ? Y avait-il quelque chose qu’il ne disait pas ? Dylan avait
toujours eu un sens de l’humour sarcastique et macabre. C’était ce qui faisait
de lui un si bon magicien. Malheureusement, en ce moment, cela n’en faisait pas
particulièrement un bon copain.


Natalie
attendait dans sa voiture quand Cole sortit de la boîte de nuit. Il n’était pas
sûr de ses sentiments : était-il soulagé ou déçu qu’elle l’ait attendu.


« Je
serais bien partie, mais tu es le chauffeur », dit-elle.


« Où
est Madison ? »


« Elle
devait aller quelque part. De quoi avez-vous parlé Dylan et toi ? »


Il
montra la voiture de la tête. « Pourquoi ne pas faire ceci autour d’un
repas ? Je suis affamé. »


Natalie
hésita, puis dit : « Bien. Choisissons alors un endroit avec une
terrasse. C’est une belle journée, et ça me fera du bien de prendre
l’air. »


« Je
connais exactement le bon endroit. »



 

* * *


Rosie’s
Cantina se trouvait sur le quai 24 le long d’Embarcadero. C’était un restaurant
mexicain animé avec de la salsa et des cracheurs de feu pendant les soirées. À
la demande de Natalie, ils optèrent pour une table sur la terrasse qui donnait
sur la baie. Natalie commanda un soda, et Cole préféra une bière. Le serveur
leur servit des chips et de la sauce salsa et tous les deux piquèrent tout de
suite dedans. Il était plus facile de manger que de parler. Pour la première
fois depuis qu’ils avaient été réunis vendredi, ils n’étaient pas à la
poursuite de quelqu’un ou quelque chose ; ils étaient tout simplement
assis ensemble, partageant un repas.


Cela
lui rappelait le temps où dîner avec Natalie était l’apogée de sa journée. Elle
l’obligeait toujours à se surpasser avec son esprit aiguisé, ses commentaires
astucieux, sa capacité à trouver ce qui le faisait réagir. Au début cela avait
été incroyablement attrayant. À la fin il avait été terrifié à l’idée qu’il
avait laissé une femme s’incruster si fort et dans son cœur et dans sa tête.


« Cette
salsa est fantastique. » Natalie lui fit un sourire heureux qui lui coupa
le souffle. Il se rappelait ce sourire, cet air sur son visage, et quand cet
air ne provenait pas de la nourriture offerte… mais était pour lui. Qu’elle
puisse être maintenant facilement satisfaite par de la salsa et des chips
l’énerva. « Tu devrais essayer », ajouta-t-elle. « Oh, attends,
j’ai oublié, tu n’aimes pas ce qui est fort et épicé, si je me rappelle
bien ? »


Juste
pour la contrarier, il prit une chips, la trempa dans la sauce et l’avala. Elle
se transforma en une langue de feu jusqu’à son estomac. Il toussa et attrapa sa
bière, la vidant en une longue gorgée. « Waouh. C’est fort. »


« Tu
ne sais toujours pas résister à un défi », dit Natalie en riant.


« Pas
plus que toi », répliqua-t-il, quand il eut récupéré sa respiration.


« J’ai
changé. Apparemment, toi, toujours pas ». Elle sourit alors qu’il toussait
encore, et ses yeux brillèrent de joie, la transformant en la jolie fille dont
il sesouvenait. Ses joues avaient rougi, et sa bouche, sa bouche chaude et sexy
était si pleine, l’invitant à… Il devait vraiment cesser de regarder ses lèvres
avant qu’il ne fasse quelque chose de stupide.


« Parle-moi
de ta vie », dit-il à la hâte. « Je sais que tu travailles beaucoup.
As-tu un ami ? Un chat ? »


« Si
j’avais un copain, je ne le mettrais pas dans la même catégorie qu’un chat.
Cependant, en fait, je n’ai ni l’un ni l’autre, mais je veux que tu saches que
j’ai eu des copains. Tu n’as pas été le seul. » Elle prit une chips et l’utilisa
pour appuyer son propos, lui disant : « J’ai dépassé ton stade il y a
longtemps. Il y en a eu des douzaines après toi. »


« Des
douzaines, hein? », demanda-t-il avec un petit sourire.


Elle
hocha la tête. « Peut-être pas littéralement des douzaines, mais plein. Et
toi ? Pourquoi ta petite amie t’a-t-elle jeté une agrafeuse à la
tête ? »


« Apparemment
elle était en train de rompre avec moi, et je n’y prêtais pas assez attention.
CNN passait un clip sur un bombardement au Liban en même temps. »


« Oh. »
Elle inclina la tête pour montrer qu’elle comprenait. « Tu es toujours
aussi accro aux informations. »


« C’est
mon travail. Gisela ne l’avait pas compris. Et elle se fichait totalement des
informations. »


« Gisela?
Comme Gisela le mannequin pour la lingerie fine ? »


« Celle-là,
oui. »


« Comme
c’est étonnant que tu n’aies rien en commun avec un mannequin pour lingerie
fine », dit Natalie. « Bien que je ne pense pas que briller par sa
conversation soit une condition. »


Cole ne
pouvait vraiment pas contredire cette affirmation. Il s’assit plus profondément
dans sa chaise, regardant Natalie remplir de sauce une nouvelle chips et la
mettre dans sa bouche. Il appréciait sa compagnie, il s’en rendait compte…
probablement trop. Cela le démangeait de faire courir ses doigts le long de ces
courbes rouges ardentes, puis d’attirer son visage contre le sien pour planter
un baiser sur ces lèvres roses et sexy. Son corps tendu, frottait dans ses
vêtements soudain trop étroits, tandis que ses pensées l’emportaient dans des territoires
non balisés. Ils n’étaient plus de jeunes étudiants sur les bancs de
l’université. Il n’était pas assez insensé ou imprudent pour rallumer le feu
d’une romance avec cette femme. Ses parents détestaient Natalie. Et il était
censé la détester, lui aussi. Il avait vraiment fait ce qu’il fallait pour ça,
particulièrement pendant les années où il gardait en mémoire le fait que
Natalie avait laissé tomber Emily, au moment où elle en avait eu besoin. Elle
avait laissé sa petite sœur boire jusqu’à être ivre et elle devait en payer les
conséquences. C’était de la faute de Natalie si Emily était morte.


Maintenant
les mots semblaient vides de sens et les souvenirs de son propre comportement
qui avait lui aussi laissé à désirer remontaient à son esprit. N’était-il pas
lui aussi à blâmer ? Avait-il ignoré Emily ? N’avait-il fait de
mauvais choix, lui aussi ?


Il
avait été beaucoup plus facile de détester Natalie quand elle était un souvenir
lointain. Aujourd’hui c’était beaucoup plus difficile de faire revivre les
mécontentements. Il pensait à tout ce qu’elle avait accompli dans sa vie. Elle
était médecin. Elle avait réussi tout au long de ces longues années d’études
sans l’aide de qui que ce soit. Il ne pouvait pas s’empêcher de trouver qu’il y
avait chez elle plus de choses à admirer qu’à détester.


Peut-être
était-il aspiré par sa beauté, son sourire, ses yeux d’un bleu profond qui
semblaient comme l’hypnotiser, lui interdire de la quitter des yeux. Peut-être
était-ce les taches de rousseur minuscules qui éclaboussaient son nez, sa peau
douce, ses beaux seins qui même maintenant attiraient son regard vers sa
poitrine.


« Arrête
de me regarder », lui dit-elle. « Ça me rend mal à l’aise. »


« Ça
me rend mal à l’aise, moi aussi. » Il vit par l’éclat dans ses yeux
qu’elle avait compris ce qu’il voulait dire.


« Parlons
d’autre chose », proposa-t-elle.


« Comme
quoi ? » Il se pencha en avant, posant les coudes sur la table.
« Qu’est-ce que tu proposes ? »


« Parle-moi
de ton travail. Je sais que tu diriges le journal avec ton père. As-tu jamais
pris le poste de correspondant à l’étranger dont tu parlais si souvent ? »


Il se
raidit. « Je ne pouvais pas le faire après la mort d’Emily. »


« Et
pourquoi pas ? »


« Ma
mère est tombée en morceaux. Elle a eu une dépression nerveuse. Elle n’a pas pu
sortir du lit pendant pratiquement une année. Mon père devait passer tout son
temps avec elle. La question ne se posait pas, je devais travailler au journal
et essayer de tout maîtriser, de garder l’outil en entier. Mon oncle est un homme
d’affaires, pas un homme d’informations, et mes autres cousins sont tous plus
jeunes que moi. J’étais la seule personne qui pouvait tout maintenir en état.
Alors j’ai abandonné mes plans et je me suis consacré au journal. »


« Je
suis désolée. Je n’en avais aucune idée. » Elle fit une pause.
« Pourquoi n’es-tu pas parti plus tard, quand tes parents se sentaient
mieux ? »


C’était
une bonne question. Il n’en avait pas la réponse. « Ce n’était jamais le
bon moment. Il y avait toujours trop à faire ici à la maison. »


« Tu
as des regrets ? »


« Je
ne veux pas en parler. »


« Il
n’est pas trop tard… »


« Il
est trop tard. Il y a des choses qui ne sont pas censées arriver. »


« Elles
ne peuvent pas arriver si tu n’essayes pas. »


« J’ai
toujours un devoir vis-à-vis de ma famille. Oui, les choses vont mieux
maintenant, mais je suis tout ce qui leur reste. Je ne peux pas voyager à
travers le monde, me mettre en danger. Ma mère deviendrait folle d’inquiétude
pour moi. Chaque fois que je la vois elle me dit à quel point elle a de la
chance de toujours m’avoir. Elle ne peut pas perdre un fils en plus de sa
fille. Cela la tuerait. Je suis coincé où je suis. »


« Tu
n’es pas coincé. Tu as toujours le choix. »


« Écoute,
c’est différent pour toi. Tu n’as de compte à rendre à personne. »


« Tu
as raison. » Elle se pencha, ses yeux brûlant de passion et d’envie.
« Je n’ai pas de béquille, Cole. Je ne peux pas utiliser ma famille comme
excuse pour ne pas faire ce que je veux faire. Je ne peux que me blâmer de mes
échecs et me féliciter de mes succès. Il n’y a personne d’autre que moi. Je
suis seule. »


« Je
n’utilise pas ma famille comme une excuse ou une béquille. »


« J’espère
que c’est vrai, parce qu’Emily n’aurait pas voulu que tu abandonnes tes rêves à
cause d’elle. Elle t’aimait trop. Et elle faisait partie des gens qui croient
que la vie se vit pleinement. Elle m’a fait essayer des choses que je n’aurais
jamais envisagé de faire. Elle a eu toute sa vie une curiosité énorme et une
joie de vivre immense. Emily m’a incitée à croire que le monde est un bel
endroit et que penser à l’avenir est bien mieux que de regarder le
passé. »


L’estomac
de Cole se tordit à ses mots. Elle avait raison. Emily lui aurait dit de
progresser. Elle lui aurait dit cela probablement il y a des années. Elle avait
passé la majeure partie de sa vie à l’encourager dans ses aventures. Et quand
il revenait à la maison de ces aventures, elle s’attendait toujours à entendre
tout jusqu’au dernier détail. La seule aventure dans laquelle Emily s’était
jamais embarquée avait été son voyage à l’université. Il regrettait maintenant
de n’avoir pas demandé à entendre davantage de ses histoires. Il commençait à
penser qu’il ne connaissait pas sa sœur aussi bien qu’il le croyait et il se
sentit désagréablement triste à cause de tout cela.


« C’est
compliqué », dit-il, réalisant que Natalie attendait toujours une réponse.
« Je ne veux pas parler de ça maintenant. »


« D’accord.
Raconte-moi alors de quoi Dylan et toi avez discuté au club. » Elle fit
une pause et son expression s’assombrit en repensant au problème actuel.
« Il ne pense pas que je… »


« Il
ne pense pas que tu en sois incapable. » Cole vit la douleur dans ses yeux
et se demanda pourquoi les hommes du passé de Natalie n’avaient pas semblé
l’aimer tant que ça. Peut-être ne l’avaient-ils même jamais aimée. Il n’avait
pas prêté attention à l’époque à ce que les autres pouvaient penser. « Tu
connaissais bien Dylan ? »


« Pas
trop. Il venait voir Emily tout le temps. Ils étaient très proches. Elle avait
l’habitude de l’aider parfois dans son numéro de magie quand il le faisait dans
les boîtes de nuit. »


« Elle
faisait quoi ? » Il connaissait le genre de boîtes où Dylan travaillait
quand il était à l’université, et ce n’était certainement pas des endroits où
il aurait emmené Emily. Et pourquoi Dylan ne le lui avait-il jamais
dit ?« Mais bon sang, à quoi pensait-il ? », murmura-t-il.


« Emily
aimait bien le faire », dit Natalie. « Elle aimait la magie. Je ne
pouvais pas lui retirer de la tête l’idée qu’il y avait quelque chose de
mystique dans l’univers. Crois-moi, j’ai essayé. En fait, c’était vraiment beau
de vivre avec une personne si positive. Chaque respiration qu’elle prenait la
rendait heureuse. »


Il jeta
à Natalie un long regard, la scrutant, espérant voir la vérité dans ses yeux.
« Alors elle a été heureuse, jusqu’à la fin ? » Il avait besoin de
l’entendre le lui dire. Il avait besoin de croire qu’Emily n’était pas morte en
le détestant.


Natalie
hésita juste un peu trop longtemps. « Je n’en suis pas sûre, Cole. Je
pensais qu’elle l’avait été, mais Madison m’a dit que je ne prêtais pas assez
attention, qu’Emily avait des choses qui se passaient dans sa vie que je ne
connaissais pas. »


« Quels
genres de choses ? »


« Apparemment,
elle avait décidé d’avoir des relations sexuelles, ou peut-être même qu’elle en
avait déjà, mais elle ne me l’avait jamais dit. » Natalie respira un bon
coup tout en laissant courir son doigt autour d’un cercle imaginaire sur la
nappe. Quand elle regarda Cole, il y avait de la culpabilité dans ses yeux.
« Je ne lui ai jamais dit ce que toi et moi faisions, non plus. Je crois
donc qu’il y avait certaines choses que nous n’avons pas partagées l’une avec
l’autre. »


Le cœur
de Cole se serra au souvenir de ce que Natalie et lui avaient fait ensemble. Il
était heureux qu’elle ne l’ait pas dit, ridiculement heureux que cela soit
resté juste entre eux deux.


« Madison
ne sait pas qui est derrière le livre », continua Natalie. « Nous
nous heurtons à un mur, Cole, partout où nous nous tournons. Tous ceux qui
étaient là affirment ne rien savoir. »


« Il
y a quelqu’un qui ne dit pas la vérité. Ce doit être Madison, Laura ou
peut-être Drew. Il y a trop d’informations dans le livre pour que ce soit juste
une personne au hasard. »


« J’y
ai pensé. Il y avait d’autres personnes autour de nous, les filles de
l’association pourraient avoir décrit la cérémonie d’initiation. Nous avons
également eu une responsable d’étage, dans la maison, Connie Richmond, qui
était au courant de certains des incidents. Et Diane Thomas, qui était notre
conseillère pour l’initiation, agissait comme notre confidente lorsqu’on
préparait nos engagements. Emily lui parlait tout le temps. Nous nous sentions
encouragées à aller chez Connie ou Diane avec nos problèmes. Ensuite il y avait
les gars qui vivaient à côté de nous dans la résidence ‘Les jardins de Paloma’,
Éric et Anthony. Ils avaient l’habitude de traîner dans notre chambre tard la
nuit. Ils nous ont entendues râler pour toutes sortes de choses. Drew était
toujours dans les environs. Dylan et Emily étaient proches. Et il y avait
Jessica Holbrook, la grande ‘sœur’ d’Em. Je suis sûre qu’Emily lui a raconté
des tas de choses. La liste peut s’agrandir indéfiniment. N’importe quel bon
chercheur pourrait avoir remonté toutes les pistes et écrit le livre juste en
s’adressant à un grand nombre de personnes. »


« Mais
pas sans parler aux personnes les plus importantes », plaida-t-il.
« Peut-être pas toi, parce que tu es la cible de ce livre, mais pourquoi
Malone n’aurait-il pas parlé soit à Madison, Laura ou Dylan ou Josh, et en
particulier à moi ? Pourquoi exclure le groupe de base ? »


« Il
devait savoir que tu ne serais pas heureux de la sortie de ce livre, de
découvrir la vie d’Emily en roman à sensation. Les autres… Je ne sais
pas. »


« Je
pense toujours que nous pouvons essayer de réduire la liste aux gens qui ne
t’aimaient pas, et je ne pense pas que nous puissions en exclure Madison ou
Laura. Peut-être que tu as fait quelque chose qui a pu par le passé offenser
l’une d’elles. Ce type de vengeance est très féminin. »


Natalie
se redressa dans sa chaise. « Ce que tu dis me blesse pour pas mal de
raisons. »


« Ça
peut te faire mal autant que tu veux. Selon moi, nous avons au moins quatre
suspects, probablement davantage si je me base sur la liste que tu viens juste
de me donner. » Cole souhaitait exclure Dylan de ce groupe, mais il devait
admettre qu’il avait été étonné par l’animosité de Dylan envers Natalie. Il
avait également été surpris par la réaction de Dylan au livre, trouvant même
que ce n’était pas réellement une si mauvaise chose.


« Nous
ne sommes pas plus près de la vérité que nous l’étions hier », dit Natalie
en soupirant.


« Je
ne dirais pas cela. Nous avons parlé à tout le monde. Maintenant il ne nous
reste juste qu’à trouver celui qui ment. »


« On
dirait que, pour toi, c’est simple comme bonjour. Je présume que je ne devrais
pas être étonnée. Tu as toujours su obtenir ce que tu voulais», murmura-t-elle.


« Tu
n’étais pas si différente. »


Elle
lui envoya un sourire plein de regrets. « Excepté pour toi. Je ne t’ai
jamais eu. »


Elle ne
savait pas à quel point elle avait été près de réussir, plus que n’importe
quelle autre femme.
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 Trouver Malone se semblait presque plus
aussi urgent après que Natalie ait terminé son burrito au poulet. Elle n’avait
pas été aussi rassasiée depuis longtemps. Ils avaient ajourné tous les sujets
sur le passé quand leur nourriture avait été servie, changeant leur
conversation pour entamer des sujets plus neutres : l’internat de Natalie,
le travail de Cole au journal, les films et la politique. Cole avait toujours
beaucoup lu. Il savait tout ce qui se passait dans le monde, et Natalie aimait
entendre ses idées sur le sujet. Elle avait connu dans sa vie des hommes plus
intelligents, des médecins brillants qui pouvaient discuter de la structure
cellulaire du cerveau humain, mais Cole connaissait des choses qui étaient bien
plus intéressantes. Elle n’avait pas beaucoup lu durant ces dernières années,
excepté  les manuels et les revues
médicales. Bien qu’elle n’ait pas menti en parlant de ses relations avec les
hommes, en déclarer des douzaines était une vaste exagération pour les deux
relations plutôt décevantes qu’elle avait eues pendant la dernière décennie. Ce
n’était pas uniquement le travail qui avait fait obstacle ; l’obstacle
avait été Cole, et les souvenirs de ce que l’amour pouvait être.


Elle
l’écoutait maintenant raconter une histoire de voleur qui s’était fait prendre
avec son pantalon sur les chevilles et elle ne pouvait s’empêcher de se
souvenir tendrement des autres fois où il l’avait fait rire. En dépit de son
immense volonté de réussir, Cole avait toujours eu un côté drôle, une façon de
l’aider à se détendre, la forçant à laisser de côté toutes ses petites
inquiétudes qui autrement la rendaient folle. Cole l’avait comprise mieux que
personne. Il avait respecté son ambition d’être médecin, son besoin de se
réaliser et de faire quelque chose de sa vie, parce que c’était un besoin qu’il
partageait lui aussi.


Malheureusement,
leurs ambitions avaient commencé à se heurter bien avant la mort d’Emily. Avec
dix ans de distance et plus de clarté, Natalie voyait maintenant que Cole avait
commencé à croire que leur amour était un obstacle à ce qu’il voulait de sa
vie. Aussi têtu qu’il était, il n’avait pu ni voulu croire qu’ils auraient pu
réussir ensemble. Du moins, c’était ce qu’elle avait cru. Elle n’avait pas
vraiment réussi à savoir ce qui n’avait pas marché. Il n’y avait pas eu de
véritable conversation sur la  fin
de leur relation, au moment où des accusations ou des plaintes peuvent être
échangées, où l’on peut mettre les choses au point. Au lieu de cela, leur
relation avait lentement ranci, comme un morceau de beurre oublié dans un coin
du frigo, jusqu’à ce que la mort tragique d’Emily les oblige à vider le frigo.
Et les reproches qui en étaient sortis n’avaient concerné qu’Emily et non leur
propre comportement l’un envers l’autre.


« Tu
ne m’écoutes pas », dit Cole.


« Désolée »,
dit-elle en se demandant ce qu’elle avait raté. « Je rêvassais. »


« A
propos de quelque chose d’intéressant ? »


Pendant
une fraction de seconde elle crut qu’il lui demandait pourquoi leur relation
avait mal tourné. Mais le serveur leur apporta la note et commença à
débarrasser leur table, et l’occasion fut perdue. C’était mieux ainsi. Ils
devaient résoudre le problème d’Emily avant de pouvoir faire quoi que ce soit
d’autre. Mais elle n’avait pas envie de faire « quoi que ce soit
d’autre », se dit-elle rapidement. Elle aurait juste préféré que Cole ait
soudain eu quelques boutons ou soit devenu gros ou qu’il ait commencé à perdre
ses cheveux au lieu de s’être transformé en un des hommes les plus attirants
qu’elle avait connus. Elle sortit de l’argent de son sac pour payer sa part de
la note, mais Cole insista pour payer le tout.


Après
que le serveur eût rendu la monnaie, ils sortirent du restaurant. Elle
repartait vers la voiture quand la main de Cole saisit la sienne. Son contact
était chaud, insistant, et, oh, si familier. Elle se crispa quand il dit :
« Attends ».


« Qu’est
ce qui ne va pas? Tu as oublié quelque chose ? », demanda-t-elle en
retirant sa main de la sienne.


Ses
yeux se plissèrent quand elle enfonça ses mains dans les poches, mais il ne dit
rien. Au lieu de cela il dit : « Allons faire un tour. Je dois
digérer ce burrito. »


Et la
fraîcheur du vent soufflant sur son visage ne pouvait que l’aider avant de
s’asseoir  à côté de Cole dans
l’intimité tranquille de sa voiture. C’était ridicule d’être ainsi affectée par
un contact occasionnel, d’être si consciente de la présence sexuelle d’un
homme. Elle avait vu des centaines d’hommes nus dans son travail en tant que
médecin et n’avait, pas même pour un instant, été intéressée, mais cet homme,
lui, la troublait, et il n’essayait même pas de le faire. Elle avait vraiment
besoin de sortir davantage.


Ils
flânèrent le long d’Embarcadero, qui était rempli de tous les touristes et les
gens du pays qui appréciaient ce temps d’octobre, chaud pour la saison. Les
parfums de fleurs et de fruits frais étaient portés par la brise quand ils passèrent
devant un marché extérieur sur l’un des docks. Ce serait bientôt l’hiver, mais
il n’y avait en ce moment que le soleil et un vent frais et ravigotant venant
de l’eau de la baie.


Elle
aimait cette ville. Comme dans la chanson, elle avait laissé son cœur à San
Francisco il y avait longtemps. C’est pour cela qu’elle avait dû revenir. Elle
avait menti quand elle avait dit à Cole qu’elle était revenue pour l’offre
incomparable offerte par St. Timothy. Elle avait reçu en réalité de meilleures
offres d’un point de vue médical, mais l’occasion d’habiter et de travailler à
San Francisco avait été trop tentante pour y résister. Peut-être ne
pouvait-elle pas partager sa vie avec Cole, mais elle pouvait néanmoins
partager sa ville.


Ils
s’arrêtèrent quelques instants plus tard pour regarder deux voiliers faire la
course le long de l’eau. « Ça c’est la vie », dit Cole.


« Tu
navigues ? » 


« Je
l’ai fait plusieurs fois, dans la baie. Mon oncle a un yacht. »


Bien
sûr que son oncle avait un yacht, un autre rappel du fait qu’ils n’avaient
jamais navigué et ne navigueraient jamais dans les mêmes sphères. Cole n’était
pourtant pas un snob. Elle ne pouvait même pas l’accuser de cela. Arrogant,
présomptueux, possessif, autoritaire, impatient, oui, mais un snob, non.


« Et
toi ? », demanda-t-il. « Que fais-tu de ton temps libre ?
Je sais que tu n’en as pas beaucoup, mais tu dois bien en avoir. »


« Je
cours chaque jour si je peux, ou j’essaye d’aller dans une salle de gym. »


« Et
les films ? », demanda-t-il avec un sourire.


Il s’était
rappelé son penchant pour les vieux films et les films étrangers. Et cela la
toucha vraiment ; elle ne put s’empêcher de lui rendre son sourire.
« Je suis allée à un festival de films italiens le week-end dernier, tous
les films avaient des sous-titres et tous étaient vraiment romantiques. Tu
aurais détesté. »


« Je
suis sûr que oui. Maintenant, offre-moi un marathon de films de La guerre
des étoiles, et j’y cours. »


« Tu
as toujours préféré l’action et l’aventure. »


« Oui,
c’est ça », murmura-t-il, en recommençant à marcher.


Ils
étaient presque arrivés au Bay Bridge quand il s’arrêta et montra quelque chose
devant lui. « Tu réalises que ceci est le deuxième pont sous lequel nous
nous tenons aujourd’hui ? »


Elle
regarda la structure métallique grise, qui n’était pas aussi jolie de loin que
celle du Golden Gate. En fait, il y avait des échafaudages et des toiles de
protection indiquant un ravalement le long d’un des piliers, une partie d’un
programme de modification pour l’adapter aux tremblements de terre possibles.


« Peut-être
que c’est un signe », murmura-t-elle. « Un pont entre le passé et le
présent. »


« Celui-là
ne va que jusqu’à Oakland. »


« Tu
sais bien ce que je veux dire. » Ses cheveux traversèrent son visage quand
le vent se décida à jouer avec. Et Cole en fit autant. Il retira plusieurs
mèches prises à côté de sa bouche, ce qui n’aurait pas été si grave s’il
n’avait cessé de lorgner ses lèvres. Sous l’insistance de son regard, elle
n’arrivait pas à déglutir. . « Cole, tu ne devrais pas faire ce que
tu… »


« Je
ne crois pas que je peux m’en empêcher. »


« Tu
devrais pourtant essayer. »


« Mais
tu n’as pas l’air de chercher à t’éloigner. » Ses yeux rencontrèrent les
siens. « Et tu devrais pourtant le faire. »


« Je
suis clouée au sol. »


« Tu
as le choix », dit-il, répétant les mots qu’elle avait utilisés plus tôt.
« Faire le bon n’est pas toujours aussi facile, tu disais ? »


Il ne
lui laissa pas le temps de répondre. La forme de sa bouche s’inséra
parfaitement sur la sienne, et le baiser insistant, déterminé, passionné résuma
bien Cole. Sa main enveloppa le haut de sa nuque, l’emportant dans la chaleur
de sa bouche. Elle mit ses mains contre sa poitrine pour l’éloigner, mais au
lieu de cela ses doigts se glissèrent dans le tissu de sa chemise. Elle pouvait
sentir les muscles de sa poitrine rouler et se former sous sa main. Il était si
solide, si fort, si puissant. Elle se perdait en lui, et elle ne cherchait pas
à lutter. Elle aurait dû le combattre. Mais tout était si bon, comme dans le
passé, comme dans les meilleurs jours de sa vie, comme tout ce qu’elle avait
toujours voulu. Quand il redressa enfin la tête, elle se sentit essoufflée,
étourdie et recouverte du goût de sa bouche qui restait sur ses lèvres.


Ses
yeux noirs scintillèrent de désir quand il la regarda. Il la voulait encore.


Mais le
voulait-t-elle toujours ? Elle avait terriblement peur que la réponse soit
oui.


Mais il
ne pouvait pas effacer tous les mauvais moments avec un baiser,
franchement ? Était-elle si faible ? « Tu n’aurais pas dû faire
cela », dit-elle en reculant finalement d’un pas. « Nous nous sommes
séparés il y a longtemps. »


« C’est
ce que je croyais, moi aussi. »


Et
maintenant il n’en était plus si sûr ? Que ferait-elle s’il voulait
recommencer leur histoire ?


« Nous
devrions y aller ». Elle se retourna et repartit en marchant d’où ils
étaient venus. Le silence entre eux n’était plus si facile et insouciant mais
était devenu tendu et maladroit. Elle se sentait embarrassée et incertaine.
Qu’est-ce que Cole voulait d’elle ? Pourquoi l’avait-il embrassée ?
Une simple attraction sexuelle ? Une alchimie? Était-ce simplement
cela ? Est-ce que les souvenirs s’étaient immiscés dans tout cela ?
Les vieux sentiments étaient-ils revenus chez lui aussi bien que chez elle ?
Elle gardait les yeux sur le sol sous ses pieds, n’étant ni disposée ni même
capable de prononcer n’importe laquelle de ces questions.


Ils
atteignirent enfin la voiture, et elle ne put garder le silence plus longtemps.
Dix ans avant, elle n’aurait pas eu le courage pour cela, mais elle n’était
plus cette jeune fille un peu folle. « Cole… que se passe-t-il ? Que
veux-tu de moi ? », demanda-t-elle, le regardant directement dans les
yeux.


Il la
regarda longuement sans ciller. « Je ne sais pas ce que je veux désormais.
Rien n’est plus aussi clair que cela l’était. »


« Je
ne suis pas sûre que cela ait jamais été clair, même avant la mort d’Emily .
Nous ne nous sommes jamais assis ensemble pour dire ce que nous croyions et
voulions. »


« Tu
as raison », concéda-t-il. « Mais comme tu l’as dit avant, il est
trop tard maintenant. »


« Mais
comme tu l’as dit avant : cela l’est-il vraiment ? »



 

* * *


« Tu
es revenue. » Dylan leva les yeux quand Madison entra dans son bureau
juste après dix-huit heures, avec une allure extraordinaire. Elle avait changé
de tenue, portant maintenant une robe de soirée noire et des bottes en cuir
noir montant jusqu’aux genoux. Ses longs cheveux blonds encadraient son beau
visage et yeux bruns brillants. Elle était une tueuse d’homme, et il semblait
être sur sa liste. Il n’était pas étonné qu’elle soit revenue. Elle avait
toujours été une gamine gâtée pourrie. Quand elle voulait quelque chose, elle
croyait qu’elle devait l’avoir. Peu importe qu’elle l’ait ou non mérité.


Mais
quand même, il devait admettre qu’il admirait sa persistance. Parfois il aurait
souhaité qu’Emily ait eu davantage de volonté, particulièrement pour tout ce
qui concernait sa famille. Mais il ne 
comparaît pas Madison à Emily ; il n’y avait aucune comparaison.


« Tu
savais que je reviendrais », répondit-elle avec confiance.


« Je
suppose que tu as une autre proposition pour moi. »


« Je
suppose que oui. » Elle dégagea une chaise devant son bureau en déposant
une pile de journaux sur le sol.


« Hé,
j’ai besoin de tout ça. »


« Alors
prends une secrétaire. Cet endroit apprécierait un peu de rangement et
d’organisation. »


« Qu’est-ce
que tu veux, Madison ? »


Elle
croisa ses bras et ses jambes, ce dernier geste fit apparaître une partie
généreuse de ses cuisses. Elle voulait qu’il regardât et il s’exécuta. Elle
était excitante. Aucun doute là-dessus. Elle était également dangereuse.


« Je
veux… » Elle fit une pause, assez longue pour le rendre nerveux. « Je
veux que tu fasses… »


Moi ? Son esprit finit le reste de la phrase
tandis que son sourire devenait plus ample et que ses yeux se faisaient de plus
en plus aguicheurs. Elle jouait vraiment à la fille de mauvaise réputation en
ce moment. Et il devait l’admettre ; elle était très bonne dans ce rôle.
Son corps devint tendu en réponse typiquement masculine à cette appréciation.


« Ma
soirée », compléta-t-elle enfin. « Je veux que tu participes à ma
soirée. »


« Je
t’ai déjà dit que je n’étais pas intéressé », dit-il, irrité d’avoir réagi
à sa présence.


« Je
crois que je peux finir par t’intéresser. Et j’ai une carte dans ma
manche. »


Il
n’avait pas voulu demander, mais il ne put s’en empêcher. « Et ça
serait ? »


« Cole.
Il n’a jamais su à quel point tu convoitais sa petite sœur, je présume. »


Sa
poitrine se resserra. Maudite Madison. Comment savait-elle cela ? « Je ne
sais pas de quoi tu parles. »


Elle se
pencha et, cette fois, ses yeux se trouvèrent à la hauteur de ses seins. Ils
étaientlarges, généreux, tentés de sortir de son haut. Elle devait certainement
savoir distraire un homme. « Je crois que tu le sais », dit-elle.
« Emily était l’une de mes meilleures amies. »


« Et
quelle amie tu as été. Tu n’es même pas restée… »


« Pour
l’enterrement… Je sais. On a déjà parlé de ça. Mais tout cela ne change rien au
fait qu’Emily s’était confiée à moi. Particulièrement sur le sexe. »


Il
savait qu’elle avait employé le mot délibérément, mais il n’était pas trop sûr
de la raison.


« Emily
ne pouvait pas en parler à Natalie ; elle était trop prompte à juger et
trop étroitement liée à Cole, ton meilleur ami. Et Laura était occupée à
essayer d’accrocher Drew. Mais moi… » Elle haussa les épaule.
« J’étais dans le coin. J’ai vu des choses. »


Elle
avait toujours été dans le coin, si Dylan se rappelait correctement. En fait,
elle avait essayé de le draguer plusieurs fois quand Emily ne regardait pas,
mais il ne s’y était jamais intéressé. À vingt-et-un ans, il n’avait d’yeux que
pour Emily, la belle, sensible, passionnée, joyeuse Emily. Son cœur avait
toujours mal en repensant à ce que sa perte avait creusé dans sa vie. Mais de
toute façon elle était toujours avec lui. La boîte était un hommage à son
imagination, sa croyance en la magie, sa croyance en lui, en ce qu’il pouvait
créer un monde où les gens pourraient devenir ce qu’ils rêvaient d’être.


« Je
veux faire un marché avec toi », dit Madison. « Tu participes à ma
soirée, et nous gardons ton amour fou pour Emily entre nous. »


« Je
ne réponds jamais au chantage. Dis-le à Cole. Pourquoi cela me
gênerait-il ? »


« Oh,
si, je crois que ça te gênerait. Ou ça ne serait pas toujours un secret. Et
c’est un secret. Ce n’est même pas dans ce livre qui parle d’Emily. » Elle
se leva et fit le tour en marchant pour se glisser entre lui et le bureau.


Il
s’éclaircit la gorge, se sentant décidément très mal à l’aise. « Tu es en
train d’essayer de me séduire maintenant ? »


Madison
fit courir sa langue sur sa lèvre. « Je garde cela pour plus tard. Elle
n’était pas suffisante pour toi, Dylan. Si tu avais un jour ouvert les yeux et vraiment
regardé Emily, tu aurais vu que vous n’étiez pas faits l’un pour
l’autre. »


« Arrête
de parler d’Emily. »


« Ne
rêve pas. Participe à ma soirée, Dylan. Ce sera une bonne exposition pourta
boîte. Et une occasion pour nous deux de mieux faire connaissance. Je n’ai
jamais été aussi exécrable que tu l’as toujours cru. »


Il
éclata de rire. « Je n’y crois pas une seconde. Regarde-toi maintenant, un
maître chanteur aussi bien qu’une… »


« Ne
dis pas quelque chose que tu pourrais regretter », avertit-elle, un éclair
de feu dans ses yeux bruns.


« Pourquoi
ma participation à ta soirée a-t-elle une si grande importance pour
toi ? »


« Je
te l’ai dit. Je veux que tu finisses par connaître la vraie Madison, et je
crois que chacun de nous deux pourrait tirer quelque chose de ceci sur un plan
professionnel. C’est une proposition gagnante pour nous deux. »


« Tu
es quelque chose. Je te l’accorde. »


« Je
l’accepte. » Elle croisa les bras, lui envoyant un regard pensif. « Y
a-t-il une femme dans ta vie à l’heure actuelle ? Une présence que je
devrais connaître ? »


Il
était stupéfait et ennuyé par sa franchise et le fait qu’elle pensait pouvoir
prendre le contrôle de tout ce qui se passait entre eux. « Ça ne te
regarde pas. »


« Ce
qui signifie qu’il n’y a personne. Ou plutôt qu’il n’y avait personne. Parce
qu’il y a moi maintenant. »


« Tu
n’acceptes pas qu’on puisse te dire non, toi ? »


Elle se
pencha, sa bouche à quelques centimètres de la sienne, et dit : « Je
n’en ai pas encore entendu un. »



 

* * *


« Où
étiez-vous ? », exigea de savoir Drew.


Laura
fit une pause à la porte de leur chambre à coucher, sa bonne humeur se
flétrissant à la vue du visage fâché de Drew et de la valise ouverte sur le
lit. « J’ai accompagné les filles à un concert dans le parc. Elles ont
bien aimé. »


« Très
bien, mais pendant que vous étiez parties, ta vieille amie Natalie s’est
invitée, accompagnée de Cole Parish. »


« Vraiment ? »
Elle fut choquée d’entendre cela. Natalie avait été amicale le jour précédent
mais n’avait certainement pas semblé très empressée de reprendre leur amitié au
point où elle s’était arrêtée. « Je suis surprise. »


« Pas
autant que moi en découvrant que tu avais passé du temps avec eux hier à
discuter de ce livre qui parle d’Emily. »


« Tu
es au courant de ce livre ? »


« Ta
mère m’a appelé il y a trois jours. »


« Ma
mère t’a appelé », fit Laura en écho, se demandant quand ses phrases
cesseraient de la frapper comme des briques sur la tête. « Pourquoi ne
m’a-t-elle pas appelée ? Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? Je n’avais
pas entendu parler de ce livre avant que Brenda ne l’apporte dans notre club de
lecture qui se réunit le vendredi soir. »


« Je
n’ai pas eu le temps. J’étais occupé au travail. Et ta mère voulait mon opinion
juridique sur la situation. »


« Et
quelle est-elle ? »


« À
l’heure actuelle, rien. Mais voilà ce que tu vas faire », ajouta-t-il.
« Tu vas filtrer nos appels et surveiller les visites. Je ne veux pas que
tu parles à Natalie ou à Cole ou à n’importe qui d’autre lié à cette maison ou
à ce livre jusqu’à ce que j’en connaisse plus sur ce qui se passe. »


Elle
n’appréciait pas cette manière dont il lui ordonnait ci ou ça. Il le faisait
encore plus ces derniers temps, la traitant comme si elle n’avait rien dans la
tête. « De quoi as-tu peur ? »


« De
ce dont tu devrais avoir peur : la presse et le public découvrant que tu
es la Linda de cette l’histoire. J’ai simplement de la chance que mon nom ne
soit pas mêlé à ça. »


Et
pourquoi n’y est-il pas ? Laura ne pouvait pas s’empêcher de se demander
comment Drew avait échappé à l’apparition de son personnage dans cette
histoire. Tous les autres apparaissaient dans le livre. Elle regardait Drew
sortir des chaussettes de son tiroir et les poser dans sa valise. « Y
a-t-il une sorte d’action légale que nous pourrions prendre pour en arrêter la
publication ? »


« Rien
qui ne nous obligerait pas à apparaître publiquement. Malone a été intelligent.
Il a couvert ses traces à l’aide de noms fictifs. Nous devrions prouver que les
personnages sont des personnes ayant réellement existé, et nous devrions
également prouver que le livre crée des dommages à ces personnes, en apportant
la preuve, naturellement, que ce qui se produit dans le livre est faux et
préjudiciable. Et je ne suis pas sûr que ce ne soit pas vrai. »


Elle
fronça les sourcils à cette dernière phrase. « Tu crois qu’Emily a été
poussée du toit par Natalie ? »


« C’est
certainement possible. »


« Je
n’y crois pas ». Et elle était choquée qu’il puisse le croire.


« Tu
as toujours eu des œillères en ce qui concerne ces filles. » Il ferma la
fermeture éclair de sa valise. « Reste juste en dehors de ceci, Laura.
Fais ce que tu fais le mieux : garde la maison et prends soin des
enfants. »


« Je
ne suis pas uniquement bonne à ça », dit-elle sur le un ton de la défense.
« Revoir Natalie m’a fait me rappeler que par le passé j’avais voulu
d’autres choses. Comme de jouer de la flûte. J’étais assez bonne, si tu t’en
souviens. »


« Oui,
oui », dit-il, ne semblant absolument pas comprendre ce qu’elle essayait
de dire.


« Si
tu veux apprendre aux filles à jouer de la flûte, fais-le. »


« Je
ne veux pas l’enseigner aux filles. Je veux jouer de la flûte moi-même. »


Son
téléphone portable sonna, et il y répondit immédiatement, ne se souciant pas du
fait qu’ils étaient au milieu d’une conversation. « Val. Je viens juste de
finir mes valises. Ah, bien. Tu es la meilleure. »


Le cœur
de Laura se serra en entendant l’affection dans la voix de son mari. Elle
savait qu’elle devenait jalouse de Val de manière insensée, mais elle ne
pouvait pas s’en empêcher. Drew regardait Val et voyait une femme belle,
intelligente, passionnante. Il la regardait, elle, et voyait son épouse,
prévisible et sans intérêt, qui était seulement bonne à prendre soin de la
maison et des enfants. S’il n’avait pas encore entamé une liaison, elle avait
le sentiment terrible qu’il était dangereusement près de sauter le pas.


« Drew,
pourquoi ne partirais-je pas en voyage avec toi ? », dit-elle
impulsivement. « Je vais appeler 
ma mère. Elle s’occupera des filles pendant quelques jours. Ce serait
amusant. »


« Es-tu
devenue folle? C’est un voyage d’affaires. J’ai des réunions toute la journée
et pendant les soirées, aussi. Je ne peux pas te traîner avec moi. »


« Beaucoup
d’hommes emmènent leurs épouses en voyages d’affaires. »


« Pas
s’ils veulent réellement faire des affaires. »


« Est-ce
que Valérie y va ? »


Drew
prit sa valise. « Valérie est mon associée. Si j’ai besoin d’elle à L.A.,
c’est là qu’elle sera. Fin de discussion. Maintenant, j’ai appelé un taxi,
alors je vais dire au revoir aux filles et je vais attendre dehors ». Il
passa devant elle, s’arrêtant brièvement pour l’embrasser sur le front.


« Drew… »
Elle hésita pendant qu’elle le regardait dans les yeux. Elle avait le sentiment
étrange qu’il voulait qu’elle lui demandât s’il avait une aventure, qu’il
voulait qu’elle ouvrît la porte à une conversation qu’elle n’était pas sûre
d’être prête à avoir. Son mariage pouvait être en train de patauger un peu,
mais voulait-elle y mettre fin ? Voulait-elle dire quelque chose qu’elle ne
pourrait pas reprendre ? « J’espère que ton voyage sera
réussi. »


« Je
suis sûr qu’il le sera », dit-il en sortant cette fois de la chambre.


Laura
s’assit sur le lit pendant un long moment, se sentant perdue et mal à l’aise.
Son après-midi au parc l’avait rendue joyeuse et insouciante. Ces sentiments
s’étaient maintenant envolés. Elle aurait voulu les retrouver. Elle avait été
si heureuse avec Drew avant, et il avait été heureux avec elle. Où l’amour s’en
était-il allé ? Avait-il disparu complètement ? Avait-elle
changé ? Avait-il changé lui aussi ? Pouvaient-ils retrouver cet
amour ?


Elle
avait tant de questions qui bouillonnaient à l’intérieur d’elle-même, dont
aucune n’avait de réponse. Elle voulait en parler à quelqu’un et pendant une
fraction de seconde elle envisagea sérieusement d’appeler sa mère.
Heureusement, cette pensée disparut aussi rapidement qu’elle était venue.
L’admission qu’il y avait même le plus léger des problèmes dans son mariage ne
recevrait que des critiques et créerait de la déception chez ses parents, qui
avaient déjà passé la plupart de leurs vies à être déçus par elle. Ses sœurs
lui offriraient des conseils avec condescendance et soupireraient en disant
qu’elle gâchait toujours tout. Elle ne pouvait pas appeler d’autres amies qui
étaient mamans aussi. Certains de leurs maris travaillaient avec Drew ou
jouaient au golf avec lui. Et personne n’était divorcé ni séparé, et
n’admettait pas de problèmes officiellement. Elle ne voulait pas se retrouver
dans les commérages comme étant  la
seule femme qui n’était pas heureuse dans son mariage.


Elle
souhaitait avoir une amie. Et tout à coup il lui vint à l’esprit qu’elle en
avait une.


Pouvait-elle
appeler Natalie ? Drew lui avait ordonné de ne pas établir de contact.
Oui, mais cela en lui-même n’était-il pas une raison suffisante pour se lever
et le faire ? Elle n’avait pas à faire ce qu’il lui ordonnait. Elle était une
femme adulte. Elle pouvait décider par elle-même. Sautant hors du lit, elle
descendit et trouva le numéro que Natalie lui avait donné. Elle composa le
téléphone, soulagée d’entendre la voix de Natalie à l’autre bout.


« J’ai
appris que je vous avais manqués aujourd’hui », dit Laura.
« Qu’est-ce que tu fais ce soir ? »



 





Chapitre
Huit



 

Natalie
ouvrit la porte à Laura juste après sept heures ; elle avait quand même
toujours des doutes sur son invitation. Mais il y avait quelque chose dans la
voix de Laura, un besoin qui résonnait sur ses propres besoins, sur son désir
de pouvoir échanger avec quelqu’un qui pourrait comprendre toute la folie qui
venait de les entourer.


« C’est
si mignon », dit Laura en entrant dans l’appartement de Natalie.
« J’aime les affiches de film, mais j’espère que cela ne veut pas dire que
tu souffres toujours d’insomnie. »


« Le
plus souvent je suis si épuisée que je tombe tout simplement de sommeil, mais
pendant mes jours de congé, mon cerveau aime continuer à se manifester et à
s’inquiéter du reste de ma vie. Qu’est-ce qui sent si bon ? »


Laura
lui remit un grand sac en papier. « J’ai apporté de la nourriture
chinoise, de la crème glacée, et du chocolat. »


« Les
trois groupes d’aliments les plus importants », dirent-elles en chœur,
puis rirent quand leurs regards se croisèrent dans un souvenir partagé.


« Selon
la règle d’Emily », ajouta Natalie doucement.


« Ouais »,
approuva Laura, une touche de tristesse dans la voix. « J’aimerais tant
qu’elle puisse être ici. J’aimerais tant que nous puissions toutes être encore
ensemble. »


Le
téléphone sonna. « Il faut que je réponde », dit Natalie. « Ça peut
être l’hôpital. »


« J’espère
que tu ne vas pas devoir aller travailler. »


« Moi
aussi. Allô ? » Sa colonne vertébrale s’électrisa en entendant la
voix de Madison à l’autre bout de la ligne. C’était si étrange de regarder
Laura et d’écouter Madison.


« Natalie,
je crois que nous devrions finir notre conversation », dit Madison.
« Je suis dans ma voiture. Je sors juste d’un cocktail. Tu veux essayer de
dîner quelque part ? »


« Pourquoi
ne viendrais-tu pas ici ? J’ai un repas chinois. » Elle ne prit pas
la peine d’expliquer que c’était Laura qui avait apporté le dîner. Elle donna
simplement l’itinéraire à Madison, puis raccrocha le téléphone. « Nous
allons avoir de la visite. Je n’ai pas eu l’occasion de te le dire, mais j’ai
rencontré Madison aujourd’hui. »


Les
yeux de Laura s’élargirent comme des soucoupes. « Tu as quoi ? »


« A
la boîte de Dylan. Mais c’est une autre histoire. »


« Je
suis curieuse de l’entendre. J’ouvre le vin ? » Laura ouvrit l’autre
sac dans sa main. « Je me suis dit que je devrais couvrir toutes les
possibilités. »


« En
fait, je me limite aux boissons sans alcool de nos jours. Je n’ai pas bu de
boisson alcoolisée depuis… depuis cette nuit-là. Cela fut un réveil important
pour moi. »


Laura
la regarda avec de la compassion et de la compréhension. Elles se sentaient
encore liées après toutes ces années. Encore capables de sentir la douleur de
l’autre. Est-ce que c’était en raison de la profondeur de leur amitié ? Ou
était-ce parce qu’elles avaient souffert une tragédie ensemble ?


« Je
suis désolée, je ne savais pas », dit Laura. « Je le reprends. »


« Non,
c’est très bien. Tu peux prendre un verre de vin. Ça ne me gênera pas. »


« Es-tu
sûre ? J’ai vraiment du mal à respecter un régime quand je suis avec
quelqu’un qui commande une part de gâteau de chocolat. Mais en même temps tu as
toujours eu une volonté de fer. »


« Sur
certaines choses. »


« Tu
peux encore manger du chow mein, j’espère ? », demanda Laura
alors qu’elles vidaient les sacs sur la table à jouer aux cartes qui servait
également de table à manger.


« Absolument »,
répondit Natalie.


« Si
nous attendions Madison ? »


« Elle
pourra nous rattraper. »


Rattraper
le temps fut tout ce qu’elles firent pendant les heures qui suivirent. Natalie
n’aurait jamais cru qu’être avec Laura et Madison pouvait encore sembler
tellement parfait, tellement authentique, si naturel. Après la maladresse
initiale et la conversation polie terminée, Madison déclara que l’appartement
de Natalie était un déshonneur au corps médical, de même que les cheveux blond
vénitien de Laura étaient un déshonneur à son styliste. Natalie exerça des
représailles en demandant à Madison comment elle avait fait pour que ses seins
se développent autant depuis l’université, et Laura fit même une plaisanterie
sur le sac haute couture de Madison tellement dépassé de mode. Alors elles se
débarrassèrent de leurs chaussures, s’effondrèrent sur le divan et les chaises,
et plongèrent dans le dîner avec un enthousiasme qui rivalisait avec celui de
leur époque à l’université.


Sans
avoir consciemment décidé d’éviter le sujet d’Emily, elles réussirent d’une
certaine manière à le faire, partageant plutôt des histoires de leurs vies au
cours des dernières années. Laura parla de son grand mariage, de ses enfants,
de sa vie de maman vivant en banlieue, conduisant les enfants d’activités en
activités et membre imminent de l’association des parents d’élèves. Madison
raconta ses voyages en Europe et plus récemment ses rencontres avec des
célébrités et des millionnaires de New York City. Natalie fit l’impasse sur
tout ce qu’elle avait subi pour devenir médecin et choisit plutôt de les
distraire avec des histoires fascinantes d’une vie dans le service des urgences
d’une grande ville. Il apparut rapidement mais tout aussi clairement que leurs
vies les avaient conduites dans des directions complètement différentes. Elles
avaient peu en commun maintenant, sauf ce qu’elles avaient été.


« Tu
as vécu vraiment une vie fascinante », commenta Laura quand Madison eût
fini de partager les détails de son dernier voyage à Paris. « Mais je
remarque que je ne t’ai pas entendu mentionner un homme dans ta vie, et je suis
sûre qu’il y en a eu beaucoup. »


Un
nuage glissa dans les yeux de Maddie avant qu’elle ne relance ses cheveux
blonds sur son épaule et leur dise avec un haussement d’épaules :
« Il y en a eu quelques-uns. J’ai failli me marier l’année dernière.
J’avais la robe, l’église, la salle, et j’avais envoyé les invitations. »


« Tu
ne l’as pas laissé devant l’autel, quand même ? », demanda Laura,
clairement horrifiée par  cette
idée.


« J’y
ai pensé », dit Madison franchement. « Mais cela aurait été vraiment
méchant, et c’était un gentil gars. Trop gentil pour moi, vraiment. Maintenant
il remercie sans doute le ciel que je me sois enfuie. Cela n’aurait pas
marché. »


« Pourquoi? »,
demanda Natalie. « Qu’est-ce qui n’allait pas ? »


« Il
m’ennuyait. Je l’a regardé pendant une nuit et j’ai vu défiler ma vie devant
mes yeux. Il voulait une épouse, des enfants, un chien, une maison dans le
Connecticut. » Elle secoua la tête. « J’ai réalisé que je ne voulais
rien de cela. Trop facile, trop prévisible. Dans les années à venir, je
réaliserai probablement que j’ai fait une énorme erreur. Ma mère semble
assurément le croire. »


« Peut-être
que tu ne t’es pas trompée », dit Laura. « Si l’épouser te semblait
la mauvaise solution, c’était probablement la mauvaise solution. Si tu avais
continué avec lui, tu aurais pu te retrouver dans une situation désastreuse,
avec des enfants au milieu de tout cela. Alors là, tu saurais ce que c’est
d’être vraiment coincée. »


« Est-ce
que tu parles pour moi ou pour toi là? », demanda Madison brusquement.


« De
toi, bien sûr. »


« Menteuse »,
répliqua Madison. « Qu’est-ce qui se passe entre Drew et toi ? »


Laura
prit un coussin du divan et enroula ses bras tout autour. « Il voyage
beaucoup pour le travail. Il est tout le temps distrait, particulièrement avec
cette femme dans son bureau, qui est belle et maligne et qui n’est pas son
épouse. »


« Il
te trompe ? »


« Je
suis sûre qu’il est fidèle. Je veux dire, je ne suis pas exactement sûre. Il
pourrait l’être ou il pourrait juste penser à me tromper. Je ne sais pas quoi
faire. J’essaye d’être l’épouse parfaite, mais je n’y arrive pas. Je ne veux
pas que mon mariage échoue. C’est la seule chose que j’aie  jamais réussie dans ma vie. Je m’y
accroche aussi fort que je peux, mais je sens qu’il m’échappe. » Elle fit
une pause. « Et je ne peux pas croire que je viens juste de dire tout cela
à voix haute. »


« Tu
as dit à Drew ce que tu ressens ? », demanda Natalie.


« J’ai
essayé, mais il est trop occupé ou indifférent pour s’inquiéter. Il dit
toujours qu’il travaille toutes ces heures pour moi, pour la famille, pour être
l’homme du foyer dont j’ai toujours voulu. Il me pousse à me sentir
coupable. »


« Oh,
ma chérie, tu es née coupable », dit Madison en riant. « Et Drew sait
exactement ce qui va te faire marcher. Il l’a toujours su. Pourquoi l’as-tu
épousé tellement vite de toute façon ? Pourquoi n’as-tu pas cherché à
vivre ta vie et à regarder un peu ailleurs ? »


« J’avais
peur d’être encore en train de faire mon marché quand j’aurais trente
ans. »


« Aïe »,
dit Madison. « Je crois qu’elle est en train de faire allusion à nous,
Natalie. »


« Non,
ce n’était pas ça », interrompit rapidement Laura. « S’il vous plait,
n’allez pas croire cela. Quand je regarde réellement ce que vous êtes devenues
toutes les deux, je me sens incroyablement jalouse. Vous avez toutes les deux
de grandes carrières. Vous avez fait quelque chose de vous-mêmes. Vos vies sont
importantes. »


« Comme
la tienne », s’exclama Natalie. « Tu élèves deux filles. C’est le
travail le plus important sur terre. Crois-moi, ce n’est pas tout le monde qui
peut le faire », ajouta-t-elle, repensant à sa propre mère. « Ne
pense pas que tu vaux moins que nous. »


« Mes
filles sont vraiment bien », dit Laura, arborant un sourire fier.
« Je veux que vous les rencontriez un jour. Elles sont belles, uniques et
intelligentes, et tout et tout. Je suis déterminée à les élever à croire en
elles-mêmes et à ne pas accepter n’importe quoi de quiconque. »


« C’est
la meilleure façon », dit Natalie. « Maintenant, qu’est-ce que je
peux vous servir ? »


« Pas
si vite, Dr Bishop. » Madison se tourna vers elle avec sa question lisible
dans ses yeux. « Nous n’avons pas encore entendu parler de ta vie
amoureuse. »


Natalie
secoua la tête. « Je n’ai aucune vie amoureuse. Je passe tout mon temps à
l’hôpital. »


« Pas
tout ton temps. Une partie de ce temps se passe avec Cole », dit Madison.


« Je
t’ai dit plus tôt dans la journée que nous n’étions ensemble qu’à cause de ce
livre. »


« Et
les vieux sentiments ne reviennent pas à la surface ? », demanda
Laura. « Parce qu’il est bel homme, et il est encore célibataire.
Peut-être que c’est ta seconde chance. »


Natalie
refusait d’admettre que la même idée lui était passée par la tête. « Cole
m’a brisé le cœur dans le passé. Je serais une imbécile de recommencer encore
une fois. Je ne crois pas que je pourrais y survivre. » Elle regarda
Madison et Laura et fit une admission qu’elle n’avait jamais partagé avec une autre
âme. « Cela a failli me tuer de le perdre l’autre fois, particulièrement
après la perte d’Emily. La douleur était atroce. » Elle fit une pause,
prenant une profonde respiration. « Et je n’arrive pas à croire que je
viens de dire cela à voix haute, d’ailleurs », ajouta-t-elle, répétant un
commentaire précédent de Laura.


« Particulièrement
sans l’aide du vin », dit Madison, sur un ton léger. « En parlant de
ça, je crois que je vais prendre un autre verre. Toutes ces âmes mises à nu me
donnent soif. »


Natalie
reposa ses pieds sur les caisses qui lui servaient de table basse et appuya sa
tête sur le dossier de sa chaise, se demandant si elle venait de perdre la
tête, en se confiant à deux femmes qu’elle n’avait pas vues depuis dix ans.
Peut-être venait-elle de donner à l’une d’entre elles de quoi remplir un
deuxième livre, la suite d’Un ange est
tombé, qui pourrait probablement s’intituler Natalie Bishop perd tout .


« Nous
devrions parler d’Emily et du livre », dit Laura quand Madison revint, son
verre de vin rouge rempli à ras-bord. « Mais il faut que je vous dise que
Drew m’a donné l’ordre de ne pas en discuter, avec aucune d’entre vous. »


« Et
pourquoi ça ? », demanda Natalie.


« Je
ne suis pas sûre. Il n’aime pas expliquer ses ordres. Cela concerne des
ramifications juridiques et autres choses. Il veut me protéger. »


« Et
se protéger lui », dit Madison.


« Qu’est-ce
que tu veux dire ? », demanda Natalie.


« Oui,
qu’est-ce que tu veux dire ? », fit Laura en écho. « Drew n’est
même pas mentionné dans le livre. Il n’a rien à protéger excepté ma
réputation. »


« Drew
était dans la chambre d’Emily cette nuit-là. » Madison prit une petite
gorgée de vin avant d’ajouter : « Il ne te l’a jamais
dit ? »


Natalie
fut aussi choqué par les mots de Madison que Laura l’était.


« Il
ne s’est jamais trouvé, à un quelconque moment, près de la chambre
d’Emily », répondit Laura. « Il était dans notre chambre en train de
préparer un rendez-vous  intime pour
nous. Tu sais cela. Il a dit que tu l’as aidé avec les bougies et le
vin. » Elle fit une pause. « Nous allions faire l’amour cette
nuit-là. Cela devait être notre première fois. »


Natalie
n’avait rien su de cela. « Dans la maison de la sororité ? Tu allais
faire l’amour dans ta chambre dans la maison ? » Elle avait su que
Drew faisait pression sur Laura pour qu’elle couche avec lui, mais le faire
juste là dans la maison semblait quelque chose que Madison aurait pu faire, pas
Laura.


« Madison
nous avait dit que nous aurions une complète intimité, que ce serait mieux et
plus sûr que l’appartement de Drew où il y avait toujours des soirées et des
fêtes », dit Laura sur le ton de la défense. « J’ai pensé qu’elle
avait raison. Je ne me serais pas sentie à l’aise d’utiliser la salle de bains
des gars. »


« Oh,
arrête de porter des jugements sur tout », dit Madison à Natalie.
« C’était ce que Laura voulait. Je n’étais pas en train de l’encourager à
faire quoi que ce soit. »


« Tu
n’essayais pas non plus de lui faire renoncer à cette idée. Et tu lui disais
toujours de se laisser aller », dit Natalie. « Tu nous le disais, à
toutes les trois. »


« Laura
était venue chez moi et m’avait dit vouloir coucher avec Drew. »


« Je
t’avais dit vouloir faire l’amour », corrigea Laura.


« Comme
tu veux. »


« C’est
bon, d’accord. » Natalie essaya de se rappeler le point de départ de leur
conversation. « Si Drew prévoyait de séduire Laura, pourquoi aurait-il été
dans la chambre d’Emily ? Elle savait elle aussi ce qui était
prévu ? »


« Elle
était au courant ? », fit Laura en écho.


« Non,
c’était pour autre chose », répondit Madison.


« Qui
était ? », demanda Natalie.


« Je
ne sais pas. Drew m’avait dit qu’il devait parler à Emily avant que Laura ne
monte, et que je devais aller en bas et l’occuper. Alors je suis descendue
chercher Laura. »


« Mais
tu ne m’as pas trouvée. Je ne t’ai même pas vue en bas », dit Laura ne
comprenant pas bien ce qui se passait.


« C’était
plein à craquer. J’ai été distraite par quelques mecs. Et juste après, j’ai vu
que tout le monde sortait, courant dans tous les sens en criant… » Sa voix
dériva alors qu’elles se retrouvèrent emportées en un temps et un lieu où elles
ne voulaient pas retourner.


« Alors
tu n’as jamais vu réellement Drew dans la chambre d’Emily », dit
finalement Laura. « Tu ne sais pas s’il lui a parlé ou pas. »


« Il
m’a dit qu’il n’avait jamais été à l’étage », dit Natalie. « Il a
déclaré cela à Cole et moi l’après-midi où nous étions chez toi. Pourquoi
a-t-il menti ? »


« Parce
qu’il a cru que tu l’accuserais probablement de quelque chose », dit
Laura. « Ecoute, il n’est peut-être pas le meilleur mari du monde, mais il
n’est pas mauvais, et il n’a rien à voir avec la mort d’Emily. Je suis
absolument sûre de cela. Tu dois me faire confiance. »


Natalie
se demanda comment l’une d’entre elle pourrait faire confiance aux autres.
Elles étaient séparées par une décennie, et en dépit de la chaleur de leur
réunion, il y avait un bon nombre de choses qu’elles ignoraient des autres. En
fait…Son regard se porta sur Madison. « Il y a une autre chose sur
laquelle je m’interroge depuis cet après-midi », dit-elle.
« Dylan. »


Madison
posa son verre de vin. « Quoi à propos de Dylan ? »


« Je
me rappelle l’avoir vu à la maison cette nuit-là. Était-il avec Emily ? Ou
était-il avec toi ? »


« Il
n’était absolument pas avec moi », répondit Madison. « Il ne faisait
aucune attention à moi à l’époque. Et d’ailleurs, je ne l’intéresse toujours
pas en ce moment mais j’y travaille. »


« Pourquoi ? »,
demanda Laura. « Pourquoi voudrais-tu essayer quoi que ce soit avec
lui ? »


Natalie
savait pourquoi. Parce que Madison avait toujours eu une attirance pour Dylan,
et maintenant qu’ils se retrouvaient dans la même ville, elle était déterminée
à le faire changer d’avis sur elle. « Parce qu’elle déteste perdre quand
il s’agit d’hommes, c’est pas ça, Maddie ? »


« Je
n’ai pas encore perdu. »


« De
quoi vous parlez toutes les deux ? », demanda Laura.


« Madison
veut Dylan », dit Natalie, regardant Madison directement dans les yeux.
« Elle le voulait quand nous étions à Santa Cruz, et apparemment elle le
veut toujours maintenant. »


« Ce
n’est pas complètement exact », répondit Madison arborant un sourire
malicieux. « Je veux qu’il me veuille. Après, nous verrons ce que je
veux. »


« Tu
joues à un jeu dangereux », dit Natalie. « Dylan n’a jamais été un
homme facile. Il était déprimé, imprévisible, grossier, et d’après ce que j’ai
vu cet après-midi cela n’a pas changé. Il n’a en tout cas pas le moindre
sentiment pour moi. Il a dit à Cole qu’il ne serait pas étonné si j’avais
poussé Emily du toit. »


« Il
ne t’aimait pas parce que tu étais toujours sur son chemin, encourageant Emily
à étudier au lieu d’aller dans la boîte faire de la magie avec lui »,
précisa Madison. « Et je ne joue qu’à des jeux dangereux. Le reste est
tout simplement trop ennuyeux »


Son
commentaire toucha une corde sensible chez Natalie, qui trouva la réflexion
déplacée. « Est-ce que c’est juste un jeu pour toi ? Est-ce toi qui
as fait cela, Madison ? Ce livre est-il un de tes jeux dangereux ?
Parce que si c’est ça, ta vie, à partir de maintenant, ne sera ennuyeuse en
aucune façon. Je peux te le promettre. »


« Si
je jouais à un jeu, tu crois que je te le dirais ? », répondu
Madison. « Mais pour ce que ça vaut, je ne suis pas en train de
jouer… »


Natalie
regarda Madison dans les yeux et n’y vit que de la sincérité. « Je ne veux
pas que ce soit toi, Maddie. Pas toi. Pas Laura. Je ne pourrais pas le
supporter si c’était l’une de vous qui me poignardait dans le dos. »


Ses
mots restèrent dans l’air longtemps après qu’elle les ait prononcés, et le fait
que ni Madison ni Laura ne prit immédiatement possession de ce silence ne la
rassura pas sur leur innocence. Toutefois, si l’une d’entre elles était allée à
de telles extrémités pour se cacher derrière Garrett Malone, il était absurde
de croire qu’elle viendrait soudain se dénoncer, surtout maintenant.


« Ce
n’était pas l’une d’entre nous, », dit Laura finalement. « Comment
peux-tu croire cela? Et ce n’est pas simplement toi qui te trouves attaquée
dans cette histoire. Il y a des choses dans ce livre qui me concernent et que
je préférerais que personne ne sache, comme quand j’ai fumé du cannabis avec
Éric et Anthony de la porte à côté. Je ne veux pas que mes filles ou mes
parents, d’ailleurs, puissent savoir que j’ai fumé du cannabis à l’université.
Et je suis sûre que Madison ne voudrait pas que ses collègues sachent qu’elle
s’est, par le passé, déshabillée et a couru nue dans la maison des Chi Sigma,
l’association des garçons. Ce n’était pas son moment le plus glorieux. »


« Hé,
j’étais vachement bien foutue quand même », rétorqua Madison. « Mais
tu as raison. Ce n’est pas un incident que j’aurais choisi de rendre public.
Alors qui d’autre pourrait avoir fait ceci ? » Elle reprit son verre
à vin et but une autre petite gorgée tandis qu’elle cherchait comment formuler
la question. « Que pensez-vous de Jessica Holbrook? Cette salope nous
détestait. »


Jessica
Holbrook était la grande sœur d’Emily dans la maison. Jessica avait aimé Emily
mais n’avait jamais été une grande fan des Quatre Fantastiques. Elle leur avait
dit à plus d’une occasion que toute l’association reposait sur le principe de
« toutes pour une, une pour toutes », et que de plus petits groupes
comme les Quatre Fantastiques ne devraient pas exister. « Je me demande ce
qui lui est arrivé », murmura Natalie.


« Je
le sais », dit Laura. « Elle est toujours à Santa Cruz. En fait, elle
travaille avec Diane Thomas au bureau panhellénique. Elle est la conseillère
actuelle pour les Gamma Delts, l’association des anciennes de la maison.
C’était dans le bulletin d’information des anciennes élèves. »


« Quelle
surprise », dit Madison. « Jessica était la fille née et élevée pour
être dans l’association. » Elle fit une pause, un sourire narquois
éclairant son visage. « Nous devrions l’appeler. »


Natalie
fit immédiatement non de la tête. « En aucun cas. »


« Tu
veux découvrir qui t’a planté le couteau dans le dos, je crois ? »
Elle se tourna vers Laura. « Je parie que tu as son numéro de téléphone,
n’est-ce pas? Probablement dans cette espèce de grand sac. »


« Il
se pourrais que j’ai mon carnet d’adresses dans mon sac », admit Laura.
« Mais je ne peux simplement pas appeler Jessica sans crier gare.
Qu’est-ce que je lui dirais ? Je ne lui ai pas parlé depuis qu’elle a eu
son diplôme. Et ce n’était pas comme si nous avons été des amies un
jour. »


« Tu
peux lui dire que tu prévois une réunion pour toutes les filles de la maison
présentes durant les quatre années où tu étais là. Et parce qu’elle est
maintenant la conseillère pour les Gamma Delts, tu as voulu commencer par elle.
C’est parfait. »


«
Qu’est-ce que je dis après avoir dépassé le sujet de la fausse réunion ?
Je ne veux pas risquer de parler du livre si elle n’en a pas entendu parler.
Cela ne ferait qu’ajouter à la publicité. »


« Ça
c’est sûr », interrompit Natalie.


« Débrouille-toi
pour l’éviter », conseilla Madison. « Si Jessica a entendu parler du
livre, elle en parlera probablement. Si elle n’en parle pas, essaye de savoir
ce qui est arrivé à certaines des autres filles qui étaient là cette nuit,
comme Marie ou Danielle. »


« Drew
ne va pas aimer ça », murmura Laura en attrapant son carnet d’adresses.
« Tout ceci ne ressemble pas vraiment à l’ordre qu’il m’a donné de rester
en dehors de cette histoire. »


« Tu
es une femme adulte et indépendante. Tu peux prendre tes propres décisions,
quand même ? », questionna Madison.


« Tu
fais comme si c’était si facile, mais Drew et moi… nos vies sont compliquées
par nos enfants, et mes parents ont pratiquement adopté Drew. Si nous
divorcions, ils le choisiraient probablement comme membre de la famille. Ils
l’aiment et le respectent tellement. Ils n’ont pas les mêmes sentiments pour
moi. »


« Peut-être
que tu ne leur as jamais donné une raison de te respecter. Les gens te traitent
de la manière que tu demandes à être traitée », dit Madison. « Si tu
les laisses te piétiner, ils le feront. »


« Je
n’ai pas autant confiance en moi que Natalie et toi. Vous êtes toutes les deux
si intelligentes. »


« Comme
toi, Laura », s’exclama Natalie. « Et Madison a raison. Si tu ne te
dresses pas pour tenir tête aux autres, personne d’autre ne le fera pour toi.
Si tu veux que ça change, c’est toi qui dois effectuer ce changement. »


Laura
soupira, son expression clairement préoccupée. « Je veux que ça
change. »


« Alors
ça commence maintenant, avec nous », l’encouragea Natalie.  « Considère
cela comme une petite étape sur le chemin de ton indépendance. »


« D’accord.
Je vais le faire. Donne-moi le téléphone. »


Natalie
lui remit le téléphone sans fil, heureuse qu’elles fassent enfin quelque chose.
Même si appeler Jessica ne donnait absolument aucun résultat, tout au moins ne
resteraient-elles pas simplement comme des pigeons à attendre de se faire tirer
dessus. Elle appuya sur le bouton pour mettre le téléphone sur haut-parleur et
entendit la voix d’une femme qui répondait : « Allô ? »


« Pourrais-je
parler à Jessica Holbrook ? », demanda Laura.


« C’est
elle. Qui l’appelle ? », répondit Jessica, d’une voix assez coupante.


« Salut,
Jessica, c’est Laura Hart. En fait, Laura Hart McKinney maintenant. Tu te
souviens de moi ? »


« Bien
sûr. C’est gentil d’avoir de tes nouvelles. Qu’est-ce que je peux faire pour
toi ? »


Laura
s’humecta les lèvres, puis dit : « J’appelais parce que je prévois
d’organiser une réunion. Je sais que tu n’étais pas dans mon année de
promotion, mais j’ai pensé que tu pourrais peut-être m’aider à retrouver
certaines de ces filles. J’ai vu que tu travailles dans le bureau panhellénique
avec Diane Thomas. »


« Oui,
c’est vrai, et Diane et moi serions heureuses d’aider. Mais…. » Jessica
fit une pause. « J’espère que tu ne penses pas inviter ta classe entière,
celles qui sont rentrées en même temps que toi. »


« N’est-ce
pas ce qu’on fait habituellement, on n’invite pas tout le monde ? »,
répondit Laura.


« Pas
dans ce cas. Je sais que tu étais très liée avec Madison et Natalie, mais
simplement tu ne peux pas les inviter à une réunion qui se tiendrait dans la
maison. Es-tu néanmoins restée en contact avec elles ? », demanda
Jessica.


« J’ai
perdu leur trace après leur départ», dit Laura. « Mais je ne vois pas ce
qu’il y aurait de mal à les inviter. »


« Certaines
personnes croient que Natalie a quelque chose à voir avec la mort
d’Emily. »


« Ah
bon ? », demanda Laura. « Pourquoi ? »


« Apparemment
quelqu’un a vu Natalie sur le toit cette nuit-là. »


La
bouche de Natalie s’ouvrit tout grand à ce commentaire. Laura et Madison
semblèrent également assommées.


« Laura,
tu es toujours là ? » demanda Jessica alors que le silence
s’allongeait.


« Je
suis là », se hâta de répondre Laura. « Qui a vu Natalie sur le
toit ? »


« Bien,
je ne peux vraiment pas te dire, et je ne suis pas sûre qu’il y ait la moindre
preuve, mais il n’y a pas de fumée sans feu. Et regarde comment Natalie s’est
rapidement fait transférée. Elle était pressée de partir d’ici. Peut-être que
Madison fait elle aussi partie de cette histoire. Elle est partie encore plus
rapidement. Nous en parlions justement Diane et moi l’autre jour. Emily était
une si belle personne. C’est tragique la manière dont elle est morte. Et si
injuste. Elle avait tellement à offrir à l’association, bien davantage que
Madison ou Natalie. Tu sais, nous avions uniquement pris Natalie à cause
d’Emily, parce qu’elle était sa meilleure amie. Je sais que la majeure partie
des sœurs pensent comme moi, Laura. Aucune réunion qui inclurait Natalie ou
Madison n’aurait beaucoup de participation. Je te dis ça seulement pour que tu
ne perdes pas ton temps et ton énergie. Ça n’a rien à voir avec toi. Nous
t’aimons toutes. Tu sais cela, j’espère ? »


« Je
ne crois pas vraiment que Natalie ait eu quelque chose à voir avec la chute
d’Emily. »


« Tu
as toujours été une idéaliste, Laura. »


« Ça
n’a rien à voir avec être idéaliste », continua Laura avec cran.
« J’ai connu Natalie et Madison plus que n’importe qui. Emily
aussi. »


« Parfois
il est plus facile de connaître les vraies personnalités des gens quand tu
t’éloignes un peu plus. Excuse-moi, je dois partir, mais appelle-moi demain à
mon bureau », dit Jessica. « J’aurai l’annuaire des anciennes élèves
sous la main. Je pourrai te donner les noms et adresses. »


« Merci. »
Laura appuya sur le bouton pour raccrocher. « Alors, qu’en pensez-vous?
Qui est ce témoin ? Garrett Malone ? »


« Il
a dit dans le livre que quelqu’un m’avait vue pousser Emily du bord du
toit », répondit Natalie, se sentant découragée par les commentaires de Jessica.
Elle avait cru qu’elle était l’une des sœurs de ce club d’étudiantes, admise
par toutes, comme Emily l’était. Maintenant elle venait d’apprendre qu’elle
n’avait été acceptée que pour faire plaisir à Emily.


« Nous
savons que ce n’était pas toi », dit Laura.


« Mais
s’il y avait quelqu’un sur le toit », continua Madison, « alors Emily
n’est pas tombée accidentellement. »


Elles
se regardèrent lentement l’une l’autre, pour la première fois forcées
d’envisager l’idée qu’Emily avait été délibérément poussée de ce toit.


« Nous
savons que beaucoup de personnes ne m’aimaient pas », dit Natalie
lentement. « Mais qui n’aimait pas Emily ? »
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Neuf



 

Natalie
réfléchissait toujours à cette question pendant qu’elle finissait sa garde le
lundi tard dans l’après-midi. Cela avait été une de ces journées. Cela avait
commencé par un accident d’autobus en début de matinée avec de multiples
victimes, suivi par un ensemble de cas allant d’un simple contact avec du sumac
vénéneux à une crise cardiaque et à peu près tout ce qui se trouve entre ces
deux cas. Laissant tomber son dernier dossier sur le bureau, Natalie se dirigea
dans la salle de garde. Il y avait deux autres médecins dans la pièce, un
allongé sur le canapé, l’autre qui lisait le journal, et elle ne pourrait donc
pas se retrouver seule comme elle le souhaitait. Saisissant une tasse de café,
Natalie sortit du bâtiment et trouva un banc vide dans le jardin d’hôpital.
Elle sortit son téléphone portable et appela Cole.


Il
répondit immédiatement, ayant sans aucun doute vérifié son nom sur son
téléphone. Il lui dit : « Natalie. Je suis heureux que tu aies
appelé. Nous avons sur les mains un problème encore plus grand. »


Ses
doigts se serrèrent autour du téléphone, car elle n’était pas sûre d’être prête
pour un plus grand problème. Ils n’avaient pas encore résolu le premier.


« J’ai
parlé à la fille, l’attachée de presse de Malone », continua Cole.
« Elle m’a dit qu’il était à L.A. pour promouvoir le livre et apparaissait
dans le Corey Hart Show cet après-midi. J’ai immédiatement allumé la
télé, juste à temps pour entendre une femme appeler et demander si le livre
était basé sur une histoire vraie d’une fille appelée Emily, cette fille étant
morte dans une maison de sororité à Santa Cruz. Elle a également dit qu’elle était
sûre que les Quatre Fantastiques avaient réellement existé et qu’elle savait
que la Nancy du livre s’appelait en réalité Natalie Bishop. »


Le cœur
de Natalie s’arrêta. « Oh, mon Dieu ! Elle a mentionné mon nom
spécifiquement, prénom et nom ? »


« Oui.
Malheureusement, je n’ai pas entendu le nom de cette personne. J’ai rappelé
l’attachée de presse de Malone. Je voulais la mettre au défi de répondre aux
affirmations que le livre était basé sur une histoire vraie. Je n’ai eu que son
répondeur. »


Natalie
en avait des haut-le-cœurs. « Qu’est-ce que je vais pouvoir faire
maintenant, Cole? Le Corey Hart Show passe sur une chaîne nationale. Un
million de personnes ont probablement entendu mon nom. » Son esprit
s’emballait sur les conséquences. Elle avait été publiquement identifiée. Cela
ne prendrait pas longtemps maintenant pour que quelqu’un de l’hôpital fasse le
rapprochement, mettant ainsi sa réputation et sa carrière en jeu. Les médecins
se devaient d’être au-dessus de tout reproche, au-delà des scandales, et ceci
particulièrement pour les internes en médecine cherchant une position
permanente à très court terme.


« Nous
allons réussir à trouver Malone », répondit Cole. « J’ai demandé à
mon enquêteur d’en faire  sa
priorité. Il pense que Garrett Malone est un pseudonyme, et je le crois aussi.
Ça peut prendre un moment pour passer entre les mailles de l’administration,
mais nous arriverons à savoir qui il est vraiment. Tu peux compter sur
cela. »


Elle
voulait le croire, mais Malone semblait toujours avoir un tour d’avance sur
eux.


« Je
vais à L.A. demain matin », continua-t-il. « J’ai l’itinéraire de
Malone, et il doit faire plusieurs apparitions demain après-midi. Avec un peu
de chance, je peux l’attraper avant que mes parents reviennent d’Europe
mercredi. »


Natalie
s’était interrogée sur ses parents, mais c’était un sujet qu’ils n’avaient pas
abordé.


« Je
t’appellerai quand je trouverai Malone », ajouta-t-il.


« Non »,
dit-elle rapidement. « Je viendrai avec toi. »


« Tu
ne seras pas au travail ? »


« Bien
sûr que je devrais y être, mais ma carrière entière est en jeu. Je prendrai un
jour de congé personnel. Quand pars-tu ? »


« Demain
matin. Tu veux que ma secrétaire te réserve un vol ? »


« Oui. »
Elle fit une pause, sachant qu’elle devait poser cette question. « Cole,
tu as dit que tu n’avais pas entendu le nom de la femme. As-tu identifié la
voix ? Ce n’était pas Madison ou Laura, n’est-ce pas ? » Elle se
sentit coupable avant même d’avoir la question, particulièrement après leur
conversation à cœur ouvert la nuit précédente, mais elle venait de se sentir
également trop vulnérable pour risquer de faire confiance à qui que ce soit.


« Je
ne crois pas, Natalie, mais je ne peux pas le garantir. »


Elle
raccrocha, souhaitant juste une fois pouvoir recevoir une réponse définitive à
une de ses questions. En se levant, elle vit approcher Gloria Grayson. Gloria
était l’une des meilleures infirmières du service des urgences avec qui elle
avait eu le plaisir de travailler. Avec son expérience de dix ans, Gloria
connaissait les rouages mieux que la plupart des internes et gardait
habituellement un sourire sur son visage quelles que soient les circonstances.
En la regardant, elle vit que ce sourire était absent.


« Natalie,
te voilà. Dr. Raymond vient juste d’appeler. Il veut que tu le rappelles
immédiatement sur son téléphone portable. Voici le numéro. » Elle donna à
Natalie un morceau de papier.


« Il
a dit ce qu’il voulait ? », demanda Natalie, étonnée et un peu
inquiète de recevoir un appel du chef de clinique, qui était actuellement en
vacances avec sa famille.


« Non,
mais il ne semblait pas vraiment content. As-tu des problèmes ? »


« Je
crois que c’est possible », dit Natalie.


« Laisse-moi
savoir si je peux faire quelque chose. »


« Merci. »
Pendant que Natalie regardait fixement le morceau de papier dans sa main, elle
eut le sentiment qu’elle allait devoir se passer d’aide pour un moment. Elle
composa le numéro et ne fut pas étonnée d’entendre les premiers mots sortant de
la bouche du docteur Raymond.


« Natalie,
ton nom vient d’être mentionné à la télévision il y a quelques minutes. Es-tu
la femme dont ils parlent qui est liée à ce roman policier ? Dis-moi s’il
te plait que c’est une autre Natalie Bishop. »


« J’aimerais
pouvoir le dire. »


« Est-ce
que c’est vrai ? »


« Je
n’ai fait rien d’illégal, si c’est ce que tu demandes. »


« Tu
peux le prouver ? »


« J’y
travaille. »


«
Alors travaille vite, Natalie. L’hôpital n’aime pas la mauvaise presse. Et
les patients n’aiment pas les médecins dont les noms sont mentionnés dans le
cas d’un meurtre. »



 

* * *


La
température était plus élevée qu’à San Francisco d’au moins 10 degrés quand ils
descendirent de l’avion à LA le mardi en fin de matinée. Cole avait réservé une
voiture de location, et ils s’arrêtèrent d’abord pour prendre une petite Honda
argentée dans le parking. Ils avaient choisi d’arriver à l’aéroport de Burbank
parce que c’était le plus proche de Studio City, où la séance de dédicaces du
livre se tenait ; malheureusement, il était également près des lieux où
Natalie avait passé son enfance. Comme si cela n’avait pas été assez de devoir
repenser à ses années d’université ; maintenant elle devait aussi poser
son regard sur ses jeunes années.


Elle
avait grandi à North Hollywood, à quelques kilomètres de là. Elle avait marché,
fait des emplettes et travaillé dans les magasins de soldes le long de ces
rues. Elle s’était réveillée à la vue du brouillard de fumée, ce smog qui
s’accrochait au-dessus des collines, et qui noyait perpétuellement la vallée
dans une brume chaude. Elle avait grandi dans une ville où voir une star de
cinéma au Mc Do ou à l’épicerie du coin était une habitude, où la beauté, le
bronzage, et les vêtements de haute couture étaient tout et ceux qui n’avaient
rien de ce qui précède n’étaient rien. Elle faisait, bien entendu, partie de la
dernière catégorie.


Éloignant
ces souvenirs, elle se concentra sur le présent. « Tourne à droite au
prochain feu et entre sur l’autoroute. »


Cole
fit comme elle l’avait suggéré et en quelques minutes ils prenaient la sortie
conduisant à Universal Studios. La librairie où Garrett Malone faisait ses
dédicaces faisait partie du parc Universal Studios. Son hôtel se trouvait
également sur la colline. Natalie vérifia l’heure. Il était juste onze heures
et la séance de dédicaces était programmée pour midi.


« Librairie
ou hôtel ? », demanda-t-elle.


« Essayons
l’hôtel. Il pourrait ne pas être encore parti. »


Ils se
garèrent dans le parking et marchèrent jusqu’à l’hôtel puis directement vers
l’ascenseur. Cole s’était débrouillé pour obtenir un numéro de chambre. Natalie
se sentait à la fois nerveuse et enthousiaste quand ils atteignirent le
dix-septième étage. Elle voulait faire face à Malone. Elle voulait lui demander
pourquoi. Elle voulait l’obliger à admettre que tout n’était qu’un mensonge.


Cole frappa
à la porte de la chambre de Malone. Il n’y eut pas de réponse.


« Il
est déjà parti », dit-elle, encore une fois déçue. « Peut-être
avait-il une autre interview avant les dédicaces. »


« C’est
possible. » Cole jeta un coup d’œil autour de lui, montrant de la tête la
porte d’à côté et le chariot de la femme de chambre. « J’ai une idée.
Viens. »


« Où
allons-nous ? »


Il ne
répondit pas jusqu’à ce qu’ils tournent au bout du couloir . « Nous allons
attendre que la femme de chambre ouvre la chambre de Malone. Alors tu rentreras
comme si c’était ta chambre. »


Elle
fronça les sourcils à cette idée. « Moi ? Pourquoi ne peux-tu pas le
faire ? »


« Parce
que les femmes n’ont pas peur des autres femmes. Tu ne la rendras pas nerveuse.
Moi si.»


Il
avait probablement raison sur ce coup, pensa Natalie. Bien, que diable. Elle
était déjà accusée d’un meurtre. Pourquoi ne pas ajouter une simple entrée par
effraction à son CV ?


Elle
soupira et marcha jusqu’à la fenêtre, qui donnait sur les studios. Les studios
de cinéma, gris, ressemblaient à des hangars d’avions posés au milieu des
différentes attractions. La vallée de San Fernando s’étendait derrière les
studios, chaque ville se mélangeant à la suivante, avec peu de différence dans
le paysage. Les différentes villes de banlieue étaient aménagées avec des
palmiers, des maisons de plain-pied, et des piscines dans chaque jardin. Des
petits coins avec deux ou trois commerces et des grandes enseignes étaient les
seuls endroits où l’on pouvait faire du 
shopping dans cette partie du comté de Los Angeles. Les boutiques de
luxe étaient à Beverly Hills et Bel Air ou dans les villes les plus huppées
près de l’océan.


« Es-tu
jamais venue ici… dans les studios ? », demanda Cole, pour faire la
conversation.


« Dans
le parc ? Il y a longtemps, quand j’étais une enfant. Et toi ? »


« Emily
tombait toujours malade au mauvais moment. Nous faisions des plans, puis nous
les changions. Après un certain temps, c’était plus facile de rester à la
maison. Mes parents ont fait tout ce qu’ils pouvaient pour transformer notre
maison en une version personnelle de Disneyland pour Emily. »


Natalie
hocha la tête. « La première fois que j’ai vu sa chambre à coucher, j’ai
cru qu’elle appartenait à une princesse de conte de fée. Elle n’avait pas
simplement un lit à baldaquin, elle avait même les rideaux qui permettaient
d’entourer et de fermer le lit entièrement. C’était très chouette. »


« Elle
était heureuse dans cette chambre. Je sais qu’elle l’était », ajouta-t-il
sur un ton légèrement sur la défense.« Tu as dit qu’elle avait quitté la
maison pour être libre, mais je n’ai jamais cru qu’elle y avait été
emprisonnée. »


« Juste
parce qu’une cage est en or ça n’en fait pas moins une cage. »


« C’était
une cage créée à cause des maladies d’Emily, pas par un quelconque désir de la
maintenir dans un endroit où elle n’aurait pas souhaité être. »


« Je
n’ai jamais dit que c’était le cas. »


« Je
crois que c’est ce que tu as dit, Natalie. »


« Non,
j’ai voulu dire que l’expérience de l’université avait été pour Emily quelque chose
qu’elle voulait vraiment. Elle en a apprécié chaque minute. »


« Excepté
peut-être ses dernières minutes », dit-il sèchement. « Ne t’es-tu
jamais demandé si elle savait ce qui lui arrivait ? S’il y a eu une
fraction de seconde où elle a réalisé qu’elle allait mourir ? »


Bien
sûr qu’elle y avait pensé, et ce simple fait avait été et continuait d’être un
martyre pour elle. « Les premiers jours, de telles questions traversaient
mon esprit à chaque seconde », dit-elle. « Je ne pouvais plus le
supporter. J’ai dû tenter de les éloigner. » Elle se demanda s’il allait
sortir un de ses commentaires méchants du type « Tu te mets la tête dans
le sable » ou « Tu aimes nier la vérité », mais il resta
silencieux. « C’était pour moi la seule façon que j’avais de continuer, de
repartir. » Elle respira profondément. « Veux-tu vérifier où se
trouve la femme de chambre ? Si nous n’entrons pas dans la chambre
rapidement, nous pourrions manquer la séance de dédicaces. Elle ne dure qu’une
heure. »


« Je
vais vérifier. Attends ici. » Il réapparut un moment plus tard, une lueur
malicieuse dans ses yeux bruns. « Lever de rideau», dit-il. « Sois
audacieuse, Natalie. Ne la laisse pas t’intimider. »


« Arrête,
je suis médecin et femme. J’ai dû apprendre depuis longtemps à m’affirmer et à
me défendre. » Elle avait également appris comment faire semblant quand on
lui posait une question à laquelle elle n’avait pas de réponse, ce qui arrivait
généralement lorsque certains médecins, le plus souvent des hommes arrogants,
voulaient se faire remarquer. Si elle avait pu gérer ces cas-là, elle pouvait
certainement arriver à se sortir de cette histoire. Redressant les épaules,
elle se dirigea vers la chambre.


La
porte de la chambre de Malone était ouverte, et la domestique passait
l’aspirateur. Natalie fit une courte pause. Quand la domestique arrêta
l’aspirateur, elle rentra dans la chambre et lança son sac sur le lit.
« Bonjour », dit-elle gaiement. Elle se débarrassa de ses chaussures
à talons aiguilles. « Oh! Je me sens déjà mieux. Je dois utiliser les
toilettes. Je ne vais pas vous déranger. »


La
femme de chambre offrit un sourire timide. Elle était jeune et hispanique et ne
parlait probablement pas beaucoup l’anglais. Natalie entra dans la salle de
bains et ferma la porte. Elle fit couler l’eau dans le lavabo et pria pour que
la femme de chambre parte sans signaler une femme bizarre dans une chambre qui
était louée à un homme. Elle attendit au moins deux minutes, puis arrêta l’eau
et ouvrit la porte. La chambre était vide. La femme de chambre était partie.


Elle ne
pouvait pas croire que cela avait été si facile. Et on disait que les mesures
de sécurité s’étaient intensifiées. Un léger coup sur la porte fit sauter son
cœur encore une fois en vitesse surmultipliée, mais ce fut le visage de Cole qu’elle
vit dans le judas. Elle le laissa entrer et ferma la porte rapidement.
« Elle ne m’a rien demandé », lui dit-elle.


« C’est
stupéfiant le nombre d’endroits où tu peux aller quand tu as l’air de faire
partie de ces lieux. »


« Occupons-nous
de ce pour quoi nous sommes là. Je ne me détendrai pas jusqu’à ce que nous
soyons dehors. Je vois déjà les titres. Natalie Bishop arrêtée pour
cambriolage, sans oublier des accusations d’homicide en cours d’examen. »


« Tu
viens de me donner un bon titre. Nous pourrions t’employer au journal si
jamais... »


« Merci,
mais je préférerais garder mon vrai travail. »


Son
regard parcourut toute la chambre pendant que Cole fouillait les tiroirs de la
commode. Malone était ordonné ou n’avait pris que peu de choses avec lui. Il n’y
avait pas beaucoup plus dans la chambre que ce qui constitue l’ameublement d’un
hôtel. Elle ouvrit la porte de la penderie et regarda les deux costumes qui
pendaient là, un marron et un gris. Quelques chemises habillées sur des cintres
complétaient l’étendue de la garde-robe. Une valise était posée à plat sur le
plancher. Elle se mit à genoux et en ouvrit la fermeture éclair. Elle ne fut
pas étonnée de la trouver vide. Pendant qu’elle fermait la porte de la
penderie, elle entendit le sifflement de Cole. Il avait un petit tapis de
cheveux dans la main, des cheveux de la même couleur que ceux de Garrett
Malone. « Ceci ressemble à une perruque ou à un postiche. »


Pourquoi
cet homme portait-il une perruque ? Était-il chauve ?


Natalie
s’approcha de la commode et vit Cole fouiller le contenu d’une mallette en cuir
noir. « Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? », murmura Cole.


« C’est
du maquillage. Malone porte un déguisement », ajouta-t-elle, stupéfaite.
« Une perruque, du maquillage, un crayon noir pour dessiner ses
sourcils. »


« Et
des verres de contact colorés », dit Cole en montrant une petite boîte.


Elle
regarda dans les yeux de Cole et sut qu’il pensait la même chose qu’elle.
« Ça doit vouloir dire qu’il a peur d’être identifié. C’est quelqu’un que
nous connaissons, Cole. La question est : qui est-ce ? »



 

* * *


Laura
savait qu’elle ne devait pas espionner son mari. Ce n’était pas bien. Mais elle
ne semblait pas pouvoir s’arrêter de fouiller les poches de chaque costume et
autres pantalons que Drew avait dans sa penderie. Pendant un moment elle avait
fait semblant de vérifier simplement les poches avant d’emporter les vêtements
à la blanchisserie. C’était un mensonge. Elle recherchait des preuves. Elle
avait appelé la chambre d’hôtel de Drew tard dans la nuit d’hier et il n’avait
pas répondu. Elle avait encore essayé ce matin sur son téléphone portable, mais
il n’avait pas répondu. Si cela avait été réellement une urgence, comment
pouvait-elle le joindre ? Ne prenait-il pas en compte le fait que sa famille
pourrait avoir besoin de lui ?


Sa
colère s’amplifiait avec chaque minute qui passait. Bien sûr il n’avait pas
pris cela en considération. Elle était responsable de la maison et des enfants.
Elle était censée gérer tous les problèmes de la maison tandis qu’il partait au
travail et rapportait de quoi manger. Peut-être que quelque chose n’allait pas.
Peut-être que finalement quelque chose de grave s’était passé pour que Drew ne
réponde pas. Son imagination était capable de créer toutes sortes de scénarios
horribles. Elle devait se concentrer. Elle savait que son intuition ne
fonctionnait pas. Elle n’en était pas fière, mais c’était la vérité. Et c’était
une bonne chose, parce que cela voulait dire que la plupart des choses
horribles qu’elle imaginait ne se produisaient jamais réellement.


Drew
allait très bien. Il était simplement occupé. Elle était arrivée à la poche de
la dernière veste dans la penderie, et ses doigts se fermèrent autour d’un
morceau de papier. Elle le sortit. C’était un itinéraire de voyage. Mais il y
avait quelque chose qui ne semblait pasnormal. Et alors elle fut frappée par
l’en-tête. Le nom de Garrett Malone y était inscrit, suivi d’une liste de
numéros de vol, de réservations d’hôtel, de séances de dédicaces, et de
rendez-vous dans des radios de Los Angeles. La date indiquée était…
aujourd’hui.


Laura
rentra dans la chambre à coucher et s’assit sur le lit, regardant fixement le
morceau de papier dans sa main. Pourquoi Drew possédait-il l’itinéraire de
voyage de Garrett Malone ? Était-il en train de contacter cet homme ?
Mais Drew était en voyage d’affaires. Un voyage d’affaires à Los Angeles.
Un frisson la traversa. Drew et Garrett Malone étaient tous les deux à L.A.


Elle ne
pouvait pas croire que Drew fût derrière la publication du livre. Cela ne
semblait pas avoir de sens. Il n’y avait aucun motif, aucune raison, rien à y
gagner. Il devait s’être rendu à L.A. pour rencontrer Malone. Ou peut-être
avait-il juste combiné ses rendez-vous d’affaires avec des raisons
personnelles. Il essayait probablement de la protéger. C’est pourquoi il
n’avait dit rien. Ça devait être pour ça.


Mais
elle n’aimait pas que Drew garde des secrets à son égard. Ils étaient censés
tout partager. S’il gardait des secrets au sujet de Malone, que pouvait-il
cacher d’autre ? Le manque de communication dans leur mariage lui sembla
soudain insurmontable. Ils devraient parler de Malone et d’Emily et du livre et
de tout ce qui se produisait. Ils devaient essayer de comprendre ensemble, au
lieu de le faire séparément.


Le
téléphone sonna, interrompant ses pensées. Espérant entendre Drew, elle
répondit : « Allô ? »


« Laura
McKinney ? », demanda une femme.


« C’est
elle. »


« Etes-vous
la même Laura Hart qui a épousé Drew McKinney ? »


« Qui
la demande ? »


« Laura ?
C’est Kathy Allen », dit la femme. « Tu te souviens de moi ?
J’étais à l’université avec toi. »


« Bien
sûr que je me souviens de toi. » Elle recherchait dans sa tête un visage
pour aller de pair avec le nom. Kathy Allen était rentrée dans l’association
pendant sa première année quand elle-même avait été dans sa dernière. Elles ne
s’étaient connues que pendant quelques mois. Mais quand même, une sœur était
toujours une sœur. « Comment vas-tu ? »


« Je
vais très bien. Je suis maintenant une journaliste pour le Santa Cruz
Sentinel. J’ai tellement aimé la région que j’ai décidé d’y rester après
l’obtention de mon diplôme. »


« Vraiment ? »
Laura n’aimait pas cette histoire. Pourquoi Kathy l’appellerait-elle de Santa
Cruz ?


« As-tu
entendu parler d’un livre appelé Un ange est tombé ? C’est supposé
être un roman policier inventé, mais il paraît que c’est en réalité l’histoire
de cette fille qui est tombée du toit de notre maison deux ans avant que je
rentre à l’école. Tu étais amie avec elle, non ? »


« Je
suis sûre que ce livre n’a rien voir avec Emily. »


« Ce
n’est pas ce que les gens disent. »


« Et
tu parles de qui exactement ? »


« J’ai
eu quelques appels de filles qui étaient dans la maison cette nuit-là. Je
présume qu’elles croient que parce que je suis journaliste, je peux enquêter
sur ce qui se passe. As-tu lu le livre, Laura ? Je n’étais pas là, mais
beaucoup de choses dans le contenu me semblent bien familier sur ce que j’en ai
entendu. Tu y étais. Bien que les noms aient été changés, il semble assez clair
qu’il parle de toi, et de ces deux autres filles avec qui tu traînais. »
Elle fit une pause, le bruit du journal bruissant à l’arrière-plan.
« Natalie et Madison, c’est ça ? »


« C’est
juste un roman », dit Laura avec un petit rire. « Je ne peux pas
croire que tout le monde soit si intéressé. »


« Le
livre suggère que l’accident d’Emily était en réalité un meurtre, et que ton
amie Natalie était la meurtrière. »


« Elle
n’était pas simplement mon amie, Kathy. Elle était et reste toujours notre
sœur. J’espère que les gens pourront se souvenir de cela. »


« Tu
sembles sur la défensive », remarqua Kathy.


« Je
soutiens mes amies. Ce n’est pas ce que tu fais ? »


« Je
ne connaissais pas Natalie. Elle était partie longtemps avant que je sois
arrivée. Mais je ne suis pas ici pour courir après n’importe qui. Je recherche
juste la vérité. »


« Emily
est tombée. C’est ça la vérité. »


« C’est
la version officielle en tout cas. J’ai parlé à un certain détective Boland de
la police du coin. Il se rappelle le cas. Et il m’a dit, de façon non
officielle, qu’il avait toujours cru qu’il y avait quelque chose de bizarre
dans cette histoire. Il m’a également dit qu’il allait approfondir l’histoire
de ce livre. »


Le cœur
de Laura commença à s’emballer. Si la police rouvrait le cas, il y aurait
encore bien plus de publicité. Que pouvait-elle faire pour l’arrêter ? Que
pouvait-elle dire à Kathy pour la pousser à arrêter tout ça ? C’était une
journaliste. Elle n’allait pas laisser tomber cette histoire, particulièrement
parce qu’elle concernait sa propre association.


« Je
n’ai pas eu de problèmes pour te retrouver », ajouta Kathy. « J’ai
trouvé ton numéro dans l’annuaire des anciennes élèves, mais je n’ai pas pu
localiser Natalie ou Madison. Tu sais où elles sont ? »


« Non,
je ne sais pas », mentit Laura.


« Je
vais continuer à chercher. Avec Internet, il n’est pas facile de se
cacher. »


« Je
doute qu’elles se cachent. »


« J’espère
que tu as raison, Laura. Ce serait un scandale terrible de découvrir qu’un
meurtre a été commis par une de nos sœurs, particulièrement parce qu’elle a tué
une autre de nos sœurs. Et c’est encore pire si les deux autres ont menti pour
elle. »


« Merci
de ton appel, Kathy. Je dois maintenant aller chercher mes filles. »


« Je
suis sûre que je te reparlerai plus tard. »


Laura
raccrocha le téléphone d’une main tremblante. Elle se souvenait de Kathy
maintenant, une salope impitoyable qui avait toujours aimé remuer la boue, bien
faire tout chauffer, puis rester pour voir le feu d’artifice qui en résultait.
La pensée que Drew lui était assez semblable lui traversa l’esprit. Il était
toujours prêt à se battre. C’était cette caractéristique qui faisait de lui un
bon avocat. Quelle autre attitude cette caractéristique faisait-elle naître en
lui ? Elle regarda l’itinéraire de Garrett Malone et se demanda encore si
Malone était la vraie raison pour laquelle Drew s’était rendu à L.A.


Elle
savait que Natalie et Madison et même Cole considéraient Drew comme une source
possible pour le livre de Malone. Elle en avait écarté l’idée auparavant.
Maintenant elle ne pouvait s’empêcher de se le demander. Drew avait été si
réservé ces derniers mois, restant très tard dans son étude et même dans son
bureau pour ne pas qu’elle puisse voir ce sur quoi il travaillait. Il avait dit
que c’était son travail, mais était-ce vraiment cela ?


C’était
ridicule de croire que Drew était derrière ce livre. Il était hanté par son
travail d’avocat, pour réussir à devenir un associé, tout en se mettant sur les
rails d’une carrière politique. Pourquoi ferait-il un détour si important dans
le passé ? Emily et lui ne s’étaient pratiquement pas connus. Et il
n’avait aucun grief contre Natalie. Elle n’arrivait pas à trouver une seule
raison pour laquelle il se serait laissé impliquer dans ce livre.


Excepté
pour de l’argent. Drew avait grandi dans une famille pauvre, et elle savait que
l’argent était important pour lui. La sécurité financière avait toujours
alimenté son ambition.


Se
levant du lit, elle se dirigea vers son bureau et ouvrit le meuble de
rangement. Drew s’occupait de toutes les finances de la famille. Elle se
sentait embarrassée de dire cela à une époque et un âge où les femmes étaient
indépendantes et brillantes mais elle n’avait aucune idée de leurs actifs,
parce que Drew gérait tout. Leurs rôles étaient très traditionnels. C’est lui
qui faisait rentrer l’argent. Elle était femme au foyer. Cela avait fonctionné
parfaitement…pendant... un bon moment.


Mais
cela ne fonctionnait plus parfaitement maintenant. Et elle ne savait pas ce qui
créait et élargissait cet espace entre eux deux. Était-ce une autre
femme ? Ou était-ce le passé ? Elle sortit les relevés bancaires de
l’année dernière et s’assit devant le bureau. Elle allait éliminer les secrets
apparus dans sa vie un par un.



 





Chapitre Dix



 

Ils
avaient encore raté Malone. Cole regarda la table vide devant la librairie où
l'homme avait été censé s'asseoir et sentit qu'il venait encore de leur damer
le pion. Après leurs découvertes dans la chambre d'hôtel de Malone, il aurait
parié qu'ils n'étaient qu'à quelques minutes de découvrir sa vraie identité.


« Le
directeur a dit qu'il était parti il y a dix minutes. Les livres sont partis
beaucoup plus rapidement que prévu, et le stock est épuisé », dit Natalie
avec un soupir expressif. « Ça craint. »


« Tu
l'as dit. »


« Je
t'ai surtout dit que nous aurions dû venir ici plus tôt. »


« Si
nous avions précipité la recherche dans la chambre de Malone, nous aurions
manqué la perruque et le maquillage. Nous devrons essayer de l'attraper à la
station de radio. »


« Ce
qui n'est pas avant quinze heures. »


« C'est
tout ce que j'ai à t’offrir. Tu veux trouver quelque chose à
manger ? » Il s'arrêta sur ses pas, réalisant que Natalie venait de
s’arrêter à côté d'une étagère pleine, avec une expression bizarre sur son
visage. « Qu'est-ce qui ne va pas ? »


« Je
ne peux pas croire que je n'y ai pas pensé avant. » Elle indiqua la rangée
de cahiers de composition, qui ressemblaient à des livres assez minces, devant
elle. « Emily écrivait dans un journal comme ceux-là toutes les nuits où
nous étions à l'université ; elle avait commencé le tout premier jour dans
les dortoirs. » Elle le regardait avec une nouvelle lumière dans les yeux.
« Quel meilleur endroit pour apprendre les secrets de nos vies que le
journal d'Emily? Quand je lisais Un ange est tombé, j’ai parfois cru que
c'était Emily qui parlait. Malone doit avoir récupéré l'information dans son
journal. Ce qu'elle n'a pas noté, il l’a complété par sa propre imagination.
Cela semble tout à coup plus clair. Nous avons plusieurs fois fait la
plaisanterie qu'Emily pourrait utiliser ce journal pour nous faire
chanter. » Elle s'arrêta, secouant la tête d'incompréhension. « Mais
comment Malone a-t-il pu avoir son journal ? Tes parents et toi avez
nettoyé notre chambre après l'enterrement. »


Sa
mâchoire se serra pendant qu'il se rappelait cette terrible charge. « Je
n'ai pas prêté attention à ce que nous emballions. »


« Où
tout a-t-il été emporté ? »


« Dans
la chambre à coucher d'Emily chez mes parents. Si le journal est quelque part,
c’est là. »


« Je
ne crois pas qu'il y soit. Je crois que c'est Malone qui l'a. »


« Il
n'était pas dans sa chambre d'hôtel. »


« Il
ne l'a probablement pas apporté avec lui. Nous pouvons certainement
l'interroger sur ça quand nous le trouverons…si nous le trouvons. »


« Nous
le trouverons », dit Cole avec confiance. « Il ne peut pas sortir en
courant de l'émission de radio. Nous le rattraperons là. Et nous
l'interrogerons pour savoir s’il a ce journal. Sortons d'ici. »


« Et
où va-t-on ? », demanda-t-elle, alors qu’ils franchissaient la porte
de la librairie.


Il
réfléchit. Ils avaient besoin de se changer les idées, de trouver quelque chose
à faire pendant quelques heures sans penser à Emily et à sa famille. Puisque
manger ne semblait pas être leur majeure préoccupation, il chercha une autre
idée. Et soudain celle-là lui apparut. « Allons à la maison », dit-il
tout à coup.


Natalie
le regarda, ébahie. « Maintenant ? Nous devons rencontrer Malone à
quinze heures. »


« Pas
ma maison. La tienne. »


« Je
ne comprends pas. »


« Si,
si, tu dois comprendre. » Il vit une lumière de compréhension naître
lentement dans ses yeux. « Montre-moi où tu as grandi, Natalie. Emmène-moi
chez toi. »


« Absolument
pas. »


« Quand
as-tu vu ta mère pour la dernière fois ? »


« Il
y a cinq ans. Elle était en cure de détoxication. Elle m'a demandé de l'argent
liquide et une bouteille de whiskey. Je lui ai donné l'argent liquide. Elle l'a
probablement utilisé pour acheter du whiskey dès qu'elle est sortie. »


« Alors
pourquoi lui donner de l'argent ? »


« Je
ne sais pas. Par habitude, je présume. Devoir, responsabilité,
culpabilité. »


« Et
de quoi devrais-tu te sentir coupable, dis-moi ? »


« Je
ne veux pas parler à ma mère. »


« Nous
n'avons pas à lui parler. Juste faire une promenade dans ton ancien quartier.
Nous ne nous arrêterons pas à moins que tu ne le veuilles. »


Natalie
secoua la tête. « As-tu jamais eu une idée qui ne soit ni stupide ni
dangereuse ? »


« Pas
récemment », dit-il avec un sourire.


« Je
devrais me faire examiner la tête pour être en accord avec ce que tu
proposes. » Elle l'étudia pensivement. « Pourquoi cet intérêt
soudain, Cole ? Tu n'as jamais voulu savoir quoi que ce soit de mon passé
avant. Est-ce juste le temps écoulé ? »


« Peut-être
que je n'étais pas prêt à savoir avant », dit-il d'un ton candide.


« En
voilà une déclaration qui a l’air d’être si vraie. »


« Je
ne suis pas stupide. J'ai mûri pendant les dix dernières années. »


« Je
crois que je réserverai mon jugement pour plus tard », dit-elle pendant
qu'ils sortaient de la librairie et retournaient à la voiture de location.


Il
ouvrit sa portière et lui dit : « Je conduis. Tu me dis où
aller. »


Elle
sourit. « Je t'ai déjà dit où aller… un certain nombre de fois. Mais tu es
toujours ici. »


« Très
drôle. Tu sais, si tu ne fais pas attention, tu pourrais vraiment attraper le
sens de l'humour en vieillissant. »


Natalie
sentit le poids de son âge tandis Cole conduisait le long des rues de sa
jeunesse. Par certains aspects, il lui semblait qu'elle n'avait jamais quitté
cette maison. Mais d'autres lui rappelaient qu'une vie s'était écoulée. Chaque
mètre parcouru les rapprochait de la maison où elle avait passé sa petite
enfance. Elle ne savait pas pourquoi elle le laissait la conduire dans cette
direction, et encore moins pourquoi elle lui indiquait comment s’y rendre.
Peut-être était-ce si éloigné de sa vie que cela devenait plus facile à
regarder. La maison de plein pied s'étendait à l'extrémité d'une impasse dans
un quartier modeste de North Hollywood, le genre de rue que les jeunes familles
choisissent pour s'installer. C'était l'image de la banlieue avec des vélos
dans les allées, des jouets sur les pelouses, et le bruit d'un chien qui aboie
au passage.


« C'est
là que tu as grandi ? », demanda Cole avec surprise. « J'ai
toujours cru que tu avais vécu dans un immeuble. »


« C'était
ma première maison… là où nous habitions quand mon père était encore vivant.
C'est plus petit que dans mes souvenirs. »


« La
plupart des choses le sont quand on a grandi. » Cole s'arrêta devant la
maison. « Quand as-tu déménagé de cet endroit ? »


« Quand
j'avais huit ans. Environ six semaines après que mon père soit mort. Nous ne
pouvions pas rester ici. Nous n'avions pas assez d'argent. Il n'y avait aucune
assurance-vie. Il avait trente-six ans. Il n'avait pas prévu de mourir d'une crise
cardiaque, et il n'avait rien préparé. »


« Ce
qui me semble tout à fait normal. »


« Peut-être. »
Elle regarda fixement la maison, imaginant les pièces à l'intérieur, les
carreaux verts sur le sol de la cuisine, le fauteuil inclinable dans le salon,
la vieille télé sur laquelle le chat aimait faire une sieste, la petite chambre
à coucher où elle avait eu son propre petit lit, ses propres posters, ses
propres affaires. Sa famille n'avait pas été riche, pas même lorsque son père
était encore vivant, mais sa famille avait eu assez pour tout ça.


« Qu'est-ce
que tu vois ? », demanda Cole tranquillement.


« Maman
et papa s'asseyant à la table de la salle à manger, parlant, riant. » Elle
lui offrit un sourire triste et pensif. « Ils aimaient se reposer après un
repas. J'apportais mon travail à table. J'aimais être près d’eux, les entendre
parler, même lorsqu'ils se querellaient. Je pouvais entendre l'amour dans leurs
voix. C'était un sentiment très fort et solide. »


« Je
croyais que tu ne te rappelais rien de bon de ton enfance. »


« Je
le croyais aussi », dit-elle, étonnée par ses propres phrases.
« Pendant longtemps je n'ai eu qu’une seule image dans la tête, celle de
la nuit où mon père est mort. Ma mère et moi étions assises sur le divan dans
le salon, nous regardions la télévision. Mon père est rentré dans la pièce et a
commencé à poser une question, à dire quelque chose à maman à propos du relevé
de la carte de crédit. Je me rappelle m'être inquiétée, parce que je savais que
maman dépensait plus que papa ne le voulait. Maman a répondu que j'avais eu
besoin de vêtements, et je me suis sentie horriblement coupable quand elle a
dit cela. » Elle fit une pause, se rappelant ce moment dans ces plus
infimes détails. « Papa semblait sur le point de discuter ; soudain ses
yeux sont devenus larges et effrayés, comme si quelque chose venait de sauter
sur lui du placard. Il a porté une main à sa poitrine, puis est tombé sur le
plancher. Maman a crié. Elle s'est juste assise là et a crié. J'ai couru près
de lui et j'ai essayé de le secouer, mais il m'a regardé fixement, sans même
ciller. Ses yeux étaient si grands. Ils ont dit qu'il était mort sur le coup,
mais je ne le croyais pas, pas de la façon qu’il me regardait… » Sa voix
se cassa à ce souvenir, et cela lui prit un moment pour retrouver sa
respiration normale.


« J'ai
toujours cru qu'il me demandait mon aide », dit-elle, soulevant les yeux
pour rencontrer le regard de Cole. Elle y vit de la compréhension, de la
compassion et se sentit enveloppée d'une confiance qu'elle n'avait pas
ressentie depuis longtemps. Elle n'avait parlé à personne de cette nuit…
jamais. Mais elle voulait le raconter à Cole maintenant. « Je ne savais
pas quoi faire. Ma mère ne semblait pas pouvoir bouger. Elle continuait et
continuait juste de pleurer. Je me suis sentie si impuissante, et j'étais, de
plus, en colère contre elle parce qu’elle ne venait pas aider  papa. » Natalie essuya la larme qui
était apparue au coin de son oeil. « Je crois que c'est là que j'ai su la
première fois que je voulais être médecin. Je ne voulais plus jamais me sentir
aussi impuissante. »


« Je
n'avais jamais réalisé que c'était la mort de ton père qui t'avait motivée à
devenir médecin. Est-ce aussi pour ça que tu as choisi de travailler aux
urgences ? »


« En
partie. J'avais d’abord pensé à la cardiologie et aussi à la pédiatrie.
C'étaient mes premiers choix, mais je me suis vite rendu compte que j'étais
bien mieux lorsque je réparais rapidement quelqu'un qui disparaissait, plutôt
que lorsqu’il fallait développer une relation à long terme médecin-patient. Car
tu sais, je ne suis pas très bonne pour ce qui touche les relations
personnelles. La mort d'Emily, la dissolution de mes liens amicaux, ma famille,
toi… » Elle secoua la tête sans plus aucun ressort. « Que des échecs.
Aux urgences, au moins, quelqu'un entre avec un problème, je le répare et je le
renvoie à la maison. Ou si je ne peux pas le réparer, je l'envoie à quelqu'un
qui le peut. »


Le
regard de Cole n'avait jamais quitté son visage. Natalie n'aimait pas cela, et
souhaitait qu'il regarde ailleurs. Il lisait entre les lignes, une habitude
ennuyeuse dont elle se souvenait bien.


« On
entre et on sort », dit-il. « Minimum de communication, aucune
complication. »


« Exactement.
Les patients n'ont pas le temps de me connaître. Je n'ai pas le temps de les
connaître. Crois-moi, ils sont plus en sécurité de cette façon. Pouvons-nous
partir, s'il te plaît ? »


« Où
es-tu allée après avoir vécu ici ? »


« Nous
avons emménagé avec la plus jeune sœur de maman, Gail, pendant une année. Et
puis Gail est tombée amoureuse d'un cadre commercial qui n’a pas voulu que l'on
vive avec eux. Gail a choisi la grande maison à deux étages de Brentwood plutôt
que sa sœur et sa gamine, mais je ne lui en veux pas. Maman avait perdu les
pédales après la mort de papa. Elle ne pouvait plus rien entreprendre. Elle
buvait. Elle prenait des somnifères. Elle travaillait un jour comme serveuse
l’autre comme caissière mais n'a jamais pu garder un travail plus longtemps que
quelques semaines. »


« Ça
a dû être dur pour toi. »


« J'ai
dû devenir la mère. Nous avons emménagé avec un des petits amis de maman par la
suite. Il devait être décent, je présume. Il ne m'a jamais prêté beaucoup
d'attention. Au moins nous avions un toit au-dessus de nos têtes. Cela a duré environ
deux ans. Puis, il s'en est allé. Maman s'est encore plus décomposée. Elle ne
supportait pas de rester seule. C'est triste quand j'y pense. »


« Mais
cela t’a également bien agacée, parce qu'elle était faible. Et tu as horreur de
la faiblesse chez quelqu’un. »


« Tu
ne me présentes pas comme particulièrement charmante. Mais oui, ça m'a irritée.
J'étais une enfant. J'aurais dû être celle qu'on protège, celle à qui l'on
donne. »


« Tous
les enfants méritent d’être traités comme tels », en convint-il. « Comment
as-tu pu avoir assez d'argent pour aller à l'université ? Je sais que tu
avais quelques petits boulots, mais ils n’ont pas dû suffire à payer toutes les
factures. »


« Mon
grand-père est mort et, surprise absolue, il m'a laissé quinze mille dollars dans
son testament. Il n'avait jamais voulu avoir à faire à nous avant ce jour. Je
présume que maman et lui se sont disputés sur un sujet quelconque, et il l'a
déshéritée, mais apparemment il a voulu faire quelque chose pour moi après
qu'il s'en soit allé. S'il ne m'avait pas laissé l'argent, je n'aurais
probablement pas pu aller à l'université, même avec tous les autres boulots que
j'avais. J'ai obtenu quelques bourses aussi, et j'ai toujours beaucoup
d’emprunts à rembourser, mais je le ferai un jour, jusqu'au dernier
centime. » Elle s'assurerait de cela. Elle ne serait pas endettée, vis à
vis de qui que ce soit. Un jour elle serait complètement libre de tout lien, de
toute obligation. « De toute façon, nous pouvons y aller maintenant. J'en
ai assez vu. Et tu dois être près de mourir d’ennui. »


Il
sourit en l’entendant parler. « Natalie, tu as toujours fait naître
beaucoup de sentiments chez moi, mais l'ennui n'a jamais été l'un d'entre eux.
C'est intéressant de voir d'où tu viens. Ça m'aide à te comprendre. »


Cela la
rendit encore plus mal à l'aise. Elle n'aimait pas être le centre de
l’attention de Cole. Elle ne se faisait pas d’illusions sur ses sentiments. Ils
ne faisaient que tuer le temps jusqu'à ce que Cole puisse rattraper Malone.
Après cela, il oublierait tout de ce petit retour sur leur passé.
Malheureusement, ce retour durerait probablement beaucoup plus longtemps dans
son esprit à elle.


« Ta
mère doit être fière que tu sois devenue médecin », continua-t-il.
« Tu es vraiment l'exemple du succès. »


Était-ce
de l’admiration qu'elle avait entendue dans sa voix ? « Je ne sais
pas si elle est fière, mais elle croit que je pourrai prendre soin d'elle.
C'est tout ce qui lui importe. »


« Vit-elle
seule maintenant ? »


« Elle
a un ami qui vit avec elle. Je ne l'ai jamais rencontré, mais c’est lui qui a
répondu au téléphone quand j'ai appelé. »


« Tu
as appelé ? »


« Oui,
tu n'es pas le seul avec un sens du devoir familial. En dépit de tout, je ne
peux pas oublier que nous sommes liées et qu'elle est ma mère. Je ne la
laisserai ni mourir de faim ni être jetée à la rue. Quant à envisager des
relations plus profondes, cela ne se produira pas. » Elle le montra du
doigt. « Et n'essaye pas de m'encourager à essayer de changer quoi que ce
soit. Une discussion de cinq minutes ne te rend pas expert sur ma vie ou mon
psychisme. Sans compter que cela ne te regarde pas du tout. »


« As-tu
fini ? »


« Ça
dépend de ce que tu vas dire après. Je t'avertis, Cole. Tu dois reculer. Tu
n'es pas mon petit ami, ou même mon ami d'ailleurs. Ma vie personnelle est à
moi et à moi seule. »


« Il
ne semble pas que tu aies réellement une vie personnelle. Je commence à
comprendre pourquoi. Tu ne laisses personne s'approcher de toi. Tu as construit
un mur autour de tes sentiments. Personne ne peut s’en approcher et donc ne
pourra te blesser. »


« Et
alors ça fait quoi ? C'est ma vie. Je l'aime de cette façon. »


« Ce
n'est pas sain. »


« Et
tu serais devenu l’expert en saines relations ? »,
demanda-t-elle stupéfaite. « Dois-je te rappeler que c’est ton amie qui
t'a jeté l'agrafeuse sur la tête ? »


« Nous
ne parlons pas de moi. Nous parlons de toi, et de la façon dont tu gères ta
vie. »


« Oh,
ferme-la », dit-elle exaspérée. « Si j'ai construit un mur autour de
mes sentiments, ce n'est pas à cause de ma mère, c'est à cause de toi. »
Les mots s'échappèrent de sa bouche et une fois sortis, ils ne pouvaient plus
être rattrapés. Pas plus qu'elle ne pouvait s'arrêter et elle continua. Il
l'avait poussée trop loin, et maintenant il devait en payer les conséquences.


« Tu
sais que tu es le premier et le seul homme à qui j'ai dit les mots Je
t'aime ? », demanda-t-elle, le regardant directement au fond des
yeux. « Sais-tu ce que cela m'a coûté de mettre à nu mon cœur et mon âme
pour dire ces mots ? Et qu'as-tu fait ? Tu as dit : ‘C'est
vraiment génial, Nat.’ Et ensuite ce que j'ai vu, c'est que tu me
repoussais, tu ne me rappelais plus, tu m’évitais.  J'étais cette fille stupide qui avait
pris une coucherie bien trop au sérieux, qu'est-ce que je n'avais pas fait ? »
Elle n'attendit pas de réponse. « Tu m'as blessée, Cole. Et j’aurais dû te
le dire il y a longtemps. S’il y a bien quelqu'un qui m'a rendue froide et
dure, c'est toi. »


Il la
regarda, un air abattu sur son visage. « Je suis désolé. »


« Non,
tu ne l'es pas. »


« Je
suis désolé », réitéra-t-il. « Vraiment. » Il la regarda
fermement dans les yeux. « Quand tu m’as dit que tu m'aimais, tu m'as
totalement effrayé. Je ne savais pas comment réagir. J'étais jeune et stupide.
Je ne savais pas ce que tu voulais de moi. Je ne savais pas comment dire non à
ce que tu voulais, parce qu'une partie de moi le voulait aussi. »


Il y
avait une inflexion de vérité dans ses mots, une inflexion de vérité qu'elle
n'avait jamais entendue avant même si elle savait qu’elle y avait toujours été.
« Ça ne fait rien. Oublie. Rien de ceci n'a de sens. C'est passé et
dépassé. »


« Ça ne
l'est pas tant que ça. »


« Le
livre et la mort d'Emily n'ont rien à voir avec nous. Nous savions tous les
deux que nous avions rompu avant sa mort. Nous ne l'avions juste pas
formalisé. »


« Natalie… »
Il s'arrêta parce que son téléphone portable interrompit leur conversation.
Vérifiant le numéro, il jura. « Je n’ai vraiment pas besoin de ça en ce
moment. »


« Qui
c'est ? »


« Mon
père. » Il secoua la tête. « Je dois lui répondre. Bonjour,
papa. »


Natalie
pouvait entendre le père de Cole hurler dans le téléphone. Il était
manifestement en colère au sujet de quelque chose.


« Je
sais. J'allais te le dire demain soir quand tu allais rentrer à la maison, mais
je voulais avoir plus d'informations avant », dit Cole. « Je suis en
train de chercher en ce moment. » Il prêta l'oreille un instant. « Si
tu fais cela, nous allons avoir davantage de publicité. Laisse-moi chercher par
mes propres moyens. Oui, je sais. Elle ne l'a pas fait. Je comprends, mais je
ne crois toujours pas que tu… » Cole fit une pause.
« Papa ? » Il examina le téléphone. « Mince, il m'a
raccroché au nez. »


« Qu'est-ce
qui se passe ? », demanda Natalie. « Ou ne devrais-je pas poser de
question ? »


Cole
rangea le téléphone dans sa poche. « Mon père a entendu parler du livre.
Il est toujours en Europe, mais il sera à la maison demain. Egalement, il veut
que j'appelle la police de Santa Cruz et leur demande de rouvrir le
dossier. »


Elle
n’avait vraiment pas besoin d’entendre cela. « Pourquoi ? »


« Il
veut qu'ils trouvent le meurtrier d'Emily. Il veut qu'ils te trouvent. »


« Pourquoi
ne lui as-tu pas dit que tu m'avais déjà trouvée ? », demanda
Natalie.


Cole
hésita, puis secoua la tête. « Je n'ai pas voulu élaborer au
téléphone. »


« Crois-tu
que la police rouvrira le dossier sur la base d'une œuvre de fiction ?
Est-ce qu’elle n’a pas besoin de plus de preuves que des spéculations et des
insinuations ? »


« Ma
famille a beaucoup de relations », répondit Cole laconiquement. « Je
suis sûr que mon père peut faire pression sur quelqu'un pour avoir les choses
qu’il souhaite. »


« Génial.
C'est simplement génial. Peut-être que c’est ce que Malone voulait depuis le
début : obtenir d’impliquer la police à nouveau. Il ne pouvait pas
m'accuser du crime tout seul, mais il peut faire en sorte que tout le monde en
parle. Allons à la station de radio, Cole. Je veux y être quand il arrivera. Je
veux lui arracher sa perruque de la tête et retirer ce maquillage de son
visage. Je veux savoir qui il est, et je veux le savoir maintenant. »


« Au
moment même où je commençais à penser que tu étais abattue, tu te relèves
encore plus forte que jamais », murmura Cole, de l'admiration dans la
voix. « Tu es étonnante, Natalie. »


« Je
suis en colère. »


« C'est
vrai. Et je ne crois pas que nous devrions laisser toute cette passion se
gaspiller. »


Avant
qu'elle puisse lui demander ce qu'il avait voulu dire, il avait posé sa bouche
sur la sienne, chaude, exigeante, demandant de toute sa volonté une réponse, et
son corps la lui donna volontairement. Sa colère se mélangea au désir, et
toutes les émotions qu'elle avait essayé de refréner éclatèrent dans un baiser
colossal et spectaculaire qui l'emmena très, très loin. Elle se laissa aller
dans l’instant et le  besoin qui lui
rappelait qu'elle avait toujours voulu cet homme, et qu’elle le voudrait
probablement toujours.


Elle
mit ses bras autour de son cou et elle le serra encore plus fort, et quand elle
sentit ses seins être délicieusement enrobés par ses mains si fermes, elle
gémit contre sa bouche. Elle désirait sentir ses mains sur elle. Elle désirait
enlever ses vêtements, et puis retirer les siens. Elle ne voulait plus rien
entre eux deux…pas même des souvenirs. Son esprit commençait à se promener sur
ce chemin, et elle revint strictement à l'instant, poussant sa langue dans la
bouche de Cole, le prenant par surprise cette fois-ci. Sa langue dansait avec
la sienne alors qu'ils luttaient savoir qui mènerait. Ils ne s'abandonneraient
pas volontairement. Ni lui ni même elle. Elle le désirait, le voulait, mais
elle ne devait pas se perdre en lui. Ce serait désastreux.


« Bon
sang, ce que tu sais embrasser », murmura-t-il contre sa bouche un moment
plus tard, alors qu’ils essayaient tous les deux de reprendre une respiration
malheureusement nécessaire.


« N'arrête
pas », murmura-t-elle, ses mots débordaient de sa bouche.


« Je
n'arrêterai pour rien au monde. Il doit y avoir quelque chose qui se passe
entre toi, les voitures et moi. J’ai l’impression de ne pas pouvoir retirer mes
mains de ton corps. »


Ces
mains erraient maintenant dans ses cheveux. Il maintint son visage en place
pendant qu'il éloignait le sien pour la regarder. Son regard brillait de désir,
ses lèvres étaient gonflées, colorées par son rouge à lèvres. Elle aima cette
petite marque de possession. Peut-être que cet homme ne serait jamais à elle,
jamais entièrement, mais pendant quelques secondes il avait été à elle, et il
en portait la marque.


« Tu
ne sais pas à quel point je veux passer sur le siège arrière de la voiture avec
toi. Exactement comme nous le faisions avant », dit-il.


Elle
sentit une vague de chaleur l'envahir, une vague qui lui fit monter le rouge au
joues, et elle ferma les yeux. Mais cela importait peu. Elle le voyait toujours
dans sa tête. Il portait un smoking cette nuit-là. Elle portait une robe de
cocktail rouge, courte, qui lui avait coûté une fortune. Ils avaient commencé à
s'embrasser sur le chemin en se rendant à la fête de Noël de la famille, à
l'hôtel Fairmont. Ils s'étaient embrassés à chaque feu, se volant des baisers à
chaque stop. Et quand ils avaient trouvé un parking à quelques pâtés de maisons
de l'hôtel, ils s'étaient glissés sur la banquette arrière comme deux
adolescents dans un cinéma en plein air. 


Tout
cela avait été gauche et maladroit. Ils avaient ri jusqu'à ce qu'ils
s’embrassent et alors la braise avait soudain pris feu et s'était transformée
en passion. Cela avait été incroyablement intense. Mais c'était Cole. Son
énergie, sa fougue l'avait toujours exhorté à vouloir enfreindre les règles, à
s'affranchir des contraintes de la vie, à être quelqu'un de sauvage et de
libre, si différent de la personne habituellement soigneuse et prudente qu'elle
était. Elle, Natalie Bishop, s'était donnée sur la banquette arrière de la
Mercedes du père de Cole. Et elle ne s'en était pas offusquée. Être avec Cole
semblait la chose la plus naturelle. Elle l'avait attendu sa vie entière, et
cette nuit elle n'avait pas voulu attendre une seconde de plus.


Sa
respiration s'arrêta dans sa poitrine pendant qu'elle envisageait l'idée
qu'elle puisse à nouveau retrouver tout cela, cette passion, cette intensité,
ce feu. Elle pouvait être à nouveau cette jeune fille intrépide 


« Regarde-moi »,
dit Cole.


Elle ne
voulait pas le regarder, ne voulait pas être rattrapée par la réalité, mais
elle ouvrit enfin les yeux et vit que lui aussi s'était rappelé.


« C'était
bon », murmura-t-il.


« C'était
spectaculaire. »


« Nous
venons finalement d'être d'accord sur quelque chose. C'est un début. »


« Un
début à quoi ? »


Cole
hésita une seconde de trop, une seconde qui signifia plus qu'il ne pourrait
jamais le dire.


« Oublie »,
dit-elle rapidement, se préparant à être repoussée à nouveau. « C'est une
conversation qui ne mène à rien. Nous ne pouvons pas retourner en arrière et
nous ne pouvons pas recommencer. Nous ne sommes plus les mêmes personnes
maintenant. Et ce que nous avons eu s'en est allé. »


« Ce
n'était pas ce que je ressentais il y a quelques minutes », murmura-t-il.


Elle le
repoussa et lissa son chemisier froissé, comme si elle pouvait effacer la
mémoire de ses mains sur ses seins. Mais en vérité ceux-ci picotaient toujours
de désir, tout comme ses lèvres brûlaient et que tout son intérieur se
débattait toujours de désir et de besoin. Elle n’aurait jamais admis cela
devant lui.


Cole se
rassit dans son siège, ses mains posées maintenant sur le volant, mais il ne
fit aucune tentative de mettre la voiture en marche. « Cela a aussi
beaucoup compté pour moi, Natalie, cette nuit dans la voiture, ce Noël, et les
autres fois aussi. Cela n’a jamais été simplement du sexe avec toi. Je veux que
tu saches cela. »


Elle
prit une grande respiration, se sentant dangereusement prête à craquer.
« Nous devrions y aller, en ce moment, et tu devrais cesser de parler
avant que tu ne dises quelque chose que tu regretteras. »


Il
tourna la tête pour la regarder. « Je n'ai pas été honnête avec toi avant,
Natalie. »


« Cole,
je ne veux pas parler de ça maintenant. »


« Il
le faut. Dylan m'a dit quelque chose hier au club, sur le fait que je t'avais
expliqué que c'était terminé entre nous et que tu t'accrochais. Ce n'était pas
ce qui s'est passé. » Il fit une pause. « Je sais maintenant que je
t’ai laissée le cul entre deux chaises. J'avais trop de choses dans la tête. Je
mentais à mon père au sujet de mes plans de carrière, essayant d'obtenir ce
travail à l'étranger que je lui aurais présenté comme une affaire conclue. Je
mentais à ma mère en lui disant que je voulais un appartement à San Francisco,
et j'évitais Em, pour qu'elle ne voie pas à quel point je mentais. Le pire,
c'est que je me mentais à moi-même, feignant de croire que toi et moi n’étions
juste qu’une relation passagère , parce que si je m'étais permis de croire que
c’était infiniment plus, je n'aurais peut-être pas pu aller au bout de mes
autres plans. Tu m'aurais peut-être attiré vers une vie que je n'aurais pas
choisie. »


« Je
présume que cela n’a pas aidé la situation quand je t'ai dit que je t'aimais»,
dit-elle en comprenant soudain beaucoup plus.


« L'amour
tisse tellement de fils, Natalie. J'avais peur d'être pris dans sa toile et de
ne jamais trouver la sortie. »


« Alors
tu les as coupés. »


« J'aurais
aimé les couper mais nous savons maintenant que je n'ai fait que les repousser,
te laissant de plus en plus de fils, te laissant dans l'ignorance de ce
qu'étaient mes intentions. »


« En
espérant que je laisserais tomber de moi-même. Mais je peux être aussi
persistante que toi quand je veux quelque chose, et je te voulais »,
dit-elle. « Je ne pouvais pas voir au-delà de cela. J’aurais souhaité que
tu me dises tout ceci avant. J’ai toujours cru que j’avais fait quelque chose
de mal. » Et elle s'était rendue folle à essayer de déchiffrer Cole après
coup, essayant de comprendre comment elle avait pu rater la meilleure chose de
sa vie.


« Tu
ne faisais rien de mal. J'étais un enfant stupide à l'époque. Je ne savais pas
comment rompre avec une femme. Je ne savais pas comment espérer une pause,
ralentir les choses, alors je les ai tout simplement évitées. »


Elle
réfléchit à cela pendant un instant et dut demander : « As-tu
vraiment changé, Cole ? Pour un journaliste, tu n'es pas remarquablement
doué dans l'art de la communication. »


Il lui
fit un sourire penaud de contrition, pendant qu'il lui donnait son accord.
« Tu as raison. Je n'aime toujours pas faire de discours de rupture. J'y
suis gauche et mal à l'aise. »


« Et
ce n'est pas maladroit de rester avec quelqu'un pour lequel tu n'as plus de
sentiment ? »


« Cela
m'occupe », dit-il avec un haussement d'épaules. « Voilà autre chose
que toi et moi avons en commun, Natalie. Et je ne me rappelle pas avoir entendu
un discours de rupture de toi, non plus. Qu'est-ce qui est arrivé à l'égalité
des droits ? »


« Je
ne voulais pas rompre avec toi, idiot», dit-elle exaspérée. « J'étais
follement amoureuse de toi, Dieu seul sait pourquoi. Tu étais impatient,
irascible, et ennuyeux. »


« Allons,
vas-y, dis-moi que ce que tu penses vraiment », dit-il avec un rire qui
était irrésistiblement contagieux. Après un long regard furieux, Natalie fut
surprise de se mettre à sourire, puis rire, pour finalement éclater de rire
tout simplement avec lui. C'était une libération bienvenue après la tension
sensible de la journée, et quelque chose dont ils avaient besoin tous les deux.


« Je
suis heureux que nous ayons pu mettre un peu les choses au point », dit-il
en mettant en marche la voiture. « Je devine qu'il est temps d'y
aller. »


« Je
suis d'accord. » Elle jeta un dernier coup d'œil à la maison de son
enfance et sut qu'elle n’y reviendrait jamais. Un fantôme avait été libéré et
envoyé au paradis. Le temps était maintenant venu de se débarrasser des autres.



 


Chapitre
Onze



 

Malone
n’était pas à la station de radio. À leur arrivée, ils découvrirent qu’il
venait de décommander son apparition, prétextant une maladie. Natalie ne le
crut pas une seconde. Pas plus que Cole.


« C’est
vraiment trop frustrant »,
dit Natalie en retournant à la voiture. « Ce type a toujours une étape
d’avance sur nous. »


« Je
crois plutôt que c’est une fuite en avant dès à présent. Je doute qu’il fasse
une apparition publique d’ici tôt. »


« Alors,
comment le trouverons-nous ? »


« Je
suis sûr que mes enquêteurs pourront le dénicher. »


« Ils
n’ont pas réussi jusqu’ici », dit-elle, se sentant grincheuse. « Donne-moi ton téléphone portable. »


« Pourquoi ? », demanda-t-il en lui remettant le
téléphone.


« Je
veux appeler l’attachée de presse de Malone. Tu as son numéro sur ton
téléphone, non ? »


« Sous
le nom de Malone », dit-il.
« Et qu’est-ce que tu vas dire ? »


« Ce
que j’aurais dû dire dès que j’ai entendu parler de ce livre », répondit-t-elle. Le téléphone sonna
deux fois avant qu’une femme n’y réponde.


« Burke
Promotions », dit-elle.
« Tracey au téléphone. »


« Salut,
Tracey. C’est Natalie Bishop. »


Il y
eut un blanc, perceptible et explicite à l’autre extrémité du téléphone ; puis Tracey dit : « Je suis
désolée, devrais-je savoir qui vous êtes ? »


« Vous
le devriez, mais puisque vous prétendez ne pas le connaître, je vais vous dire.
Je suis la femme connue sous le nom de Nancy dans le livre de Garrett
Malone. »


«
Le livre de M. Malone est entièrement de fiction. »


« Ouais,
vous pouvez continuer à répéter cela, mais cela ne le rendra pas plus vrai. Où
est-il, Mlle Burke ? Nous sommes ici à
la station de radio à Los Angeles, et Malone n’est apparemment nulle
part. »


« Il
est malade », dit Tracey
rapidement. « Il a dû décommander. »


« Je
vous crois bien qu’il est malade. Bien, vous pouvez donner un message pour moi
à M. Malone. Je vais le poursuivre en diffamation, et il souhaitera n’avoir jamais
entendu parler de moi, et encore moins d’avoir décidé de m’appeler une
meurtrière. » Elle entendit la
jeune femme manifester sa surprise. « Vous avez bien compris ? Et si
j’étais vous, je commencerais par rechercher un autre travail. Quand j’en aurai
fini avec M. Malone il ne restera rien de lui qui pourrait occuper une attachée
de presse. » Elle finit cet appel sur cette note
satisfaisante.


« Tu
te sens mieux ? », demanda Cole quand elle lui rendit le téléphone.


« Eh
bien, oui. Je sais que nous avions voulu le prendre par surprise, mais comme tu
l’as dit plus tôt, il est probablement maintenant en train de fuir de toute
façon, et d’éviter toute possibilité d’une confrontation. » Elle fit une
pause, une idée lui traversa soudain l’esprit. « Tu sais, je peux
comprendre pourquoi il veut m’éviter, mais je n’arrive pas à comprendre
pourquoi il t’évite. Son livre est là pour venger la mort d’Emily. Et tu es son
frère. Tu veux la même chose. Tu devrais être du même côté. »


« C’est
vrai, mais je n’aurais pas fait ça comme ça. Il aurait eu le temps de m’appeler
et de me faire part de ses soupçons à n’importe quel moment de ces dix
dernières années. » Cole secoua la
tête. « Si c’était vraiment pour venger la mort d’Emily, de punir son
meurtrier, c’est ce qu’il aurait fait. Il doit y avoir autre chose là-dessous. »


« Quelque
chose de plus subtil », en convint-elle.


« Tu
appelles ce roman subtil ? »


« D’une
certaine manière. Je ne crois pas que Malone ait nécessairement prévu la
réaction publique au livre. J’ai plutôt l’impression qu’il avait décidé
d’écrire un livre sur Emily de telle manière que seules quelques personnes
sachent qu’il s’agissait vraiment d’elle. »


« Je
crois qu’il a réussi plus que prévu dans ces cas-là. »


« C’est
sûr. » Elle formula d’autres idées qui lui passaient par la tête.
« Au lieu de se concentrer sur quelqu’un qui ne me veut pas du bien, je
crois que nous devrions considérer la possibilité que Malone est quelqu’un qui
aimait vraiment Emily, quelqu’un avec qui elle sortait. »


« Il
a la quarantaine, Natalie. »


« Il
veut que nous croyions qu’il a la quarantaine. N’oublie pas le maquillage et la
perruque. » Elle fit une pause. « Ce que nous
devons maintenant trouver est l’homme qu’Emily a vu pendant les semaines avant
sa mort. Madison a dit qu’elle croyait qu’elle désirait avoir une relation
sexuelle avec quelqu’un. Ça serait bien qu’on trouve qui ce quelqu’un
était. »


« Et
comment tu penses que nous allons trouver cela ? »


« Pour
commencer, j’aimerais trouver le journal d’Emily. »


Cole
hocha la tête. « Mes parents rentrent demain à la maison. Ce soir sera le
moment parfait pour jeter un coup d’œil dans la chambre d’Emily. Je dois
t’avertir, Natalie, c’est un peu surprenant, voire totalement dérangé. »



 

* * *


La
chambre d’Emily était plus que dérangeante, c’était choquant. Après être
revenus en avion  de L.A., ils se
rendirent directement à la maison des Parish. Debout, dans l’encoignure de la
porte, Natalie eut l’impression de s’être embarquée dans une machine à remonter
le temps. Tout était exactement comme elle se le rappelait : le lit à
baldaquin avec les rideaux de tulle attachés par des rubans en satin et un
ensemble de tigres en peluche disposés le long des oreillers. L’épais tapis
était d’un blanc immaculé. Un fauteuil accompagné d’un repose-pied et de
coussins épais était placé près de la fenêtre, à côté d’étagères remplies de
livres du sol au plafond. De l’autre côté se trouvaient un téléviseur, une
chaîne stéréo, et un ordinateur vieux de dix ans sur le bureau. Des photos des
amis et des posters de magazines pour adolescentes étaient toujours accrochés
au tableau en liège qui remplissait la moitié d’un mur. Et il n’y avait pas une
trace de poussière dans tout cet ensemble.


Natalie
dut se forcer à déglutir, soudain accablée par la tristesse. Emily ne pourrait
plus jamais mettre les pieds dans cette chambre. Elle n’allait pas arriver,
sautillant, ses yeux bruns scintillants, ses joues rougies par l’excitation
d’une nouvelle grande idée. Elle n’allait pas dormir dans le lit, lire les
livres, tenir les peluches dans ses bras. Elle s’en était allée, et elle ne
reviendrait pas, quoique cette chambre avait tout simplement l’air de
l’attendre.


Elle se
retourna et se jeta dans les bras de Cole. Il la tint serrée, pressant sa tête
contre sa poitrine.


« Je
sais », murmura-t-il. « Je ressens la même
chose. »


Elle
ferma les yeux pour bloquer les larmes qui menaçaient de tomber et essaya de
laisser le battement régulier du cœur de Cole calmer ses nerfs éprouvés. au
cours des dix dernières années, elle avait vu des gens mourir devant elle. Elle
avait observé les familles s’étreindre et se soulager. Elle avait vu
d’incalculables tragédies, mais elle ne s’était jamais sentie aussi triste
qu’en ce moment. « Je l’aimais», dit-elle. « Je l’aimais tellement.
Elle était plus qu’une amie. Elle était ma sœur. Et je ne veux pas parler de la
sororité. Je veux dire quelqu’un qui pouvait entendre ce que mon cœur
disait. » Elle souleva la tête et regarda Cole dans les yeux. « Je
suis si désolée, Cole. Je suis si désolée qu’elle s’en soit allée. Elle doit
tellement te manquer. »


« Oui,
tellement », dit-il d’une voix rauque, ses yeux
subitement humides. « C’est pour ça que je n’entre jamais ici. »


« Qui
le fait? Qui garde cette chambre dans cet état ? Ta maman ? »


Il
hocha la tête. « Elle avait l’habitude de s’asseoir ici chaque nuit.
Parfois elle se couchait sur le lit d’Em, serrait les tigres et pleurait. Je
pouvais l’entendre sangloter de ma chambre au bout du couloir.
C’était…horrible. » Il resserra son étreinte autour de Natalie.


« Tu
ne pouvais pas leur laisser voir à quel point tu étais triste, n’est-ce pas ? », demanda-t-elle. « Tu devais
être fort. »


« Quelqu’un
devait l’être. Je ne pouvais simplement pas comprendre comment cela s’était
produit. Une minute Emily était là, et la suivante elle s’en était allée. Elle
avait tellement à offrir au monde. Elle avait tellement de vie à vivre. Elle
n’a jamais eu le temps de se marier ou d’avoir des enfants. Elle n’a jamais eu
le temps de se faire une carrière pour elle-même, d’avoir son propre
appartement, de voyager en Europe. Elle est morte trop jeune. Ce n’était pas
juste. Si quelqu’un dans notre famille devait mourir, ça aurait dû être moi.
J’avais déjà vu au moins deux fois plus qu’Em. »


Natalie
pouvait entendre son cœur battre fort à chaque mot qu’il prononçait. La vie
n’était pas juste. Des gens bien trop jeunes mourraient chaque jour. Mais le
savoir n’aidait pas vraiment. Elle s’étira et pressa ses lèvres contre sa
bouche en un tendre baiser. Cole se saisit de ce baiser comme d’une bouée s’il
s’était noyé. Elle prit du plaisir à donner tout le réconfort qu’elle pouvait,
parce qu’elle avait, elle aussi, besoin de cette bouée, de ce lien avec Cole,
de ce lien avec l’amour, avec la vie.


Quand
Cole releva la tête, son expression restait triste mais reconnaissante.
« Merci. »


« Il
n’y a pas de quoi. Nous ferions mieux de chercher le journal. À moins que tu
préfères ne pas le faire. Je ne veux rien déranger dans cette pièce. »


« Nous
ferons attention. Nous devons à Emily de découvrir la vérité. »


Natalie
s’éloigna de lui, et prit une profonde respiration. « Où devrions-nous
commencer ? »


« Le
placard. Je crois que ma mère y a rangé toutes les affaires d’Em, celles qui
provenaient de l’université, dans
des cartons. »


Natalie
fut soulager d’entendre cela. La penderie d’Emily ne contenait pas autant de
souvenirs que le reste de la pièce. Elle ouvrit la porte et trouva quatre
cartons à même le plancher, sous les vêtements d’Emily, datant de plus de dix
ans. « Je ne peux pas croire que ta maman n’a pas donné ces
vêtements. »


« Elle
dit que c’est tout ce qu’il lui reste d’Emily. Je trouve que ce n’est pas très
sain. Elle va un peu mieux cependant depuis quelques années. Papa l’emmène
souvent en voyage, et elle reste occupée avec le travail des organismes de
charité. Mais elle ne semble pas pouvoir se résoudre à faire quoi que ce soit
dans cette pièce. Je ne peux pas vraiment lui en vouloir, tu sais ? »


Natalie
posa sa main sur son bras comme pour le rassurer. « Bien sûr que tu ne
peux pas lui en vouloir. Elle est ta mère et elle gère sa peine de la seule
manière possible pour elle. Ce n’est pas comme si cette chambre faisait du mal
à qui que ce soit. Tu ne vis plus ici ou alors ? », demanda-t-elle,
réalisant soudain qu’elle n’avait aucune idée de ce qu’il faisait.


« Dieu,
non ! Je vis dans mon propre appartement depuis des années. »


« C’est
mieux. » Natalie se mit à genoux et ouvrit le premier carton. Cole
s’installa à côté d’elle et ouvrit le second. Pendant plusieurs minutes ils
fouillèrent dans les restes de la vie qu’Emily menait à l’université. Natalie
se rappelait tellement de choses. Elle pouvait les revoir dans le dortoir et
plus tard dans la chambre qu’elles avaient partagée dans la maison.


« Voici
quelque chose », dit soudain Cole
en retirant une pile de trois cahiers liés par un fil.


Natalie
sentit une vague d’excitation à la possibilité de trouver finalement quelques
réponses. Mais cette excitation disparut rapidement quand elle vit les dates
sur les cahiers. « Ce sont tous des cahiers remplis avant l’université », dit-elle déçue. « Je me rappelle qu’Emily avait dit les
avoir apportés avec elle parce qu’elle ne voulait pas que ta mère les trouve.
Je présume qu’elle y avait écrit des choses qu’elle voulait garder privées. »


« Continuons
à regarder alors. »


Ils
examinèrent le reste des boîtes mais furent bredouilles. Le cahier qu’Emily
avait rempli à l’école ne se trouvait pas dans ces boîtes. « Il doit l’avoir », dit Natalie.


Cole
s’étira sur le sol du placard, son dos contre le mur. « Malone ? »


« Qui
d’autre ? »


« Madison
ou Laura ? »


« Je
ne crois pas. » Elle fit une pause, réfléchissant à tout ce qu’ils avaient
appris. « Que penses-tu de Drew ? Madison a dit que Drew était allé cette nuit-là dans la chambre d’Emily
pour lui parler. Peut-être a-t-il le journal. »


« Quand
a-t-elle dit cela ? »,
demanda-t-il brusquement.


« Oh,
je ne te l’avais pas dit ?
Nous avons dîné la nuit dernière, toutes les trois. »


« Non,
tu ne me l’avais pas dit », dit-il d’un ton mécontent.


« Détends-toi.
Rien d’extraordinaire n’en est sorti. À part ce petit truc sur Drew. Mais pour
quelle raison aurait-il pris le journal d’Emily ? Ça me dépasse. »


« À
moins qu’elle écrivait quelque chose sur lui, quelque chose qu’il ne voulait
pas que quelqu’un d’autre connaisse. Tu as dit avant que tout le monde savait
qu’elle tenait son journal, et que tout le monde plaisantait sur le fait qu’un
jour elle l’utiliserait pour faire chanter quelqu’un. »


Natalie
pensa à cette idée. « Tu as raison. »


« Si
le journal d’Em se balade quelque part, nous ne pouvons pas ne pas considérer
le trouver chez Laura. »


« Je
l’appellerai quand je rentrerai chez moi », proposa Natalie. « Je lui demanderai de chercher le journal. Ce
pourrait être le parfait moment. Drew n’a-t-il pas dit qu’il devait partir ? »


« Oui,
il l’a dit », murmura Cole,
une lueur traversant ses yeux. « Pendant que tu parleras à Laura, je
demanderai à mon enquêteur de vérifier les informations sur Drew. Il se
pourrait qu’il soit intéressant de découvrir où il est parti en voyage
d’affaires. »



 

* * *


« Dylan
est parti en voyage ? », demanda Madison consternée. Elle s’était
assise sur un tabouret de bar, se sentant vraiment épuisée. Elle était venue à
la boîte juste après le travail, décidant qu’elle lui avait déjà donné un répit
de vingt-quatre heures et qu’il était temps de passer à la deuxième partie du
plan. Le fait que Dylan ait quitté la ville ne faisait pas partie de ce plan.


« Je
peux faire l’affaire ? », demanda
un homme. Il se glissa sur le tabouret à côté d’elle avec un large sourire.
« Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre. Je ne suis pas Dylan, mais je suis
celui qui le remplace le mieux. »


Elle
savait exactement qui il était :
Josh Somerville, le frère jumeau de Dylan. Comme avant, cela la stupéfiait
toujours que deux hommes puissent être totalement à l’opposé, tant dans
l’apparence que dans la personnalité et pourtant partager les mêmes gènes. Josh
était tout soleil et feu, les cheveux blond doré, les yeux bleus brillants, les
dents blanches et nacrées et un sourire qui disait : « Tu peux
avancer, je suis là ». Il n’y avait aucun signe de l’apparence sombre de
Dylan qui lui disait : « Ne me provoque pas ». Mais pour une
raison quelconque elle ne se sentait pas attirée par ce garçon « bien sous
tous les angles », ce qui était vraiment dommage. Elle n’avait pas été avec quelqu’un depuis
trop long. Certains pourraient s’en étonner, mais elle était devenue plus
difficile à présent.


« Bonjour
Josh », dit-elle. « On ne s’est pas vu
depuis longtemps. »


« Tu
as l’air en pleine forme, Madison. Qu’est-ce qui t’amène au Club V ? »


« J’espérais
trouver un spectacle de magie. »


« Vraiment ? J’avais cru que tu cherchais mon
frère. » Il fit signe au barman de lui apporter une bière. « Puis-je
t’offrir une boisson ? »


« Je
voudrais un martini, merci. »


« En
voilà une boisson sophistiquée. »


« Je
suis une fille sophistiquée. Je suppose que tu ne sais pas où est Dylan. »


« Je
crois qu’il est à L.A. Je ne suis pas vraiment sûr. Il voyage beaucoup de nos
jours. »


« Il
fait quoi ? J’aurais pensé qu’il avait suffisamment
à s’occuper avec ce club. »


Josh
haussa les épaules. « Je n’en ai
aucune idée. Il ne me dit pas grand-chose. Et cette espèce de lien qui est
censé exister entre les jumeaux… il n’y a pas de ça entre nous. »


« C’est
peut-être une bénédiction. Je n’ose m’imaginer ce à quoi ressemble l’intérieur
du cerveau de Dylan. » Elle fit une pause pendant que le barman préparait
leurs boissons. « Il ne m’aime pas beaucoup, il ne l’a jamais fait. Mais
je crois que je vais essayer de changer cela. »


« Il
est têtu une fois qu’il s’est mis quelque chose dans la tête. Cela en fait un
ami loyal et un mauvais ennemi. »


Elle
fit sauter l’olive dans sa bouche, réfléchissant à cela. « Qu’en était-il
pour Emily ? »,
questionna-t-elle, se demandant ce que Josh savait.


Le
sourire de Josh s’assombrit un peu à cette question. « Ils étaient de bons
amis. »


« N’étaient-ils
pas plus que des amis ? » Cette
question lui fit détourner son regard, et elle eut le sentiment qu’elle tenait
sa réponse. « Alors, Josh ?
Sais-tu ce que je sais ? »


« Et
qu’est-ce que tu sais ? »,
demanda-t-il brusquement, se tournant de nouveau vers elle.


« Je
sais que Dylan avait des sentiments très forts pour elle. Il était fou d’elle.
Ils passaient beaucoup de temps ensemble, beaucoup de temps uniquement tous les
deux. »


« Emily
n’était pas ce genre de fille. »


Madison
secoua la tête, stupéfaite par sa naïveté. « Et tu parles de quel type de
fille ? Une fille qui veut de l’amour et du sexe
et de la passion ? Parce qu’Emily
était juste comme toutes les autres filles sur ça. Elle n’était pas une sainte.
C’était une femme. »


« C’était
la fille qui habite la porte d’à côté, ce type de fille, notre amie », dit Josh, un ton hésitant dans la voix.
« Dylan et Emily avaient depuis tout ce temps une relation
spéciale. »


« En
quoi était-ce si spécial ? »,
demanda Madison, sentant un pincement inattendu de jalousie.


« Emily
était très souvent malade quand elle était enfant, et elle était toujours
coincée dans sa chambre. Les Parish ne la laissaient même pas y inviter des
amis de peur qu’ils n’apportent des microbes. Mais cela n’avait pas arrêté
Dylan. Il avait l’habitude de grimper à l’arbre à côté de sa chambre et de
passer par la fenêtre pour la voir. Il lui faisait des tours de magie. Elle
était son meilleur public, crois-moi.
Le reste d’entre nous, nous nous fatiguions assez rapidement. Mais pas Emily.
Elle voulait toujours voir un autre tour. Et il était toujours heureux de lui
en faire un. » Josh secoua la tête, puis prit une gorgée de sa bière.
« Cole et moi préférions le sport, mais Dylan était intéressé par la
lecture, les livres. Il avait même l’habitude
d’écrire des poèmes et des histoires pour elle, si tu peux croire cela.
N’importe quoi pour amuser Emily. Elle était la princesse dans la tour, et il
était déterminé à la sauver d’une vie d’ennui. C’est devenu sa mission dans la
vie de la maintenir amusée. Du moins jusqu’à ce qu’elle soit moins malade et
qu’elle commence à quitter la maison. À ce moment-là la distance entre eux
s’est agrandie. Dylan est descendu à Santa Cruz, et je devine qu’ils ont
renouvelé leur amitié quand Emily y est allée deux ans après. »


Madison
ne pouvait pas tout à fait s’imaginer Dylan, du genre motard et mauvais garçon,
écrire de la poésie, mais rien de ce qui concernait Dylan ne semblait avoir de
sens. Il y avait autre chose dans les mots de Josh qui résonnait curieusement
dans son esprit. Cela lui prit un moment pour réaliser ce que c’était.
« Tu as dit que Dylan écrivait 
des histoires dans le temps? »


« Ouais,
en grande partie sur des mondes magiques, les chevaliers de la table ronde, ce
genre de choses. Il utilise ces histoires dans ses jeux de réalité virtuelle
maintenant. Tu en as déjà essayé ? »


« En
fait, oui », dit-elle, ne prenant pas la peine
d’expliquer dans quel monde virtuel Dylan l’avait emmenée. Elle était plus
intéressée par son cheminement de pensée. « Alors tu dirais que Dylan se
sent à l’aise pour écrire une histoire ? »


Josh
haussa un sourcil à cette question. « Tu veux aller où avec ça ? »


« C’est
juste une simple question. »


« Rien
n’est jamais simple avec toi, Madison. Je sais que Dylan a toujours pensé que
tu avais des buts qui t’étaient propres. Pourquoi ne me dis-tu pas simplement
ce qu’il y a dans ta tête plutôt que d’aller à la pêche ? »


« Bien.
Crois-tu que Dylan ait écrit Un ange est tombé, ce livre sur l’histoire
d’Emily et de nous ? »


Josh
ouvrit grand la bouche. Soit cette pensée n’avait jamais effleuré son esprit,
soit il était un excellent acteur. « T’es devenue folle ? »


« Je
ne crois pas l’être, Josh. Évidemment tu as entendu parler du livre. »


« J’en
ai parlé à Cole il n’y a pas longtemps. Mais tu es folle, Madison. Dylan n’a
rien à voir avec ce livre. Il aimait Emily. Il ne lui aurait jamais fait ça. »


« À
elle ou pour elle ? Pense à ça, Josh.
Qu’il y a-t-il de mieux que de venger la mort de la princesse dans la tour pour
son chevalier blanc ? »



 

* * *


Laura
s’assit plus profondément dans le fauteuil du bureau, regardant fixement le
relevé bancaire dans sa main. Il était daté de huit mois plus tôt, et il y
avait un dépôt exceptionnellement grand sous la forme de quinze mille dollars.
Où Drew avait-il pu se procurer quinze mille dollars supplémentaires ? Et pourquoi ne l’avait-il jamais
mentionné ? Et le plus important c’était de savoir ce qu’il avait  fait avec l’argent, parce qu’il y avait
un retrait du même montant juste une journée plus tard.


Elle
lança le papier sur le bureau et regarda la photographie de Drew et d’elle-même
prise le jour de leur mariage. Ils semblaient si jeunes, si amoureux, si
confiants l’un envers l’autre. Maintenant la confiance était remise en
question, de même que l’amour. Pouvait-on avoir l’un sans l’autre ? Elle avait envie de pleurer, mais elle
ne le pouvait pas. Ses filles étaient en haut, et elle ne voulait pas qu’elles
sachent que quelque chose l’avait bouleversée. Elle ne voulait pas faire de sa
douleur leur douleur. Elle n’avait jamais aimé quand sa mère se plaignait de
son père ou de leur mariage. Cela l’avait toujours mise mal à l’aise et d’une certaine
façon elle se sentait déloyale vis-à-vis de son père. Elle ne mettrait pas ses
filles dans la même position. Mais elle devait vraiment en parler à quelqu’un.


Comme
s’il lisait dans sa pensée, le téléphone sonna. Elle hésita pendant une
seconde, se demandant si ce n’était pas enfin Drew qui la rappelait. Elle
voulait lui parler. Elle devait lui parler, mais elle avait soudain peur de
poser une question dont elle n’était pas particulièrement sûre de vouloir
entendre la réponse. Le téléphone sonna encore, et elle prit la communication,
toujours incertaine de ce qu’elle dirait si c’était Drew.


C’était
Natalie. Laura laissa échapper un soupir de soulagement.


« J’ai
besoin de toi pour chercher quelque chose », dit Natalie. « Le journal d’Emily. Tu te rappelles le cahier  dans lequel elle écrivait tout le temps,
il avait une couverture pourpre, tu te rappelles ? »


« Bien
sûr que je me rappelle »,
dit Laura qui ne comprenait toujours pas. « Pourquoi voudrais-je le
chercher ? Je ne l’ai pas. »


« En
es-tu absolument sûre ? Écoute-moi une
seconde. Cole et moi venons juste de rentrer de L.A. Nous avons trouvé un
déguisement dans la chambre d’hôtel de Malone. C’est quelqu’un que nous
connaissons, Laura. Quelqu’un qui se cache de nous. »


« Mais tu ne l’as pas trouvé, c’est ça ? »


« Non,
nous l’avons encore manqué, mais pendant que nous étions dans la librairie,
j’ai vu une pile de cahiers vides, et cela m’a fait penser à celui qu’Emily
utilisait pour écrire chaque nuit. »


Comme
Natalie finissait d’expliquer sa théorie, que le journal servait de base au roman, Laura se rendit compte de
l’endroit où se dirigeait la conversation. « Tu crois que c’est Drew,
c’est ça ? » Elle ne pouvait pas croire qu’elle venait de dire ces mots à haute voix.
« Comment peux-tu croire que c’est Drew ? C’est impossible. Je connais mon mari. »
Mais le connaissait-elle ? Le
connaissait-elle vraiment ?


« Madison
nous a dit l’autre nuit que Drew était allé dans la chambre d’Emily cette
nuit-là. Peut-être que quand il y était, il a pris son journal. »


« Pourquoi ? Pourquoi aurait-il fait cela ? »


« Nous
avions l’habitude de plaisanter en disant qu’Emily emploierait ce journal pour
faire chanter l’un d’entre nous un jour, tu te rappelles ? »
Natalie fit une pause. « Peut-être que Drew avait eu quelque chose à
cacher, quelque chose qu’il pensait qu’Emily aurait écrit. Je veux juste que tu
jettes un coup d’œil, que tu voies s’il est quelque part dans ta maison. »


« Tu
me demandes d’espionner mon mari. »


« Je
sais que je le fais », dit Natalie. « Mais il n’est pas à la maison,
je crois ? »


« Il
est à L.A. en voyage d’affaires. »


« L.A. ? », fit Natalie brusquement en écho.
« Il est à Los Angeles ?
C’est l’endroit où Malone est. »


« C’est
une grande ville. Beaucoup de personnes font le voyage de San Francisco chaque
jour », dit Laura désespérément. « Drew
n’est pas Malone. Il n’a pas écrit ce livre. Il est avocat. Il est mon mari. Il
est le père de mes enfants. Je lui fais confiance. »


Il y
avait un long silence à l’autre extrémité du téléphone. « Je comprends,
Laura. Je suis désolée de t’avoir demandé cela. Tu as raison. Ce ne peut pas
être Drew. »


Peut-être
parce que Natalie avait fait marche arrière, parce qu’elle avait agi comme une
amie loyale en plaçant mettant les sentiments de Laura avant les siens …Quelle
qu’en fût la raison, Laura s’entendit dire : « Attends ». Elle
respira un bon coup en espérant ne pas être sur le point de faire quelque chose
qu’elle regretterait plus tard. « Je vais chercher le journal. »


« Mais
tu viens juste de dire… »


« Je
sais ce que j’ai dit. Je le ferai quand même. » Laura raccrocha le
téléphone et examina à nouveau le relevé bancaire. Elle avait déjà trouvé
quinze mille dollars non expliqués, mais que Drew avait eus en sa possession.
Elle ne pouvait probablement pas exclure un vieux journal pourpre avec des
secrets qui auraient pu l’incriminer. Parce qu’il y avait une chose que Natalie
avait dite qui était entièrement vraie :  Drew ferait n’importe quoi pour se
protéger.



Chapitre Douze



 

Natalie
était pile à l’heure pour le début de sa garde à onze heures ce mercredi matin.
Après les remous et l’agitation des recherches d’hier, qui avaient fait faire à
ses émotions le grand huit, elle avait été soulagée de pouvoir y échapper pour
travailler pendant un moment. Elle préférait de beaucoup se concentrer sur les
problèmes d’autres personnes plutôt que sur les siens.


En
s’approchant de l’entrée des urgences, elle vit un tourbillon de reporters et
de photographes, et se demanda si quelqu’un d’important venait d’y être amené.
Habituellement la presse se rassemblait à l’entrée principale ou dans une des
salles de conférence utilisées par le porte-parole de l’hôpital. Elle était
pratiquement devant les lourdes portes à deux battants quand elle entendit un
des journalistes appeler son nom.


« Natalie
Bishop ? », répéta l’homme.


Elle se
retourna, surprise. « Oui ? »


« Êtes-vous
la Nancy Butler du roman Un ange est tombé ? »


« Quoi ? »,
demanda-t-elle, stupéfaite par la question.


« Êtes-vous
allée à l’université avec Emily Parish ? Est-ce que le roman est votre
histoire à toutes les deux ? », demanda un autre journaliste.


« Je…
je… »


« Qu’avez-vous
l’intention de faire concernant les allégations de meurtre de votre
amie ? »


« Je…
Je dois y aller », bégaya-t-elle, se poussant un chemin au milieu des
journalistes pour rentrer dans le bâtiment. Ils la suivirent dans la salle
d’attente, mais elle se précipita entre les deuxièmes portes battantes et se
trouva directement nez à nez avec la chef de clinique.


« Natalie,
je suis heureuse que tu sois ici », dit Rita Mills, l’attrapant par le
bras. « Viens avec moi. » Elle fit passer Natalie devant plusieurs
infirmières aux yeux écarquillés qui semblaient bien curieuses. Elles entrèrent
dans une salle d’examen vide. « Les journalistes sont arrivés il y a
environ une heure. Les patients posent des questions sur toi et certains
semblent inquiets de savoir si tu vas être leur médecin. Je ne comprends pas
pourquoi tu es tout à coup devenu le centre d’intérêt de la presse. Apparemment
cela a à voir avec un certain roman qui vient de sortir ? J’espère que tu
peux m’expliquer. »


Natalie
ne savait pas par où commencer, mais il était clair, à l’expression sombre du
visage de Rita, qu’elle n’était pas heureuse de cette situation. Rita dirigeait
les urgences d’une main de fer. Elle ne tolérait pas les erreurs, le travail
désordonné, ou les médecins qui faisaient des choses stupides pendant leur
temps libre. Jusqu’ici Natalie était parvenue à échapper à sa colère.


« J’attends »,
continua Rita, bien droite, croisant les bras sur la poitrine.


« Il
y a une histoire dans un livre qui ressemble à un événement qui s’est produit
quand j’étais dans l’université », dit Natalie. « C’est de la
fiction. Ce n’est pas vrai. »


« Mais
cela concerne la famille qui possède le journal local, les Parish ? »


« Oui.
Je suis allée à l’université avec leur fille, Emily. Elle est morte quand nous
étions à l’école. C’était un accident. »


« Une
des infirmières m’a expliqué que le livre suggère que tu y es pour quelque
chose dans sa mort. »


« Je
n’ai pas blessé Emily Parish. C’est là où le livre diverge de la vérité. »


« Et
en ce qui concerne la distribution de médicaments sans
autorisation ? »


Natalie
sentit l’air se dérober. L’hôpital débordait de ragots qui se répandaient
rapidement. « Je ne l’ai pas fait non plus. »


« Tu
travaillais au centre médico-social de l’université, si je ne me trompe pas
? »


« Oui,
mais je n’ai jamais volé ou distribué des médicaments qui n’aient pas été
prescrits. »


« Peux-tu
le prouver ? »


« Je
n’ai pas à le prouver. Les accusations sont à l’intérieur d’un roman, un livre
qui est censé être un divertissement à partir d’une histoire fictive. »


Rita
l’observa pendant un long moment. « Tu es un excellent médecin, Natalie.
Je ne veux pas te perdre, mais je crois que tu as besoin d’une coupure, de
quelques jours de congé pour digérer tout ça. Tu peux commencer ce congé
immédiatement. »


« Tu
as raison, je suis un excellent médecin », dit Natalie violemment.
« Et ce livre n’est rien qu’un ramassis d’ordures. La police a examiné la
mort d’Emily quand cela s’est passé. La mort a été classée comme étant
accidentelle. Le dossier est clos. Il n’y a jamais eu d’inculpation ou même le
moindre signe de soupçon sur mon travail au centre médico-social. » Une
vague de colère l’envahissait mais Rita restait impassible. « Je ne peux
pas croire que tu laisses un roman t’influencer sur ton opinion de moi et de
mon travail. Nous avons travaillé toutes les deux ensemble pendant trois ans.
Tu me connais, Rita. Tu sais quelle personne je suis, et encore plus, tu sais
quel médecin je suis. »


« Et
toi tu me connais, Natalie. Je fais ce que je dois faire pour que ce
département fonctionne sans à-coup, et en ce moment tu causes une énorme
agitation. J’ai également reçu un appel de Bennett il y a une demi-heure. Il
veut que je fasse cesser tout ce cirque. »


C’était
typique de l’administrateur de cet hôpital. « Je n’ai rien fait de
mal. »


« Je
suis sûre que tu n’as rien fait, mais tu dois trouver une manière de résoudre
ce problème et de réparer ta réputation professionnelle. Je ne dois pas te
rappeler qu’un médecin doit être surtout au-dessus de tout scandale.
Particulièrement une femme médecin. Règle ça. »


« Mince »,
dit Natalie quand Rita la laissa seule dans la salle d’examen. Elle ne pouvait
pas croire l’impact que ce livre avait sur sa vie. Tout en regardant la salle,
ses machines et les instruments familiers, elle ressentit la terrible crainte
de pouvoir tout perdre. L’hôpital était sa maison. Les médecins et les
infirmières étaient sa famille. Sa carrière représentait tout pour elle. Elle
se dit que cela ne pouvait pas se produire, n’allait pas se produire. Elle
n’était coupable de rien. Mais apparemment elle allait devoir trouver une façon
de le prouver. Elle devait faire ce que Rita lui avait dit de faire.



 

* * *


Cole
regardait la maquette du journal sur son bureau. Il l’avait déjà lu deux fois
et n’y trouvait toujours pas de sens. Son cousin Marty était assis sur la
chaise en face de lui. C’était un garçon mince, raide, et nerveux, pas plus de
25 ans. D’habitude Marty n’apportait pas personnellement la maquette sur le
bureau de Cole, mais aujourd’hui il était venu en se raclant la gorge toutes
les trente secondes et en se passant la main dans les cheveux. Il attendait,
évidemment inquiet de la réaction de Cole. Il avait de bonnes raisons de
l’être.


« Qu’est-ce
que c’est que ça ? », demanda Cole d’une voix tranquille qui avait
peine à contenir sa colère. Il regarda Marty, ayant une envie très forte de le
secouer. Il était fatigué. Il n’avait pas dormi de la nuit, essayant de
comprendre l’énigme Malone, le roman, la mort d’Emily, et la participation de
Natalie.


« Nous
devons couvrir l’histoire », dit Marty d’une voix serrée. « C’est une
information. »


« C’est
une information du passé. Emily est morte il y a dix ans. »


« Je
sais cela, mais le livre est une info d’aujourd’hui. J’aurais souhaité que tu
m’aies donné un temps d’avance sur tout ça. Je me suis retrouvé totalement dans
le noir quand une source m’a dit qu’Entertainment Tonight, la grande émission nationale, diffusait
une avant-première du dossier de ce soir sous le titre suivant « Qu’est-il
vraiment arrivé à Emily Parish, la fille de la dynastie Parish, les grands
éditeurs ? »


« Merde ! »
Après sa conversation avec son père la veille, Cole savait que l’histoire était
sur le point d’exploser. Il avait juste espéré avoir quelques jours de plus
avant que cela ne se produise, lui laissant assez de temps pour localiser
Malone. Apparemment, cela n’allait pas se produire. Qui avait appelé l’émission
de télé ? D’où venait toute cette publicité  ? Il savait que cela ne venait pas de
Natalie ou de lui-même.


« Ce
bref article fournit juste assez de détails pour nous maintenir dans le
jeu », dit Marty.


Cole
repoussa ses pensées et se rassit sur son fauteuil. « Je veux que l’on
s’en tienne pour le moment à ‘sans commentaire’. »


« Nous
ne pouvons pas faire cela. L’intégrité du journal est en jeu. Nous ne pouvons
pas laisser tous les autres organes de presse couvrir une histoire qui nous
concerne. » Il fit une pause et 
toussa nerveusement. « Tu sais que nous avons perdu des lecteurs
cette dernière année. Chaque jour, le nombre de vendus descend un peu plus.
Nous avons des journalistes partout dans le monde, mais pratiquement personne
pour couvrir notre propre ville. Et maintenant ceci. Si nous refusons
d’imprimer des informations sur ce livre, cela pourrait nous mettre tout près
du gouffre. »


Cole
entendait tout ce que Marty disait. Mais c’était d’Emily qu’ils parlaient.


« C’est
la meilleure façon de dire notre version de l’histoire, de laisser savoir au
public que nous effectuons notre propre enquête », insistait Marty.


Il
savait que Marty avait raison. Ils devaient sortir au moins une déclaration et
c’était le meilleur compromis. « D’accord, publie. Mais nous n’aurons
aucun autre commentaire jusqu’à ce que nous parlions à l’auteur du
livre. »


Quand
Marty quitta le bureau, Jack Hinkley y entra. Jack était un enquêteur privé,
dans la cinquantaine, qui travaillait pour le journal occasionnellement et qui
avait récemment été embauché pour trouver Malone. Il ferma la porte derrière
lui et s’assit sur la chaise en face de Cole.


« Malone
a disparu des radars », dit Jack allant droit au but. « Il a
décommandé toutes ses apparitions programmées. Son attachée de presse prétend
avoir démissionnée hier après-midi quand il est apparu que Malone s’était sans
doute présenté, ainsi que son livre, sous un faux prétexte. Elle dit ne pas
savoir où il est ou même d’où il vient. Apparemment, l’ensemble de leurs
contacts s’est passé par téléphone ou email. »


« Son
éditeur doit savoir qui il est. Son agent ? »


« Toute
sa correspondance d’affaires a été envoyée à une boîte postale. Son téléphone
est sur répondeur. Les droits du livre sont tenus par une société inscrite au
registre du commerce. Je suis en train de démêler toute cette toile pendant que
nous parlons, mais il est clair que ce gars a décidé de cacher sa vraie
identité. Il n’y a aucun doute à ce sujet. »


Bien
sûr qu’il le voulait. Malone avait tracé son scénario soigneusement, allant
même jusqu’à se déguiser. Autant Cole voulait oublier la suggestion de Natalie,
que Dylan pourrait être impliqué, il devait admettre que l’ensemble pouvait
ressembler à quelque chose dont Dylan avait le secret. Mais il ne s’imaginait
pas une seule raison pour laquelle Dylan écrirait un tel livre. À moins que
Dylan ait jugé Natalie responsable de la mort d’Emily. Aurait-il écrit le livre
pour la punir d’un crime qu’il pensait être demeuré impuni ? »


« Malone
est une vermine doublée d’une anguille, mais je le trouverai », continua
Jack, faisant revenir l’attention de Cole sur le problème du jour. « En
même temps, j’ai fait quelques vérifications sur cet autre nom que tu m’as
donné la nuit dernière. » Il jeta un coup d’œil sur ses notes. « Drew
McKinney. » Il fit une pause et regarda Cole. « Il a bien réussi,
surtout avec ses origines. Il vient d’une famille vivant dans un mobile home à
Modesto. Son père a des antécédents de joueur. Sa mère est coiffeuse. Ils ne
vivent pas très facilement, mais McKinney, lui, si. C’est un avocat à succès,
ambitieux qui s’est marié dans une bonne famille. »


« Je
sais tout cela. Ce que je ne sais pas, c’est ce qu’il a fait l’année
dernière. »


« Il
a beaucoup voyagé. Il est à Los Angeles en ce moment. »


« Où
Malone était censé être », dit Cole avec un signe d’assentiment, se
rappelant la conversation de Natalie avec Laura hier soir. « Essaye de
découvrir si un de ses autres voyages d’affaires coïncidait avec des
apparitions de Malone. »


« Je
suis déjà là-dessus. Je te recontacte quand j’aurai plus de réponses. IY a-t-il
quelqu’un d’autre sur lequel tu veux que j’enquête ? »


Cole
hésita, se demandant s’il devait mentionner Dylan ; puis il secoua la
tête. Dylan était son meilleur ami. Si une recherche devait être faite, il la
ferait lui-même.


« Alors
j’y vais. » Jack se leva. « Tu sais, Emily était une fille
fantastique. Je me la rappelle assise au bureau de ton père à dessiner
gentiment. C’est une tragédie ce qui lui est arrivé. Je ferai n’importe quoi
pour aider à régler cela pour ta famille. »


« Merci,
j’apprécie. » Quand Jack quitta la pièce, le téléphone portable de Cole
sonna. Un froid le parcourut quand il vit le numéro. Il ne voulait pas prendre
cet appel, mais il savait qu’il ne faisait que remettre l’inévitable.
« Bonjour, papa? Es-tu à la maison ? »


« Non,
je suis à l’hôpital », dit son père. « Nous avons été assaillis par
des journalistes à la maison. Ta mère s’est effondrée quand ils l’ont
interrogée au sujet du...meurtre d’Emily. »
La voix de Richard Parish tremblait de douleur et de rage. « J’avais cru
t’avoir dit de prendre soin de tout ceci avant que nous ne soyons
rentrés. »


« J’essaye »,
dit Cole, mais il savait que la réponse n’était pas assez bonne, pas plus pour
son père que pour lui.


« Essaye
plus fort. » Son père raccrocha avant qu’il puisse lui demander quel
hôpital.


Cole
pria que ce ne soit pas St. Timothy.



 

* * *


Natalie
resta assise dans sa voiture dans le parking de l’hôpital pendant cinq bonnes
minutes. Une partie d’elle-même voulait retourner aux urgences et persuader
Rita de la laisser faire sa garde. Médecin était ce qu’elle faisait de mieux.
L’hôpital était son refuge, son asile sûr -- un asile qui venait juste d’être
envahi par la presse. D’où pouvaient-ils tous venir ? Que s’était-il passé
entre la nuit dernière et ce matin qui avait pu alerter les médias ?
Peut-être que Cole aurait des idées là-dessus. Il était dans les médias. Ce qui
lui fit se demander : un de ces journalistes venait-il de la Tribune ? Cole n’allait pas
couvrir  cette histoire, quand
même ?


Mais
n’y serait-il pas obligé ? Il était journaliste, dirigeant le plus grand
journal de la ville. Plus que n’importe qui, elle savait qu’il prenait son
devoir familial et les affaires de famille au sérieux. S’il on en venait à un
choix entre la famille et elle, il n’y avait aucun doute dans son esprit sur la
voie qu’il choisirait.


Mettant
en marche sa voiture, elle sortit du parking. Elle n’accomplissait rien en se
reposant, et elle détestait être oisive, ce qui rendait un retour à son
appartement une idée très désagréable. Elle y serait tranquille, trop
tranquille. Et elle n’atteindrait aucun de ses objectifs. Elle devait
entreprendre des démarches. Agir. Réparer les choses, comme sa patronne lui
avait fortement suggéré.


Mais
tout d’abord…elle avait besoin d’un ami. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait
pas exprimé ce besoin. Au cours des années elle s’était dit que compter sur
quelqu’un était juste de la stupidité pure et dure. Sa mère l’avait laissé
tomber maintes et maintes fois, sans compter le reste de la famille qui était
entré et sorti de sa vie aussi rapidement qu’ils le pouvaient. Elle devait se
rappeler qu’elle était très bien toute seule. Elle avait eu des ennuis
uniquement quand elle avait baissé sa garde, quand elle s’était ouverte… comme
elle l’avait fait avec Emily, Laura, Madison, et particulièrement avec Cole. Il
avait fait tomber sa forteresse comme si elle était faite de guimauve. Elle
l’avait laissé entrer complètement dans sa vie et son cœur, et elle avait payé
le prix fort ces quelques mois d’amour. Cela lui avait pris un long moment pour
reconstruire ce mur et elle l’avait cru fort et imprenable. Mais, tout à coup,
il était, à nouveau, ébranlé.


Elle
avait revu des images de la vie qu’elle avait vécue avec ses amies et avec Cole,
et elle avait faim de cette vie comme une femme qui suit un régime trop
longtemps et se voit soudain présenter un succulent morceau de gâteau de
chocolat. Juste une bouchée, elle se dit, une conversation de plus ou deux,
c’était tout ce dont elle avait besoin. Elle n’allait pas juste voir Laura par
amitié ; elle devait lui parler du journal.


Ses
rationalisations continuèrent tout le long jusqu’à la maison de Laura. Natalie
envisagea de s’en retourner plus d’une fois, mais elle conduisait dans le quartier
banlieusard tranquille d’Atherton, bordé d’arbres. Elle se gara devant la belle
maison de Laura, sortit de la voiture, et marcha jusqu’à l’entrée principale.
Comme elle s’apprêtait à sonner, elle fit une pause, entendant le bruit de la
musique qui venait de l’intérieur. C’était si doux, si familier. Laura jouait
de la flûte.


Natalie
avait toujours aimé entendre Laura jouer. C’était comme si elle extériorisait
tous ses doutes, toutes ses insécurités et ne restait avec rien d’autre que de
la sérénité et de la paix. Et tous ceux qui écoutaient étaient eux aussi emplis
de cette paix. La musique s’arrêta et Natalie appuya sur la sonnette. La porte
s’ouvrit un instant plus tard.


« Natalie »,
dit Laura avec un sourire. « Que voilà une belle surprise. »


« Je
sais que j’aurais dû appeler d’abord, mais il y avait des journalistes à
l’hôpital et j’ai dû partir. »


« Il
y avait des journalistes où tu travailles ? Cela ne semble pas agréable.
Rentre. » Elle s’effaça pour que Natalie rentre et ferma la porte derrière
elle.


« Je
t’ai entendue jouer juste avant », dit Natalie, voyant la flûte de Laura
sur la table basse dans le salon. Elle entra dans la pièce et la prit.
« C’est celle que tu avais à l’université, non ? »


« Oui,
je viens juste de recommencer à en jouer il y a quelques jours. Je suis
certainement rouillée. »


« Ça
semble très bien. »


« Vraiment ? »,
demanda Laura, une note inquiète dans la voix. « Tu ne dis pas ça
simplement parce que tu dois le dire. Je n’ai pas joué depuis dix ans. Je suis
sûre que ce n’était pas bien. »


« Tu
as toujours su jouer d’instinct avec ta flûte. Les seuls concerts classiques où
je suis restée sans bouger étaient ceux de l’université quand tu insistais sur
notre présence. »


Laura
sourit. « J’essayais de te donner un peu de culture. »


« J’en
avais besoin. Alors pourquoi n’as-tu pas joué toutes ces années ? »


Laura
prit la flûte des mains de Natalie et la rangea dans son étui. « Il n’y
avait ni le temps ni l’espace dans ma vie pour la musique après que Drew et moi
nous soyons unis. D’abord il y avait le mariage. Cela a occupé la majeure
partie de ma dernière année, tout simplement pour le planifier. Après nous
avons voulu avoir des enfants immédiatement, et Drew allait à la faculté de
droit, et la vie était folle. J’ai laissé tomber. Ce n’était pas comme si
j’allais pouvoir faire carrière dans la musique. »


« Tu
étais assez bonne pour avoir une carrière. »


« Je
n’étais probablement pas assez bonne. Mais même si j’avais eu le talent, je
n’ai jamais eu la volonté. À l’époque les seules choses que j’avais dans la
tête et que je devais faire étaient de trouver un mari, me marier et fonder une
famille. »


Natalie
hocha la tête, se souvenant de nombreuses longues discussions à ce sujet. Elles
avaient essayé de ralentir Laura, de lui dire de prendre son temps. Elle
n’avait pas à faire tout cela immédiatement. Elle avait le temps d’être jeune
et insensée. Mais tandis que Laura avait les voix de ses amies dans une
oreille, elle avait la voix de sa mère dans l’autre, lui disant qu’elle devait
trouver un homme à épouser, parce qu’elle n’était pas assez futée pour réussir
toute seule. Natalie n’avait jamais trouvé les parents de Laura agréables,
durant les quelques occasions où ils s’étaient rencontrés, principalement parce
qu’ils démolissaient toujours Laura, la ridiculisant régulièrement. « Tu
as laissé ta famille t’influencer beaucoup trop », répondit-elle.
« Tu as toujours été plus futée que ce que tes parents disaient. »


« Peut-être
que je ne l’étais pas. Regarde où j’en suis maintenant, dans cette maison
parfaite, avec ma famille parfaite, et je ne suis pas heureuse. » Elle
cilla rapidement, sa bouche commençant à trembler.


« Laura,
qu’est-ce qui ne va pas ? »


« Tout
va mal. C’était supposé être parfait, mais cela ne l’est pas. Et je ne sais pas
quoi faire. »


Natalie
prit la main de Laura et la fit asseoir sur le divan. « Asseyons-nous, et
tu peux me dire quelles sont tes différentes options. »


« Je
ne sais pas ce que sont mes options », se plaignit Laura. « C’est ça
le problème. Je me sens comme emprisonnée, et j’ai construit ma prison toute
seule. » Elle fit une pause. « J’ai recherché le journal d’Emily
comme tu me l’avais demandé, Natalie. Je ne l’ai pas trouvé, mais j’ai trouvé
d’autres choses. » Laura prit une profonde respiration et continua.
« Il y a des dépôts et des retraits étranges sur mon compte en banque. Tu
dois comprendre que je ne m’occupe pas des transactions bancaires. C’est Drew
qui le fait. Il paye les factures, aussi. Il a toujours été très bon pour
prendre soin de son foyer. J’avais tellement d’autres choses à faire que je ne
l’ai jamais remis en question à ce sujet. 
Mais j’ai commencé à revoir l’ensemble des comptes, et je ne sais pas
d’où vient cet argent ni où il va. »


Natalie
n’aimait pas où allait cette histoire, mais elle essaya d’être une amie.
« Cela pourrait être légitime, des bonus au travail. »


« Oui,
tu as raison. Je sais qu’il reçoit des bonus sur des grandes affaires, donc
cela pourrait très bien être le cas. Je n’aime juste pas le fait qu’il n’ait
jamais mentionné aucun bonus ni grande sortie d’argent. Quinze mille dollars
sont entrés, puis sont ressortis. Qu’a-t-il payé ? Je n’arrive pas à
suivre le fil. »


« Peut-être
que tu devrais tout simplement lui demander. »


« Il
ne sera pas de retour avant demain. Je ne veux pas le faire par téléphone.
Franchement, il y a beaucoup de choses dont nous devons parler, mais Drew était
très irritable ces derniers temps. Je ne pouvais jamais rien dire qui soit
correct. Je crois qu’il est possible qu’il ait uneaventure. »


« J’espère
que ce n’est pas vrai. »


« C’est
de ma faute. J’essaye de me maintenir en forme, mais je mange trop, et… »


« Arrête »,
dit Natalie, lui coupant délibérément la parole. « Si Drew te trompe, cela
n’a rien à voir avec toi et tout à voir avec lui. Je me fiche de savoir si tu
as gagné cinq ou cinquante kilos. Tu ne peux pas te rendre responsable des
actions de ton mari. »


« Tu
vois toujours tout en noir et blanc, mais c’est compliqué », dit Laura,
reprenant le petit ton plaintif qui leur était familier.


« Tu
rends tout ça compliqué, Laura. »


« C’est
probablement vrai », hésita Laura en regardant Natalie d’un regard
inquisiteur. « Crois-tu que des personnes peuvent arrêter d’aimer ?
Ou crois-tu que l’amour vrai dure toujours ? »


Natalie
ne savait pas comment répondre à cette question. « Je ne suis pas une
experte en amour, Laura, mais je crois qu’il faut beaucoup de travail pour
faire prospérer une relation. Il y aura toujours de bons moments et de mauvais
moments au cours des années. »


« J’ai
écouté une émission à la télé », dit Laura, « et il y avait sur le
plateau cette femme qui avait été mariée pendant quarante ans, et on lui a
demandé quel était son secret, et elle a dit : ‘Nous ne sommes jamais
tombés en désamour en même temps. Il y a toujours eu l’un qui essayait de
s’accrocher’. Je crois que je suis la seule en ce moment à essayer de
m’accrocher. En fait, parfois je crois que Drew veut que je lui demande quelque
chose ou le pousse dans un sens ou dans l’autre. Il veut une excuse pour être
en colère, avoir une aventure ou nous quitter, parce qu’il ne peut pas le faire
juste pour lui-même. Mes parents l’aiment à la folie, mais ils n’accepteraient
pas qu’il m’abandonne. D’autre part, s’ils croyaient que j’étais la cause du
problème, ils se mettraient probablement de son côté. » Laura soupira.
« Je suis désolée. Tu ne veux pas entendre parler de mes problèmes
matrimoniaux. »


« Cela
ne me gêne pas. J’aurais souhaité pouvoir te donner quelques conseils
brillants, mais je ne connais rien sur ce qui est nécessaire pour faire
fonctionner un mariage. La seule chose que je sais est que tu dois te rendre
heureuse, Laura. Tu ne peux pas compter sur quelqu’un d’autre pour le faire
pour toi. Tu ne peux pas continuer à rechercher l’aide ou le soutien de
personnes qui ne veulent pas te le donner. Tu dois te le donner
toi-même. »


Laura
la regarda avec des yeux sérieux. « Tu es si brillante. »


« Non,
j’ai juste un peu plus d’expérience avec des personnes qui n’aident pas dans ma
vie. Il me semble que tu es tellement occupée à prendre soin de chacun que tu
as oublié de prendre soin de toi-même. Peut-être que tu devrais faire quelque
chose juste pour toi. »


« C’est
drôle que tu me dises cela. J’ai vu une annonce pour des auditions pour
l’orchestre de la communauté d’Atherton. C’est un orchestre de petite taille,
local. Il se produit dans la salle omnisports le week-end et pendant les
vacances. »


« Vas-tu
y aller pour te présenter aux auditions ? »


« Je
ne le devrais pas. »


« Je
crois que c’est une très bonne idée. »


« Mes
filles croiront que j’ai perdu la tête. »


Natalie
secoua la tête. « J’imagine qu’elles seront vraiment fières de leur mère.
Les enfants veulent être fiers de leurs parents. Je sais que j’ai toujours
souhaité que ma maman se fasse une vie pour elle-même au lieu de laisser un
gars qui passe la faire pour elle. »


« Tu
ne feras jamais cette erreur », dit Laura avec un sourire. « Tu ne
vivras jamais juste pour un homme. »


« Je
mourrai probablement seule, aussi. »


« Je
ne le crois pas. » Elle fit une pause. « Bien, je vais y penser. Les
auditions ne sont pas avant la semaine prochaine, et je dois m’exercer de toute
façon. Hé, tu veux du café ? »


« J’aimerais
bien. » Natalie suivit Laura dans le couloir et jusqu’à sa grande cuisine
lumineuse. Elle s’assit sur un tabouret sur l’île centrale. « C’est une
belle pièce. »


« Merci.
Nous l’avons refaite il y a quelques années. »


Laura
mit la cafetière en marche tandis que Natalie regardait la pièce. Les photos
sur le réfrigérateur tenaient en place par des aimants et des lettres d’alphabet
colorées. Quel que soit l’endroit où elle posait son regard, elle y voyait les
signes d’une famille. Malgré les problèmes évidents dans le mariage de Laura,
elle avait toujours une vie sympa.


Le cœur
de Natalie se serra à la pensée qu’elle pourrait ne jamais avoir ce genre de
vie normale. Et elle fut soudain frappée par le fait que c’était ce qu’elle
voulait. Pendant les dix dernières années elle n’avait pensé à rien d’autre
qu’à sa carrière. Maintenant, après un moment dans la cuisine familiale de
Laura, Natalie voulut soudain avoir plus, et plus spécifiquement un mari, des
enfants, et une maison qui serait à elle. Elle secoua la tête, essayant de
déloger l’image de son esprit, parce que l’homme dans son image ressemblait
beaucoup trop à Cole, et que c’était vraiment une idée folle.


« Qu’est-ce
qui ne va pas ? », demanda Laura.


« Rien. »


« En
attendant le café, viens, descendons. J’ai quelques affaires dans le sous-sol
que je parie que tu n’as pas vues depuis longtemps. »


Laura
emmena Natalie en bas d’un escalier qui partait de la cuisine. Le sous-sol
était une pièce à moitié finie, une moitié consacrée aux travaux manuels,
l’autre contenant des cartons, valises, et malles. Sur une table au milieu de
la salle se trouvait une pile de livres. Le cœur de Natalie se réveilla à la
vue de ces livres familiers. Laura avait toujours été la reine des albums, et
elle avait fait la chronique de chaque seconde de leurs journées à Santa Cruz.


Natalie
prit un livre et l’ouvrit. Les premières pages étaient remplies de photos de
leur première année dans les dortoirs. « Oh, mon Dieu, regarde mes
cheveux », murmura-t-elle. « Ils prennent tellement de place. »


Laura
rit. « Tu as toujours eu de beaux cheveux, épais et bouclés. Les gens
payent beaucoup d’argent pour avoir ce que tu essayes de corriger. »


Natalie
tourna la page pour voir la première photo d’elles quatre prise dans le couloir
devant leur dortoir. Elles avaient pris une pose typique de filles, les bras
autour de la taille de l’autre, remontant leurs shorts pour montrer davantage
de leurs jambes. Elles se différenciaient l’une de l’autre et ce
grandement :  de grande à
petite, de la blonde à la brune en passant par une rouquine, mais on lisait sur
leurs visages le même grand sourire. Quelle représentation de l’innocence,
pensa Natalie, sentant monter l’émotion. Elles n’avaient aucune idée d’où elles
allaient, ce par quoi elles passeraient, et encore moins le temps qu’il leur
restait à passer ensemble. Son regard se fixa sur le sourire lumineux d’Emily
rempli de promesses et de joie. Elle s’en mordit la lèvre. C’était tellement
dur de regarder Emily maintenant, de savoir que ses promesses ne se
transformeraient jamais.


« Em
semble heureuse », commenta Laura. « Mais d’autre part, elle l’a
toujours été. Je ne peux toujours pas tout à fait encore croire que quelqu’un
l’aurait délibérément poussée du toit. Tout le monde l’aimait tellement.
Comment sa mort tragique a-t-elle pu se transformer en roman policier ? Et
comment as-tu pu en devenir la principale suspecte ? »


Natalie
avait beaucoup pensé à cela. « Emily doit avoir dit quelque chose sur moi
dans son journal, quelque chose qui a poussé Malone à croire que nous nous
battions cette nuit-là. »


« Ou
il l’a tout simplement inventé. C’est pourquoi il l’a appelé fiction au lieu de
réalité. »


« En
fait, je crois qu’il a juste fait cela pour qu’il soit plus difficile que je le
poursuive. » Elle fit une pause, hésitant à aborder encore le sujet de
Drew, mais elle ne pouvait pas laisser des hypothèses sans réponse. « Ne
trouves-tu pas bizarre que Drew ne soit jamais mentionné dans le
roman ? Comment a-t-il échappé à la sagacité de Malone ? Il
était si souvent avec nous. Et Drew ne m’aime pas. Quand Cole et moi sommes
passés ici l’autre jour, il m’a dit que je t’avais laissée tomber, qu’il
n’avait pas de temps à me consacrer. Je n’ai pas vraiment compris, Laura, parce
que je ne me rappelle pas que Drew et moi ayons eu une grande dispute ou
quelque chose d’autre. Nous n’avons jamais été très proches, mais nous n’étions
pas ennemis à l’époque. Pourtant nous semblons l’être maintenant. À moins qu’il
t’ait dit à l’époque des choses que je ne connaissais pas. »


Laura
jeta un coup d’œil à l’album, hésitant de toute évidence sur l’opportunité de
répondre. Natalie sentit son cœur s’accélérer. Laura savait quelque chose, mais
quoi ?


« Il
ne te détestait pas à l’époque, Natalie, mais je crois que tu lui faisais
penser à des choses dont il ne voulait pas se souvenir », dit-elle
finalement.


« D’accord,
c’est bien mais maintenant je n’y comprends plus rien. De quoi tu parles
? »


« Drew
a grandi dans un camp de caravanes. Il est parti de rien, Natalie, exactement
comme toi. Il avait honte de ses origines, de ses parents. Quand il est arrivé
à l’université il a voulu être quelqu’un d’autre, quelqu’un d’important. Je
crois qu’il avait peur d’être proche de toi, de peur que tu exposes ses
origines. Il me disait toujours qu’il pensait que tu étais intelligente. »


Natalie
s’assit sur la chaise à côté de la table, soufflée par la dernière déclaration de
Laura. « Pourquoi aurais-je voulu exposer les origines de Drew ? Je
ne connaissais même pas son passé. Et je ne m’y intéressais pas plus. »


« Je
le sais. J’ai vécu avec lui pendant plus de dix ans. J’ai appris comment son
esprit fonctionne, et il aime être avec des personnes riches. Il aime prétendre
qu’il a toujours été quelqu’un qui vivait avec de l’argent et les luxes de la
vie. Nous avons vu ses parents probablement cinq fois au cours des dix
dernières années. Nous ne sommes jamais retournés à Modesto, où il a grandi.
C’est comme s’il voulait effacer cette partie de sa vie. »


« Je
peux comprendre ça », dit Natalie, qui comprenant maintenant plus la
complexité de Drew McKinney. « Il m’avait bien eue. J’ai toujours cru
qu’il était juste un garçon très aisé, aimant la plage et les filles, qui
allait traverser les années universitaires au gré des soirées. »


« C’est
ce qu’il voulait que chacun crût. »


« Il
a réalisé un bon travail en se réinventant », dit Natalie.


Laura
fronça les sourcils à ses mots et la regarda dans les yeux avec une expression
préoccupée. « Je suis rentrée directement dans le piège, n’est-ce pas? Je
ne crois simplement pas que ce soit lui, Natalie. Je ne crois pas que Drew soit
Malone. »


« Bien,
tu le connais le mieux », dit Natalie en pesant ses mots.


« Oui,
je le connais le mieux », fit Laura en écho avec conviction. « Je
crois que notre café est prêt maintenant. Tu veux apporter les albums
là-haut ? »


Natalie
jeta un coup d’œil vers la photo des Quatre Fantastiques et secoua la tête. « J’en
ai vu assez. »


« Es-tu
sûre ? Il y a des photos de Cole et toi dedans. »


Elle
n’avait aucune envie de voir une photo de Cole avec elle. Un instantané en
couleur de leur jeune et passionné amour allait seulement rendre beaucoup plus
difficile de le garder à distance aujourd’hui.
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La mère
de Cole venait d’être autorisée à sortir quand il arriva à l’entrée des
urgences de l’hôpital du Bon Samaritain, situé à l’autre bout de la ville de
St. Timothy. Il remercia le ciel pour cette petite faveur. Sa mère n’avait
vraiment pas besoin de rencontrer Natalie aujourd’hui. Il sortit de sa voiture
et courut jusqu’à celle où son père aidait sa mère à monter. Sa mère était de
toute évidence mal en point, ses joues rougies par les pleurs, ses cheveux
bruns emmêlés par la transpiration et le passage à l’hôpital. Quand elle le
vit, elle lui tomba pratiquement dans les bras.


« Oh,
Cole. Je suis si heureuse de te voir », dit-elle sans retenir ses larmes.


« Je
suis heureux de te voir, aussi », murmura-t-il. Sa mère avait toujours été
petite et mince, mais aujourd’hui elle semblait fragile dans ses bras, comme si
elle pouvait facilement se casser. Il se rendit compte qu’il avait passé la
première partie de sa vie à s’inquiéter pour sa petite sœur et les dix
dernières années à s’inquiéter pour sa mère. Au moins son père était solide,
sauf lorsqu’il s’agissait de son épouse. Elle était son talon d’Achille. En
regardant par-dessus l’épaule de sa mère, Cole vit de l’inquiétude dans les
yeux de son père.


« Nous
devrions te laisser monter dans la voiture, Janet », dit Richard.
« Il fait frais ici. Nous ne voudrions surtout pas que tu attrapes
froid. »


Janet
se dégagea de l’étreinte de son fils et mit sa main contre sa joue, un regard
peiné dans ses yeux bruns. « Tu sembles fatigué, Cole. Tu vas
bien ? »


« Hé,
c’est moi devrais te poser cette question. Papa a dit que tu t’étais
effondrée. »


Richard
donna à Cole un avertissement de la tête, mais il était trop tard pour retirer
la question.


« Je
n’arrive pas à croire ce que ces journalistes devant la maison disaient au
sujet d’Emily », répondit Janet. Son expression lui demandait de la
rassurer, de lui dire que ce n’était pas vrai, que cela n’était en somme qu’un
horrible cauchemar, et il aurait voulu pouvoir le faire, mais il ne le pouvait
pas.


« Nous
allons régler cela », dit-il à la place. « Ne t’inquiète de rien.
Prends juste soin de toi et récupère. »


Ses
yeux se brouillèrent de larmes. « J’avais cru que c’était terminé, Cole.
Ça aurait dû être terminé. Pourquoi cela ne l’est-il pas ? »,


« Ça
le sera », dit Richard Parish avec autorité. « Nous découvrirons tout
ce que nous devons savoir, Janet. Mais tu dois rentrer à la maison et dormir
maintenant. C’est ce que le médecin t’a dit. Du repos et encore du
repos. » 


« Tu
viens à la maison avec nous, Cole ? », demanda-t-elle. « Nous
pouvons quand même dîner comme nous l’avions prévu. »


« Ne
t’inquiète pas du dîner. Repose-toi ce soir et nous parlerons demain. »


« Bien.
Ne travaille pas trop dur. » Elle monta dans la voiture et Cole ferma la
portière derrière elle.


« Est-ce
qu’elle va vraiment bien ? », demanda Cole à son père.


« Elle
ne va jamais bien, pas quand il s’agit d’Emily », dit Richard avec un
soupir lourd. « Nous avions fait un si bon voyage, pourtant. Elle était
heureuse en Italie. Elle a aimé Venise. Je ne pouvais pas la sortir de ces
gondoles. Mais elle a eu des petits problèmes intestinaux les derniers jours.
Combine cela avec le long vol et les journalistes qui nous attendaient à la
maison ; tout cela a été simplement trop pour elle. Quand elle a entendu
ces mots disant qu’Emily avait été… »


Le
visage de son père devint pâle, et il secoua la tête, tout à fait incapable de
finir la phrase. Cole comprenait. Il avait eu un peu plus de temps pour
absorber la situation, et il hésitait toujours chaque fois qu’il pensait à
Emily poussée de ce toit.


« Le
médecin a prescrit un sédatif », continua son père un moment plus tard.
« Je veux la faire rentrer à la maison et dans son lit, pour qu’elle
puisse dormir les douze prochaines heures. »


Cole
hocha la tête. « Cela a l’air d’être une bonne idée. »


« Qu’est-ce
qui se passe avec cette histoire, alors? As-tu déjà trouvé quelque chose ?
As-tu déjà parlé à la police ? »


« Pas
encore. »


« Et
pourquoi? »


« Parce
que nous devons d’abord trouver Malone. »


« Et
tu ne crois pas que la police peut t’aider à ce sujet? »


« J’ai
Hinkley qui y travaille », répondit Cole. « Tu as dit toi-même qu’il
était le meilleur. J’essayais d’éviter la publicité. »


« Il
ne semble vraiment pas que tu ais réussi. Il y avait des journalistes de tous
les médias à la maison. Nous sommes LA nouvelle à couvrir de la ville. Et au
passage, on la couvre, nous ? »


« Marty
a préparé un article neutre mettant en valeur l’idée qu’il faut étudier la
situation. Ce sera dans le journal de demain. »


« Et
tu en es où avec Natalie Bishop ? Je ne peux pas croire que je n’y ai pas
pensé plus tôt. Je pensais qu’Emily et elle étaient amies. »


« Elles
étaient amies. »


« Peut-être
qu’elles ne l’étaient plus. Tu avais rompu avec elle. Peut-être qu’Emily a eu
un problème avec elle aussi. »


« Ce
n’était pas exactement notre situation », commença Cole en essayant de
s’expliquer, mais son père l’interrompit.


« Je
me fous de ta relation avec elle. Je veux savoir ce qui s’est passé entre
Natalie et Emily. Quand j’arriverai à la maison, j’appellerai le détective
Boland. Avec un peu de chance il travaille toujours pour la police de Santa
Cruz. »


Cole
fut soulagé quand sa mère ouvrit la portière pour demander s’il y avait un
problème. « Aucun problème », dit-il, souhaitant qu’elle ne relève
pas le mensonge. « Nous parlions juste du travail. »


« J’arrive
tout de suite », dit Richard en refermant sa portière. « Y a-t-il
autre chose que je devrais savoir ? »


« Es-tu
au courant d’un journal intime qu’Emily aurait  tenu et conservé à
l’école ? », demanda Cole.


« Je
ne crois pas, mais ta mère peut-être. C’est important ? »


« Ça
pourrait l’être. »


« Je
lui en parlerai quand elle se sentira mieux. » Ses yeux perçants se
focalisèrent davantage, absorbés par la réflexion. « Est-ce que le journal
a servi à Malone comme base pour ses informations ? »


« C’est
possible. J’ai regardé dans le placard d’Emily hier pour voir si je pouvais le
trouver dans les cartons que nous avons rapportés de Santa Cruz, mais il n’y
avait rien dedans. » Il fit une pause, voyant que sa mère les regardait de
nouveau d’un air soucieux. « Tu devrais y aller. Prends soin de maman. Je
traiterai ce problème. »


« Ne
me laisse pas tomber, Cole. Plus important encore, ne laisse pas tomber ta
sœur. »


Lorsque
Cole regarda ses parents s’éloigner, il savait qu’il avait déjà laissée tomber
sa sœur par le passé, et il ne recommencerait pas. Il découvrirait la vérité
sur la mort d’Emily une fois pour toutes. Et il ne s’arrêterait pas jusqu’à ce
qu’il l’ait fait. Mais d’abord il devait prévenir Natalie que ses parents
étaient rentrés, et que son père voulait la tête de quelqu’un sur un plateau,
avec une nette préférence pour la sienne.



 

* * *


Quand
Natalie retourna à son appartement juste avant quatorze heures, elle vit
plusieurs journalistes, certains armés d’appareils photo devant son bâtiment.
Elle se gara en bas de la rue et marcha doucement vers son entrée, se demandant
à chaque pas s’il ne valait pas mieux faire demi-tour. Mais elle ne pouvait pas
rester éloignée continuellement. Elle aurait à traverser le groupe un jour ou
l’autre.


Une
femme la vit, cria son nom, et soudain le groupe vint vers elle, l’assenant
agressivement de questions. Il y avait une caméra cette fois-ci et un homme tenant
un microphone. Bon sang ! Est-ce que ça allait passer à la
télévision ?


Elle
eut un vertige. Elle ne pouvait plus entendre les questions. Elles s’étaient
transformées en un bruit blanc, mais un bruit qui l’accusait. Les mots
semblaient se jeter sur elle : meurtrière, crime, victime, tragédie,
Emily, meilleures amies, les Quatre Fantastiques, suivis du mot Pourquoi,
Pourquoi, Pourquoi.


« Natalie. »
Sa voix sonna dans le bruit ambiant comme une corne de brume conduisant un
bateau au port. Elle le chercha dans la foule. Et il était là.


Cole
força son chemin entre les journalistes, lui saisit la main et réussit à la
faire descendre du trottoir. De là, ils coururent en direction de sa voiture,
les journalistes les suivant de près. Dieu merci, Cole parvint à sortir de
l’endroit où il s’était garé sans toucher quoi que ce soit, ce que Natalie
considéra être un petit miracle. Pendant un long moment, ils ne dirent pas un
mot. Elle avait l’impression qu’elle venait juste de courir un marathon. Elle
ne pouvait pas retrouver son souffle. Son cœur tapait fortement dans sa
poitrine.


« Ça
va ? », demanda Cole.


Elle
secoua la tête. Il mit une main sur son genou. « Ça va aller. »


Elle
secoua la tête, indiquant qu’elle n’en croyait pas un mot. Ça ne pouvait pas
aller bien. Tout le monde pensait qu’elle était une meurtrière, une
criminelle,  une personne vraiment
ignoble, plus qu’ignoble. Le pire était qu’elle ne pouvait même pas nier le
crime avec une certitude de cent pour cent. Elle n’avait aucun fait solide,
seulement la foi en elle-même.


« Fais-moi
confiance », dit-il.


Mon
Dieu, elle voulait pouvoir le faire, elle ne voulait que ça. Elle voulait
pouvoir faire confiance en cet homme, plus qu’en n’importe qui d’autre.
« Pourquoi étais-tu à mon appartement ? »


« J’ai
pensé que tu risquais de rencontrer des problème avec la presse. »


« On
a l’impression d’être au zoo, tu sais, au moment où on nourrit les fauves.
Combien de temps est-ce que ça va durer ? »


« Si
tout va bien, pas plus de quinze minutes. »


« Elles
se sont déjà écoulées. » Elle fronça les sourcils, se rendant compte que
ce type d’événement faisait partie de la vie quotidienne de Cole. « Est-ce
que l’un de ces journalistes appartient à ton journal ? »


Il lui
envoya un regard d’excuse. « Oui. »


« Tu
couvres cette histoire dans la Tribune?
Comment oses-tu faire cela, Cole ? »


« Je
n’ai pas le choix. »


« Je
vois. » Elle fixa le vide pendant un long moment, évaluant les faits.
« Qu’est-ce que tu racontes à mon sujet ? »


« L’article
parle d’Emily, de ma famille et du livre. C’est court et précis. »


C’était
une explication sympa, mais elle n’y croyait pas. Elle se retourna pour le
regarder et le vit éviter de croiser son regard. « Sois sérieux, Cole. Je
suis la partie la plus intéressante de l’histoire, la meilleure copine, la
grande sœur qui devient une meurtrière. C’est pour cela que les journalistes me
traquent. Le fait que je suis maintenant médecin rend tout cela encore plus
intéressant. Tu sais, j’ai été fortement invitée à prendre un congé
aujourd’hui. Mon patron m’a demandé de mettre une fin satisfaisante à cela
rapidement. Dis-moi s’il te plaît que tu as quelques bonnes nouvelles. »


Cole se
gara le long d’une rue tranquille dans un bon quartier et arrêta le moteur.
« Je souhaiterai pouvoir le faire », dit-il, se retournant vers elle.
« Mes parents, quand ils sont rentrés à la maison, ont fait face à la même
frénésie de journalistes que celle à laquelle tu as juste fait face. Ma mère
s’est effondrée avec une douleur à la poitrine et a dû être conduite en urgence
à l’hôpital. Elle va bien », dit-il rapidement. « Elle est juste très
fatiguée. Mon père, ça l’a rendu fou. Je ne peux pas trouver un meilleur mot
que cela. Il va appeler la police de Santa Cruz, et il veut que je te
trouve. »


« Tu
ne lui as pas dit que tu m’avais déjà trouvée ? »


« Ce
n’était pas le bon moment. »


Elle
hocha la tête. « Ils me détestent. Tes parents me détestent. »


« Ils
ne comprennent pas ce qui se passe. »


« Alors
qu’est-ce que nous faisons ? Tu as une brillante idée ? »


« Je
crois que nous avons besoin d’un repos. Je ne sais pas pour toi, mais je dois
sortir de tout ça  et reprendre mon
souffle. Je ne peux pas te dire ce que j’ai ressenti quand mon père a appelé et
m’a dit que ma mère s’était effondrée. L’image qui revenait dans ma tête était
celle de ma mère couchée sur le sol comme Emily l’était. » Il reposa son
dos sur le fauteuil, sa tête contre l’appui-tête et ferma les yeux. « Je
la vois encore . » Il fit une longue pause. « Quand Josh et moi
sommes arrivés à la maison, nous avons entendu de la musique et puis ce qui
ressemblait à un cri perçant. Je ne savais pas ce qui arrivait jusqu’à ce que
je voie tout le monde courir dans la cour. Quand nous y sommes arrivés, Emily
était sur son dos. Elle avait l’air de dormir, mais il y avait du sang qui
coulait du coin de sa bouche. Je me suis penché pour l’essuyer avec ma manche,
mais le sang revenait et revenait. » Sa voix se noua dans sa gorge.


« Ne
retourne pas là-bas, Cole. » Natalie lui mit la main sur le bras, sachant
qu’elle devait rapidement interrompre les souvenirs qu’il avait. . « Ne
fais pas ça, ne te fais pas plus de mal. »


Ses
yeux s’ouvrirent et lui lancèrent un long regard, sans ciller. « L’as-tu
vue cette nuit-là ? L’as-tu vue avant qu’ils la recouvrent? »


Natalie
essaya d’avaler, mais il y avait un nœud énorme dans sa gorge pendant qu’elle
se rappelait la foule des personnes rassemblées dans la cour, tout le monde
criait et pleurait. Madison la tenait par la main. Elle l’avait sortie de la
salle de bains et courait dans les escaliers disant qu’elles devaient aller
chercher Emily. Mais personne ne les laissait passer. En forçant, elles purent
passer. Natalie vit Cole se mettre à genoux près de sa sœur. Dylan et Josh se
tenaient de l’autre côté, observant les efforts des infirmiers pour lui sauver
la vie, mais il était trop tard. Elle était morte lors de l’impact.


« La
seule chose que je pouvais voir », dit-elle en hésitant, « c’était
les beaux cheveux bruns d’Em étalés sur le ciment blanc comme ils le faisaient
sur son oreiller quand elle dormait. » Elle resserra son étreinte sur son
bras, sentant la nécessité de rester proche de lui. « Je ne pouvais pas
m’approcher davantage. Je n’arrivais même pas à croire que cela s’était
vraiment produit.  Cela ressemblait
à un cauchemar. Pendant des semaines j’ai continué à essayer de me
réveiller. »


« Moi
aussi », dit-il d’une voix rauque, mettant sa main derrière sa tête et la
rapprochant de lui. Il laissa son front reposer contre le sien. « Je veux
toujours me réveiller, mais je ne peux pas. Je suis coincé là-bas. Je croyais
que c’était du passé et tout à coup quelque chose me ramène d’un coup sec en
arrière. Comment puis-je mettre tout cela derrière moi ? »


« Je
ne sais pas. » Ils avaient essayé de se sauver, mais le passé les avait
rattrapés, et plus encore, il voulait se venger.


« Je
ne peux pas revivre ça », murmura-t-il. « Je ne veux pas perdre ma
mère, pas une nouvelle fois. » Il s’écarta pour qu’elle puisse voir son
visage. « L’année après la mort d’Emily soit morte, j’avais peur chaque
seconde que ma mère veuille la rejoindre en se tuant  ou 
en abandonnant simplement l’envie de vivre. Je me suis senti si
impuissant, incapable de l’aider. Qu’est-ce qui se passerait si la même chose
se produisait maintenant ? Qu’est-ce qui se passerait si elle ne pouvait pas
supporter ce choc-là ? »


Natalie
sentit son cœur s’ouvrir à Cole. Son honnêteté, sa foi qui le laissaient se
confier à elle la touchèrent profondément. Elle savait que ces derniers mots
étaient des mots qu’il ne pouvait tout simplement dire à personne d’autre, et
elle se sentait honorée qu’il les lui ait confiés. Elle aurait juste souhaité
pouvoir l’aider à se sentir mieux. « Ta maman a surmonté cela, à l’époque,
et elle le fera encore cette fois-ci », dit-elle avec de la conviction
dans la voix. « Les gens sont plus forts que tu ne crois, et en
particulièrement les mères. Et elle t’a, elle t’a toujours. »


« Mince
consolation. Emily était la lumière de sa vie. J’ai toujours su cela. Je
n’étais pas jaloux. Emily était spéciale. Je comprenais cela. »


« Emily
était spéciale, mais tu l’es aussi, et je sais que tu occupes une grande partie
du cœur de ta mère. Elle avait l’habitude de me dire à quel point tu étais
intelligent, comme elle était fière de toi. »


« Non,
ce n’est pas possible », dit-il avec scepticisme.


« Elle
le disait vraiment. Ce Noël que j’ai passé chez toi, nous avons visionné des
films de famille une nuit. Tu étais sorti avec ton père quelque part, mais ta
mère, Emily, et moi avons regardé les films et elles ont parlé de toi. Elles
savaient toutes les deux que j’étais folle amoureuse de toi, et elles voulaient
que je sache que tu étais un gars fantastique. Mais elles n’avaient pas à me
convaincre. Je le savais déjà. »


Sa
bouche forma un sourire un peu réticent. « Maintenant tu en fais des
masses. Je suis sûr que ton avis sur moi a changé pendant les semaines qui
suivirent Noël quand je t’ai traitée comme de la merde. »


« Bien
sûr qu’il a changé. Tu m’as vraiment foutue en rogne », dit-elle
franchement. « Mais nous avons chacun eu quelques années pour faire le
point. » Et ces années de réflexion l’incitèrent à se dégager de la main
de Cole et à se rasseoir sur son siège.


« Tu
dois être un excellent médecin », commenta Cole. « Tu as une  sacrée manière de positiver. Je me sens
déjà mieux. »


« Bien.
Puisque j’agis maintenant comme ton médecin, j’ai une ordonnance pour
toi. »


« Alors
nous jouons au docteur maintenant ? », demanda-t-il, allégeant
l’humeur avec sa question coquine.


« Très
drôle. Non, je crois que tu avais raison quand tu as dit que tu avais besoin
d’une coupure. »


« Je
sais que j’ai dit cela, mais ce n’est pas une bonne idée. Il y a tellement à
faire. Mon père est probablement au téléphone en ce moment avec la police. Je
dois recontacter mon enquêteur. Je dois enquêter sur ce que fait Dylan
et… »


« Tu
peux faire tout cela plus tard. Tu devrais rentrer chez toi, faire un petit
somme, regarder un match quelconque à la télé, ou puisque c’est toi, mettre en
marche une de ces chaînes d’information en continu et laisser ton esprit se
reposer. »


« Et
toi ? Qu’est-ce que tu vas faire ? »


« Je
ne sais pas », dit-elle. « Tu crois que les journalistes seront
partis ? »


« Ça
m’étonnerait. Ils vont attendre un moment pour s’assurer que nous ne sommes pas
tout simplement en train de tourner en rond. »


« Génial. »


Ils
restèrent assis silencieusement pendant quelques minutes ; puis Cole
dit : « J’ai une idée. Tu accepterais de perdre ta célébrité pendant
un moment ? »


« J’attends
cela plus que ma prochaine paye. »


Cole
lui jeta un coup d’œil et lui sourit. « Nous pourrions jouer les touristes
à San Francisco, faire toutes les choses que les gens du pays ne font jamais.
Je parie que tu as passé la plupart de ces dernières années à l’intérieur des
murs d’hôpitaux. J’ai raison ? »


« Peut-être
bien que oui. »


Il
hocha la tête. « Je le savais. On y va. » Cole fit démarrer la
voiture.


« On
va où ? »


« Bien,
d’abord nous devons essayer de nous déguiser. »


Ses
mots la ramenèrent au déguisement qu’ils avaient trouvé dans la chambre de
Malone, et elle se sentit coupable à l’idée de perdre du temps au lieu de
travailler sur cette énigme. Mais les derniers jours, et plus particulièrement
les dernières minutes, avaient été émotionnellement frustrants et fatigants.
Elle avait besoin d’air frais, de vent sur son visage. Peut-être pourrait-elle
y voir plus clair après un temps de repos.



 

* * *


Une
casquette de l’équipe de base-ball locale, les San Francisco Giants couvrait
ses cheveux roux, une paire de lunettes de soleil noires cachait ses yeux, et
un grand sweat-shirt gris lui rajoutait au moins 5 kilos, mais tout cela
n’empêchait pas Cole de trouver que Natalie était toujours la plus jolie femme
qu’il avait jamais vue. En fait, ce n’était pas complètement vrai. Il était, de
toute évidence, attiré par son corps mais il se trouvait également fasciné par
le reste : la vivacité de son esprit, la générosité de son cœur, la
tendresse de son sourire. Elle était une femme compliquée : volontaire,
ambitieuse, voulant réussir, dure quand elle devait l’être, mais par moment il
voyait réapparaître la petite fille trop seule qui avait juste besoin qu’on
l’aime comme elle méritait d’être aimée. Il avait pu être une fois cet homme.
Il avait démoli tout cela de main de maître, et il l’avait blessée. Elle
n’avait pas eu besoin de lui dire cela. Il le savait. Il le savait depuis
longtemps.


Natalie
se pencha au-dessus de la balustrade pour regarder l’eau qui s’étendait sous
eux. Ils se trouvaient dans le ferry bleu et or en direction d’Alcatraz.
C’était une journée fraîche même pour le mois d’octobre, et particulièrement
ici sur l’eau, mais Natalie semblait apprécier l’air frais. Elle avait l’air
plus détendue qu’il avait vu depuis qu’il l’avait retrouvée.


Sur une
impulsion, il passa son bras autour de ses épaules. Elle releva la tête,
l’interrogeant du regard, mais elle ne s’écarta pas. Quitte à prendre des
risques, il pouvait tout risquer, pensa-t-il en l’attirant plus près de son
corps. « C’est mieux », dit-il avec un sourire. « Je commençais
à avoir froid. »


« C’est
ce que tu as de mieux pour draguer ? Dix ans en tant que célibataire le
plus recherché de San Francisco, et tu n’as que la phrase ‘J’ai froid’ pour
draguer. Pas très impressionnant, Cole. »


On
pouvait faire confiance à Natalie pour se moquer de lui. Elle n’avait jamais été
une femme facile. Bien qu’elle ait été plus facile à dix-neuf ans qu’elle ne
l’était maintenant. C’était drôle. Il l’aimait presque mieux maintenant, de par
sa ténacité, sa confiance en elle, sa réticence à se laisser diriger. Un poids
étrange s’empara de sa poitrine, et il fut frappé par la pensée ridicule qu’il
pourrait et pouvait encore tomber amoureux d’elle. Non, se dit-il, c’était
juste le défi d’être avec une femme qui ne voulait pas rester collée à lui tout
le temps. C’est juste pour ça qu’il l’appréciait. Ce n’était pas de l’amour.


Bon
sang ! Il n’aurait même pas cru que le mot amour soit dans son
vocabulaire. D’où était-il venu, ce mot ? Il n’avait jamais eu l’intention
d’aimer qui que ce soit de façon permanente. Le sexe, l’amitié, voilà tout ce
dont il avait besoin, tout ce qu’il voulait. Et Natalie ne se satisferait
jamais de ça, jamais.


Peut-être
que si. Peut-être que le sexe et l’amitié s’insèreraient bien dans son mode de
vie qui ne laissait pas beaucoup de temps libre. Peut-être que c’était
exactement ce qu’elle recherchait.


« Cole »,
dit Natalie en interrompant ses pensées, ce qui était probablement une bonne
chose, « tu n’as pas dit un mot depuis cinq minutes. C’était une
plaisanterie, tu sais, sur tes mauvaises façon de draguer. »


« Je
sais. » Il la fit glisser devant lui, enroula ses bras autour de sa
taille, et reposa son menton sur le dessus de sa tête pendant qu’ils
observaient l’île d’Alcatraz grandir à chaque minute qui s’écoulait.
« As-tu jamais été sur l’île ? », demanda-t-il.


« Jamais. »


« Ça
a dû être l’enfer sur terre pour les détenus qui vécurent là, mais c’est
réellement un des plus beaux coins de la Baie. Il y a des points de vue
incroyables de la cour des prisonniers. »


« Alors
ils furent doublement torturés », dit Natalie. « Ils pouvaient voir
exactement ce qu’ils ne pourraient pas avoir. Cela devait les rendre
fous. »


Cole
commença à se sentir lui aussi devenir fou. Être avec Natalie, la tenir dans
ses bras, respirer le parfum de sa peau, tout cela ajoutait à son désir, et ce
besoin le submergeait. Il ne pouvait pas l’avoir, pas simplement en raison de
leur histoire, mais en raison de leur présent. Sa famille la jugeait
responsable de la mort d’Emily. Elle ne l’accepterait jamais comme son amie,
son amante, son…quelque chose. Et il ne pourrait pas la choisir contre eux,
même si elle lui en offrait la possibilité, ce qu’elle ne faisait pas. Natalie
ne le voulait plus. Bien sûr, il restait quelques petites étincelles, mais
c’était probablement toujours le cas entre deux personnes quelconques qui
avaient été des amants dans le passé, particulièrement quand cet amour avait
été le premier amour, la première passion, un amour puissant. Qu’est-ce qui
n’allait pas bien chez lui ? Il venait de réunir trois sortes d’amour en
une seule pensée. Il était certainement en train de devenir fou.


« Ma
mère a failli en prison une fois », dit Natalie, le surprenant avec un virage
brusque dans la conversation.


« Pour
quoi ? »


« Un
de ses amis avait cambriolé un magasin de vins et de spiritueux. Elle était
dans la voiture, totalement bourrée. Heureusement, le fait qu’elle était si
ivre lui a évité d’être considérée comme complice. »


« Où
te trouvais-tu lorsque cela s’est passé ? », demanda-t-il, son
aversion pour la mère de Natalie se trouvant exacerbée.


« J’étudiais
à la bibliothèque après l’école. J’y ai passé des heures, là-dedans. C’était un
endroit sûr, tu sais. Je savais qui j’étais à l’école, une bonne étudiante,
quelqu’un qui pourrait réussir, et j’avais la structure qui me protégeait. Les
cloches sonnaient chaque heure. Je savais où je devais être, et ce que je
devais faire. Quand je rentrais à la maison, la vie était beaucoup plus
imprévisible. »


Il
planta un baiser tendre sur sa nuque. « Je suis désolé »,
murmura-t-il.


« Ce
n’est pas de ta faute. Je ne sais même pas pourquoi je t’ai dit cela. »
Elle fit une pause. « Ma mère n’avait pas mauvais fond. Elle était
simplement faible et malade. Boire n’a fait qu’aggraver la situation. Je ne
sais pas pourquoi j’ai voulu prendre de l’alcool, Cole. Je savais que j’avais
tort. Je savais que je me détruirais et que je détruirais les personnes autour
de moi. J’avais eu une expérience de première main. » Elle se retourna
dans ses bras de sorte qu’elle lui faisait face. « J’ai cru que je pourrais
le supporter, que je pourrais être différente. J’étais plus forte que ma
mère. » Elle secoua la tête. « Mais en faisant cela, j’ai juste été
aussi faible qu’elle. Je ne serai jamais plus dans cet état. »


« Je
te crois. Chacun fait des erreurs. »


« Ce
n’est pas ce que tu avais dit, avant », lui rappela-t-elle avec un sourire
triste.


« J’ai
cru que je savais tout à l’époque. J’avais tort, moi aussi. » Il repoussa
une mèche de ses cheveux derrière son oreille et sourit. « Maintenant je
sais comment tu es devenue si intelligente. Tout ce temps passé à la
bibliothèque de l’école. »


« J’aime
apprendre des choses nouvelles, mais j’ai maintenant presque totalement fini
ma  formation académique, ma
formation pratique aussi. C’est dur de croire que je suis le point d’obtenir tout
ce que j’ai voulu. » Une ombre passa dans ses yeux. « À moins
que… »


Elle
n’avait pas à finir sa phrase. Il savait ce qu’elle pensait… à moins que ce
livre ne détruise sa carrière, la vie qu’elle s’était construite toute seule.


« Je
suis étonné que tu aies choisi de travailler aux urgences », dit-il en
essayant de la distraire. « Cela ne semble pas très structuré ou organisé,
le genre d’environnement que tu as dit préférer. Pourquoi n’as-tu pas choisi
quelque chose de moins stressant ? »


« C’est
organisé, mais d’une étrange manière. C’est plutôt un chaos contenu. Tu ne sais
jamais ce qui va se passer quand ces portes à double battants s’ouvrent, quand
les ambulances s’arrêtent, sirènes hurlantes, laissant sortir des brancards et
des personnes en pleurs. Mais la folie reste dans la salle. Ou au moins je la
laisse dans cette salle. Quand je rentre à la maison, j’en ai terminé avec la
folie. Je me suis rendu compte il y a longtemps que je suis très mauvaise en ce
qui concerne les relations interpersonnelles. »


« Ce
n’est pas vrai… »


Elle
posa ses mains sur sa poitrine, l’arrêtant avec un sourire. « C’est vrai.
Après la mort d’Emily, après que le groupe ait éclaté, je me suis renfermée sur
moi-même, je ne voulais pas me faire de nouveaux amis. Je ne voulais pas
devenir proche de qui que ce soit. Quand j’ai dû choisir une spécialité, je me
suis rendu compte que si j’étais pédiatre, je devrais commencer à connaître les
familles. Elles s’habitueraient à compter sur moi. Elles partageraient leurs
vies avec moi. J’observerais leurs enfants grandir. Je m’y attacherais.  Que se passerait-il si j’échouais encore
à ce moment-là ? Si je les laissais en plan ? Aux urgences je n’ai rien à
voir avec des personnes, je n’ai qu’à m’occuper de leurs problèmes physiques.
Je peux penser à mes patients, non par leurs noms, mais par leurs blessures,
comme le bras cassé, la lacération à la tête, la main droite brûlée. Je n’ai
pas à les connaître, ni leurs origines, ni leurs familles, rien. C’est plus sûr
comme cela. »


« Tu
as changé ta spécialité en raison de ce qui est arrivé à Emily ? »,
demanda-t-il avec surprise.


« Cela
a eu quelque chose à voir avec elle, je pense. Cela a certainement été un
tournant dans ma vie. »


« Dans
la mienne aussi. » Le bateau toucha soudain le quai et Cole réalisa qu’ils
devaient débarquer sur l’île. « Prête à partir explorer ? »,
demanda-t-il.


« Absolument. »


Ils
descendirent du bateau et commencèrent le voyage jusqu’en haut de l’île où la
prison avait été bâtie. C’était une longue marche, escarpée, qu’ils entamèrent
à un bon rythme de marche. C’était au début une allure convenant à une
balade ; puis Cole accéléra le pas, juste pour voir si Natalie allait
essayer de continuer, et naturellement elle le fit. Avant qu’ils aient atteint
le haut de la colline, ils couraient et avaient du mal à reprendre leur
souffle.


« Tu
transformes tout ce que tu fais en course », lui dit-elle en riant.


« Il
faut être deux pour faire une course », dit-il, heureux de l’éclat dans
ses yeux.


« Dieu
merci, tu m’as conseillé d’acheter des chaussures de course. Je n’aurais jamais
pu monter ici avec mes talons. » Elle regarda autour d’elle et montra
l’espace avec sa main. « Tu avais raison. La vue y est incroyable. »


Il
devait en convenir. La brise avait emporté tous les nuages au loin et San
Francisco s’étendait devant eux comme sur une carte postale. Il pouvait voir la
pyramide de Transamerica avec sa flèche qui dominait les autres bâtiments; La
Tour Coit, un bâtiment formant un tuyau utilisé par les pompiers posé sur les
collines au-dessus de North Beach; et les bateaux colorés et les pontons qui
parsemaient le bord de mer. Il avait passé tellement de temps à vouloir sortir
de cette ville qu’il était maintenant étonné de sentir un lien si fort avec
elle. C’était sa ville. Sa famille vivait ici depuis quatre générations. Ses
racines étaient ici. Zut, il était d’ici. Et il ne semblait pas qu’il puisse
partir d’ici rapidement. Il s’attendait à ce que son ventre se resserre à cause
de ce désir de départ, ce nœud familier, mais rien ne se passa. Pourquoi ne
sentait-il pas ce nœud ? Il l’avait toujours ressenti.


« On
fait la visite guidée ? », demanda Natalie en interrompant ses
pensées.


« Nous
pourrions juste nous balader. »


« Mais
dans ce cas nous n’apprendrons rien sur la prison ou sur l’île, à moins que tu
ne saches déjà tout. »


Il lui
fit une grimace. « Je ne suis pas sûr, mais cela ressemble beaucoup à
l’école, ta proposition. »


« C’est
bien l’école, non ? », dit-elle avec un empressement qui le fit rire.


« Bien,
nous allons faire la visite guidée. Je crois que l’on peut prendre les
écouteurs par là. »


Une
heure plus tard Cole était heureux qu’ils aient fait la visite guidée. Il
trouva l’histoire de la prison et de ses détenus fascinante et il avait été
très intéressé d’apprendre quel prisonnier se trouvait dans quelle cellule. Bon
nombre de ces petites cellules avaient abrité des noms célèbres comme Al
Capone. La prison était réellement un endroit morne et abominable pour y passer
sa vie. Il ne pouvait pas s’imaginer ce que ces hommes avaient vécu,
emprisonnés sur l’île. Et il ne pouvait pas s’empêcher de se demander si les
évadés qui n’avaient jamais été retrouvés avaient gagné leur liberté ou avaient
finalement été noyés par les courants et les tourbillons présents autour de
l’île, comme le guide touristique le suggérait.


« Nous
devrions faire un article sur l’île », dit-il quand ils ressortirent à la
lumière du soleil, une heure plus tard. « Peut-être faire une recherche
sur ces évadés. Je me demande si un membre quelconque de leurs familles est
encore vivant. » Il se rendit compte que Natalie le regardait avec un
sourire ironique. « Quoi ? »,


« Tu
étais censé faire une pause, et tu travailles sur un article dans ta
tête. »


« Ce
ne sont pas vraiment des nouvelles, et j’ai peur que cela soit physique chez
moi. »


« Tu
as toujours eu un esprit curieux. J’aimais bien cela chez toi », dit
Natalie.


« Aimais ?
Tu utilises le passé ? »


« D’accord,
j’aime bien ça chez toi maintenant », modifia-t-elle.


« Bien
aimer n’est pas le même qu’aimer. »


« Je
ne crois pas que nous voulions parler d’amour, Cole. Hé, je crois qu’il y a un
bateau prêt à partir. Nous pourrions rentrer maintenant, non ? »,


Il
hésita, puis hocha la tête. Elle avait raison. L’amour n’était pas un sujet
dont il voulait parler avec Natalie. « Bien sûr. Qu’est-ce que tu veux
faire après ? », demanda-t-il alors qu’ils retournaient vers le
ferry.


« Je
veux manger du crabe frais sur le quai, ou peut-être commander du ragoût de
palourde dans un de ces bols en pain français. Je veux de la crème glacée dans
un cône en gaufre, observer les lions de mer sur le quai 39, et faire un tour
de cable cars sur les collines les plus raides de San Francisco. »


« Tu
as fini ? »


Il y
avait de la joie à l’état pur dans son rire. « Désolée, mais tu as demandé,
et je crois que tu as créé un monstre quand tu as proposé que nous jouions les
touristes. »


« Je
t’aime bien comme cela », dit-il très approbateur.


« Je
m’aime bien comme cela, moi aussi », répondit-elle. « Tu as toujours
fais ressortir cette facette en moi. J’avais presque oublié ce que c’était de
se détendre et s’amuser. Merci. »


Il se
pencha vers elle et l’embrassa sur la bouche, goûtant le sel de la mer toute
proche sur ses lèvres. « Ne me remercie pas encore. Nous avons beaucoup à
faire, et si tu as pensé qu’on s’amusait, tu n’as encore rien vu. »



 


 





Chapitre
Quatorze



 

Natalie
enfonça ses orteils nus dans le sable frais et humide sur la plage de l’océan
et soupira  de pure joie. Après les
montées et descentes en cable cars et qu’ils se soient empiffrés de
toutes sortes de nourriture, ils avaient roulé jusqu’à la plage et s’étaient
installés en bas d’une falaise qui longeait la grande route, décidés à observer
le soleil se coucher. « J’aime ce moment de la journée », dit-elle à
Cole. « C’est un moment suspendu dans le temps. Cela me rappelle une
histoire qu’Emily avait l’habitude de nous raconter. » Elle s’arrêta
brusquement, réalisant qu’elle venait juste de prononcer le nom d’Emily.
« Désolée. »


« Ne
t’arrête pas. »


« Nous
avons convenu que nous ne parlerions pas du livre. »


« Nous
n’en parlons pas. Nous parlons d’Emily, de ses histoires. » Cole
s’allongea sur le côté. Il jouait avec le sable, le prenant dans sa main et le
laissant couler à travers ses doigts.


« C’était
une histoire de fées et de diablotins qui vivaient dans les endroits où l’on
passe, comme les portes et les fenêtres, et ils sortaient tous pour jouer aux
moments des changements : les moments entre le jour et le crépuscule, et
le plus grand changement de la journée : minuit. Emily nous disait que si
nous regardions vraiment attentivement, nous pourrions les voir. » Natalie
rit, se sentant un peu bête de simplement raconter cette histoire à Cole.
« Je ne l’ai jamais crue, mais c’était une bonne histoire. Emily avait
l’habitude de nous la raconter la nuit. Elle allumait une bougie, et nous
restions assises dans le noir et racontions des histoires ou partagions des
secrets. C’était plus facile de voir des ombres danser dans les portes à la
lueur d’une bougie. Je suis sûre que cela semble assez extravagant pour un
homme pragmatique comme toi. »


« Je
ne suis pas si sûr. Je peux croire qu’il y a des choses en ce monde qui sont
inexplicables. »


« Vraiment ? »
Elle fut étonnée de cette déclaration. « Je croyais que tu étais un
matérialiste, dur comme fer. »


« Non,
ça c’est toi. » Il adoucit sa déclaration avec un sourire. « J’ai
grandi à côté d’un magicien, et j’ai eu une sœur qui s’asseyait dans un siège
près de la fenêtre dans sa chambre chaque nuit et racontait des histoires sur
les étoiles. Bien qu’elle n’ait pas partagé l’histoire des personnages des
changements avec moi, j’en ai entendu quelques autres au cours des
années. » Il se rassit et enroula ses bras autour de ses genoux pendant
qu’ils observaient tous les deux le soleil toucher le bord de l’océan.
« Je suppose que je n’aurais pas dû m’étonner qu’Emily se soit retrouvée
sur le toit cette nuit-là. »


« Elle
aimait regarder les étoiles », acquiesça Natalie. « Elle aimait ces
paysages aussi, l’océan, le ciel. Nous avions l’habitude de marcher sur la
plage au coucher du soleil, et Emily me disait : « Tu te rends
compte qu’en ce moment nous nous tenons à la limite du pays, l’extrême
frontière de cette limite en plus ? Il y a, au bout de toute cette eau, un
autre continent, un mode de vie différent. « Je pense qu’Emily a toujours
eu la bougeotte des Parish dans le sang. »


« Mais
elle n’a pas pu aller où que ce soit », dit Cole d’une voix lourde.


« En
fait, l’envie de voyager n’était pas le bon mot. Emily était plus une voyageuse
de salon. Elle était bien plus une observatrice qu’une aventurière. »


« Tu
essayes encore de m’aider à me sentir mieux. »


« Peut-être
un peu. » Elle fit une pause, observant son profil rugueux pendant un long
moment. Elle aurait pu regarder son visage pendant cent ans et ne jamais s’en
fatiguer. Elle le trouvait si attirant. Sa mâchoire forte, les formes dures de
son visage, sa peau bronzée, la barbe naissante habillant de noir ses joues. Il
doit être obligé de se raser chaque jour, pensa-t-elle. Son nez était long, ses
sourcils épais, et ses longs cils noirs soulignaient deux yeux intenses,
curieux, intéressants.


Elle se
força à détourner le regard, à prendre une longue et lente respiration, à se
concentrer sur autre chose que le désir grandissant dans son ventre, et l’envie
de se laisser aller au plaisir qui ne demandait qu’à sortir. Elle était assise
sur la plage regardant le coucher du soleil avec l’homme de ses rêves. Mais
elle devait redescendre sur terre, il n’était pas son homme, et ceci n’était
pas censé être romantique. Elle devait absolument recommencer à parler, trouver
une manière de distraire son corps déloyal qui demandait à son cerveau de
cesser de penser et de juste se laisser aller.


« Quelque
chose ne va pas ? », demanda Cole. « Tu es vraiment trop tranquille. »


« Je
réfléchissais tout simplement », dit-elle désespérément. « Quels…
quels sont tes plans futurs ? »


Il
haussa un sourcil. « A quelle distance places-tu le futur dont tu veux
parler ? »


« Une
année ou deux, peut-être trois. Prévois-tu des changements dans ta
carrière ? Crois-tu que tu essaieras toujours d’être un correspondant à
l’étranger ? »


« C’est
trop tard pour que je puisse changer les choses. »


« Ce
n’est pas trop tard. Tu as trente-deux ans, pas quatre-vingts. Cependant, tu ne
rajeunis pas alors si j’étais toi, je ferais quelque chose rapidement. »


« Merci
de me le rappeler. »


« Sérieusement,
Cole, si tu veux réaliser ce vieux rêve, pourquoi n’essayes-tu
pas ? »


« Je
te l’ai dit avant. J’ai trop de liens, de responsabilités, d’engagements »,
dit-il, avec un geste indiquant sa frustration. « Je suis coincé. »


« Dans
ta tête. Et nulle part ailleurs. »


« Ce
n’est pas vrai. »


« C’est
vrai, Cole. Tu as le choix. Tu ne veux simplement pas choisir. »


« Tu
ne sais pas de quoi tu parles. Il y a beaucoup de personnes qui dépendent de
moi pour publier le journal chaque jour. »


« Pourtant
tu es parvenu à prendre le temps hier et aujourd’hui sans que ton journal ne se
casse la figure. »


« Ces
derniers jours, c’était la première fois que je prenais des jours de congé
depuis dix ans. Mon père et mon oncle passent plus de temps au terrain de golf
qu’au bureau. Je ne me plains pas pour ça, parce qu’ils méritent une pause. Ils
ont tous les deux travaillé dur pendant longtemps, mais je porte le fardeau maintenant.
Je suis le plus vieux des cousins qui travaillent au journal. Personne d’autre
n’est prêt à prendre la succession et il y a toujours eu un Parish à la barre.
En ce moment c’est moi. » Il fit une pause. « Marty commence
cependant à se débrouiller. Il n’est pas mauvais. Mais il a seulement vingt-six
ans. »


Elle
rit. « Et tu avais quel âge quand tu as pris la direction ? »


« C’était
différent. Nous étions en crise. Je n’ai vraiment pris les rênes qu’au cours
des cinq dernières années… » Sa voix se fit plus vague. « D’accord,
je te l’accorde. Je pense que j’avais à peu près l’âge de Marty quand j’ai
vraiment pris la direction. »


« Voilà
ce que je pense, Cole. Tu ne seras jamais satisfait de ce que tu fais de ta vie
jusqu’à ce que tu montes dans un avion et ailles quelque part au loin et que tu
renvoies un article sur quelque chose de là-bas. Autrement, tu te demanderas
toujours :  « Et si j’avais… ». Tu avais l’habitude d’être
un homme d’action. Fais donc quelque chose. »


« Tu
veux que je fasse quelque chose ? »


« Oui,
c’est ça », dit-elle, retournant son regard sans ciller.


« Tu
es sûre de ce que tu dis ? »


Elle
vit trop tard la lueur de malice dans ses yeux. Avant qu’elle puisse répondre,
elle se retrouva couchée sur le dos et Cole était étendu sur elle. Elle eut
l’impression que son cœur allait sortir de sa poitrine en voyant le regard
résolu dans ses yeux. Elle voulait lui dire d’arrêter, mais les mots ne
semblaient absolument pas vouloir sortir de sa bouche. Au lieu de cela elle
passa sa langue sur ses lèvres et vit le feu qu’il avait dans les yeux en
regardant  sa bouche. Une longue
seconde, tendue, s’écoula, puis une autre, mais il ne bougeait pas. Ses nerfs
se tendirent d’anticipation.


« Vas-y,
fais-le tout simplement », lui dit-elle enfin.


Et il
le fit : un baiser long, lent, complet qui l’emporta complètement, qui
l’emporta loin. Sa bouche goûtait, explorait, taquinait, caressait, et elle
suivait son rythme, rendant à sa bouche tout en retour, jusqu’à ce qu’ils se
perdent l’un dans l’autre. Rien d’autre ne semblait plus avoir de l’importance.
Le ronronnement de l’océan se mélangeait avec le battement de son cœur. Les
jambes de Cole s’imposaient fermement entre les siennes. Son corps compact se
pressait, épousant ses douces courbes. Ses doigts parcouraient ses cheveux, ses
mains gardaient son visage fermement en place pour qu’il puisse y prendre ce
qu’il voulait. Et elle le laissa faire. Elle ne voulait pas le combattre. Elle
voulait lui faire l’amour, ici sur ce banc de sable où le soleil et la mer s’unissaient,
où le passé, le présent et l’avenir se rencontraient. Elle voulait que tout
dans sa vie se replace, que son monde s’ordonne et se parachève, son monde qui,
comme un puzzle dont la dernière pièce est perdue, était resté inachevé depuis
qu’il était sorti de sa vie. Maintenant il était de retour. Pendant combien de
temps, elle ne le savait pas. Mais elle pouvait l’avoir maintenant. Elle
pouvait compléter le puzzle.


Mais
que se passait-il dans sa tête ? Qu’était-elle en train de faire ?


Il
l’avait blessée par le passé. Il la blesserait encore.


Natalie
repoussa Cole. Cela lui prit tout ce qu’elle possédait de volonté, mais elle le
fit.


Il
roula sur le côté, respirant fortement pendant que leurs regards se
rejoignaient. « Je présume que c’est un non. »


« Je
pense que ça l’est », murmura-t-elle. « Pour l’instant. » Elle
aurait pu se gifler d’avoir ajouté ces deux derniers mots. Elle vit ses yeux
briller en entendant la promesse, le défi et  la possibilité.


« Pour
l’instant », acquiesça-t-il.


« Je
n’aurais pas dû dire cela. »


« Trop
tard. Ce qui est dit est dit. »


Elle
secoua la tête. « Je ne sais pas ce que tu attends de moi en ce
moment. »


« Je
ne sais pas non plus, Natalie. Mais je sais que je veux quelque chose. Et je
crois que tu veux quelque chose aussi. Tu veux me dire ce que
c’est ? »


Elle
réfléchit à sa question pendant un long moment. Elle connaissait la réponse,
mais si elle la formulait, il partirait en courant. Peut-être que ce serait une
bonne chose. Peut-être qu’elle voulait qu’il mît un terme à ceci maintenant,
parce qu’elle ne croyait pas pouvoir le faire toute seule. « Je crois que
je veux que tu m’aimes encore », dit-elle, fixant directement la mer,
parce qu’elle ne pouvait pas supporter l’idée de croiser son regard. « Qu’est-ce
que tu veux, toi ? »


Le
silence prit la place de ses mots. Un silence qui créa une tension dans ses
nerfs, une tension qu’elle n’imaginait pas possible. Natalie ne put supporter
davantage ce silence, alors, elle se leva et fit ce qu’elle croyait qu’il
allait faire. Elle courut.



 

* * *


Madison
sentit surgir une pointe de culpabilité, très momentanée, en montant quatre à
quatre les escaliers menant à l’appartement de Dylan, situé au-dessus du Club
V, très pratique pour le propriétaire. Elle se sentait encore plus coupable de
savoir qu’elle avait subtilisé ses clés de secours, les prenant de son bureau
après y être retournée sous le prétexte (et la réceptionniste l’avait crue)
qu’elle y avait laissé son pull quelques jours plus tôt. Elle était diabolique.
Mais Dylan pourrait l’être encore plus. Il était possible qu’il soit Garrett
Malone. Sa conversation de la nuit précédente avec Josh refusait de sortir de
sa tête. Les images de Dylan montant jusqu’au deuxième étage, jusqu’à la
chambre d’Emily comme un Roméo séduisant Juliette lui donnait envie de vomir,
mais elles lui montraient également que les rapports entre Dylan et Emily
avaient été beaucoup plus étroits que les autres pouvaient le suspecter. Elle
se disait que le béguin de Dylan avait pu se transformer en quelque chose de
beaucoup plus personnel dès que tous les deux s’étaient retrouvés seuls à Santa
Cruz.


Elle
glissa la clé dans la serrure et la porte s’ouvrit facilement. Madison eut
l’impression d’être Alice au Pays des Merveilles quand elle entra dans le loft,
qui était évidemment l’étage supérieur de ce qui avait été par le passé un
entrepôt. Pendant qu’elle pénétrait davantage dans l’appartement, elle vit un
coin où étaient installés trois ordinateurs, un grand écran de télévision, un
système stéréo, et une sorte de caméra vidéo. Une autre partie était occupée
par des microphones, des boîtes noires de formes et de tailles assorties, et
d’autres sortes de matériel pour magiciens. Le grand lit au milieu de la pièce
n’était pas encore fait, les oreillers et les couvertures abandonnés au milieu.
Elle ne put s’empêcher de se demander si Dylan avait passé la nuit dernière
ici, seul ou avec une femme.


Enfin,
elle n’était pas ici pour découvrir sa vie amoureuse. Elle était ici pour voir
si elle pouvait trouver une preuve quelconque que Dylan était Garrett Malone.
S’il avait écrit un livre, ce serait probablement visible sur un des
ordinateurs, décréta-t-elle, se dirigeant vers eux pour les allumer. Tandis
qu’ils se mettaient en marche, elle jeta un coup d’œil sur les vêtements de
Dylan, qui étaient accrochés sur deux penderies mobiles. Il était certainement
amoureux de la couleur noire. Et le cuir était incontestablement son tissu
préféré. Ses paumes se mirent à transpirer à l’idée de glisser ses mains le
long de son pantalon en cuir noir.


Se
raclant la gorge, elle fit le tour du loft et vit une porte fermée. C’était la
seule porte de la pièce, et elle était verrouillée. Cela aurait pu arrêter
quelqu’un d’autre, mais Madison n’avait jamais rencontré une porte verrouillée
qu’elle n’avait pas voulu ouvrir. Ce n’était pas possible qu’elle n’essaye pas
d’entrer. Il y avait cinq clés sur le porte-clés de Dylan, et la dernière
rentra facilement dans la serrure. La porte s’ouvrit. Il faisait noir à
l’intérieur de cette petite pièce, ce placard, et Madison prit un moment pour
trouver une chaîne permettant d’allumer ce qui était une simple ampoule
accrochée dans ce placard. Elle sursauta quand le visage d’Emily sembla lui
sauter au visage. Battant des paupières rapidement, elle réalisa lentement que
des photographies d’Emily couvraient chaque centimètre carré de la pièce. Elles
commençaient dès l’enfance et continuaient jusqu’à l’université. En fait, l’une
d’entre elles, juste à sa droite était une photo des quatre filles lors de l’anniversaire
d’Emily, le jour de ses dix-neuf ans. Elles étaient allées dans un restaurant
local pour le célébrer. Et Dylan avait pris une photo d’elles. Elle se le
rappelait maintenant, se rappelait tous les moments où il avait été présent à
leurs côtés, toujours avec un de ses appareils photo.


« Tu
as trouvé ce que tu cherchais ? »


Sa voix
lui fit faire un bond. En se retournant, elle se retrouva face aux yeux furieux
de Dylan. Trouver une raison d’être à l’intérieur de son appartement fermé à
clé et surtout de se retrouver à l’intérieur de son placard verrouillé lui
paraissait mission impossible. Elle était coincée. Il n’y avait aucun moyen de
défendre ses actions, alors elle décida d’attaquer. « Tu es hanté par
Emily, n’est-ce pas ? Même après toutes ces années. Est-ce que Cole
connaît l’existence de cette pièce ? »


Dylan
croisa les bras devant sa poitrine, son visage aussi dur qu’une statue. Une
statue vraiment en colère.


« Je
pourrais te faire arrêter », dit-il.


« Mais
tu ne le feras pas », répondit-elle, puisant en elle toute la bravoure
dont elle pouvait s’armer. « Tu ne veux pas que quelqu’un apprenne
l’existence de ceci. »


Dylan
la saisit soudain par la main et la tira d’un coup sec hors du placard ,
claquant la porte derrière elle. Elle frotta son bras. « Tu me fais
mal ! »


« Tu
crois que ça me fait quelque chose ? Que diable fais-tu ici ? »


« Je
voulais te parler. »


« C’est
pour ça que tu as pénétré par effraction dans mon appartement ? T’as
jamais entendu parler d’un téléphone ? »


« Es-tu
Garrett Malone ? »


« Non »,
dit-il rapidement. « Et toi ? »


« La
dernière fois que j’ai regardé, il me semblait que j’étais toujours une
femme. » Ses mots le firent la toiser des pieds à la tête, et elle trembla
à l’expression de ses yeux.


« Tu
es bien une femme », murmura-t-il. « Dégage. »


« C’est
tout? Tu me jettes ? »


« Oui. »


Elle le
regarda, ne sachant pas comment réagir. Elle supposait qu’elle aurait dû être
reconnaissante qu’il ait simplement voulu la laisser partir. Mais maintenant
qu’elle avait cette option, elle n’avait plus tellement envie de la saisir.
« Je crois que nous devrions parler », dit-elle au lieu de repartir
sur ses pas.


« Tu
n’es pas venue ici pour parler, Maddie, j’y crois pas une seconde. »


Dylan
se rapprocha d’un pas, et elle se rendit soudain compte du fait qu’ils étaient
vraiment seuls dans son appartement, et il y avait une très forte probabilité
qu’il soit fou. Elle jeta un coup d’œil vers la porte d’entrée. Elle lui
apparaissait soudain très loin.


« Nerveuse ? »,
demanda-t-il, un petit sourire apparaissant maintenant autour de ses lèvres.
« Tu aimes être aux commandes, si je me souviens bien ? »


« Je
devrais partir. »


« Tu
viens de rater ton opportunité. »


Soudain
ses mains se posèrent sur sa taille et il la fit marcher à reculons, tellement
rapidement qu’elle trébucha et tomba sur le dos au milieu de son lit. Il plaça
ses mains au-dessus de sa tête pendant qu’il chevauchait son corps, son
pantalon de cuir noir se frottant contre ses jambes nues.


Elle se
sentait à la fois terrifiée et excitée par le regard intense dans ses yeux.


« C’est
ça que tu voulais, n’est-ce pas ? », demanda Dylan.


Madison
se lécha les lèvres, essayant de ne pas montrer une quelconque crainte. Elle
pouvait gérer Dylan. Il essayait juste de se venger de son effraction dans son
appartement. Il essayait de lui faire peur. Et s’il ne jouait
pas ? « Est-ce comme ça que tu as traité Emily ? »,
demanda-t-elle.


La
fureur envahit ses yeux. Ah, Merde ! Elle venait juste de mettre de
l’huile sur le feu. Quand allait-elle apprendre à réfléchir avant de
parler ?


« Ne
me parle pas d’Emily », dit-il durement. « Tu ne pourras jamais lui
arriver à la cheville. »


« Je
n’ai jamais voulu le faire », répondit-elle. « Mais tu n’as pas
traité Emily comme ceci. Elle n’était pas une vraie femme pour toi. C’était une
sainte. C’est pour ça que tu lui as fait un mausolée dans ton placard. Elle ne
s’est jamais retrouvée en dessous de toi comme ceci. »


« Ferme-la ! »


« Est-ce
qu’elle t’aimait ? », demanda Madison, incapable de s’arrêter de parler,
même si son cerveau lui intimait l’ordre de rester silencieuse.


Dylan
ne dit rien pendant un long moment ; puis il se leva et passa sa main dans ses
cheveux. « Barre-toi, Madison. »


Elle se
releva doucement. « Tu l’as aimée, mais elle ne t’aimait pas, c’est ça
? »


« Tu
as vraiment envie de mourir ou quoi ? »


« Ce
n’est pas une réponse. »


Dylan
sortit de l’appartement. Madison prit un moment à réaliser qu’il était
réellement parti au milieu de leur conversation, si on pouvait vraiment appeler
ça une conversation. Elle se leva, courut à la porte et avala les escaliers
jusqu’à la rue. Dylan montait sur une moto.


« Attends »,
cria-t-elle. « Tu dois me parler d’elle. »


Il
secoua la tête et enfila son casque.


« Dylan,
tu dois parler à quelqu’un, et à qui peux-tu parler ? Tu ne peux pas aller
voir Cole. Tu ne peux sans doute même pas aller voir ton propre frère. »


Il
hésita, puis se pencha et retira un deuxième casque d’un compartiment de
stockage. « Amène-toi. »


« Sur
ce truc ? Je pensais qu’on pourrait retourner dans ta boîte et prendre un
verre. » Elle fit une pause, réalisant que c’était sa seule possibilité.
« D’accord, j’arrive. Donne-moi le casque. »


Elle
l’enfila et passa sa jambe au-dessus du siège. Elle avait fait beaucoup de
choses imprudentes dans sa vie, mais c’était probablement la plus dangereuse.
Elle mit ses bras autour de la taille de Dylan et pria pour sa vie pendant que
le moteur vrombissait, et ils décollèrent dans la rue.



 

* * *


Cole
rattrapa Natalie au bout de la plage, là où la falaise rocheuse avait mis fin à
tout espoir d’évasion. Le ciel était maintenant d’un pourpre foncé, profond, le
soleil avait dépassé l’horizon et la lune montait lentement derrière eux. Les
vagues se brisaient sur les rochers à côté d’elle avec une violence, blanche et
mousseuse, qui était assortie à la fureur de ses émotions. C’était le seul
bruit qui existait. Il n’y avait plus de maisons pourtant proches, aucun bruit
montant de la ville, juste l’océan et son cœur qui battait.


Natalie
jeta un coup d’œil sur le chemin qu’elle avait pris, réalisant qu’ils étaient
maintenant les deux seuls êtres restant sur la plage. Il n’y avait personne
pour la sauver de Cole ou d’elle-même, et au moment où elle se trouvait le plus
en danger, mise en danger par son propre putain de cœur. Pourquoi ne
pouvait-elle pas le laisser partir ?


« Natalie. »
Il arriva derrière elle, sa voix profonde et rauque lui donnant à nouveau un
frisson le long de son dos.


Elle
voulait qu’il prononce encore son nom… passionnément, pendant qu’il se glissait
dans son corps, pendant qu’il la rendait à nouveau complète. Elle se mordit la
lèvre pour ne pas l’inviter à faire tout simplement cela,.


« Pourquoi
es-tu partie en courant ? », demanda-t-il.


« J’ai
voulu être celle qui renonce en premier cette fois. Tu n’étais pas censé me
courir après. »


« Si,
je l’étais. » Ses mains se placèrent sur sa taille, et il la fit tourner
pour lui faire face. Elle pouvait à peine le voir dans la semi-obscurité.
Peut-être que c’était mieux comme cela. « Tu ne m’as jamais donné
l’occasion de répondre à ta question », dit-il.


« Je
t’ai donné une occasion. Ton silence m’a dit la vérité. »


« La
vérité est que je ne sais pas ce que je veux de toi. Je sais juste que je ne
peux pas te laisser partir. »


« Pas
encore peut-être, mais tu vas le faire. » Elle ressentait cette conviction
très profondément dans son cœur douloureux. « Je serais ridicule de croire
autre chose. Et je ne veux pas encore me ridiculiser à tes côtés. »


« Ne
mets pas des mots dans ma bouche, Natalie. Je peux parler pour moi-même. »


« Ça
ne sert à rien. On n’avance pas. Laisse-moi partir. »


« Je
te l’ai dit : je ne peux pas. » Et il l’agrippa contre sa poitrine,
écrasant sa bouche sous la sienne.


Elle
voulait se débattre, combattre, mais elle était débordée par le plaisir de sa
langue balayant sa bouche, ses mains remontant de sa taille pour se poser sous
ses seins. C’était ce qu’elle voulait, ce dont elle avait besoin. Elle mit ses
bras autour de son cou et s’abandonna au baiser. Ils n’avaient plus ni passé ni
avenir, juste ce moment, ce moment si parfait.


« Natalie », gémit-il
contre sa bouche. « Je veux te faire l’amour. Permets-moi de t’emmener
chez moi. »


Elle
secoua la tête. « Ici », chuchota-t-elle, l’attirant sur le sable,
jusqu’à ce qu’ils fussent sur leurs genoux et se fassent face. « Fais-moi
l’amour ici avant que je puisse changer d’avis ou que tu puisses changer le
tien, avant que la réalité nous oblige à voir comme c’est fou et que c’est une
erreur. »


« Ce
n’est pas une erreur, mais c’est peut-être fou », murmura-t-il, comme il
la rapprochait de lui pour un autre baiser. « Es-tu sûre ? »


« Oui »,
dit-elle, se sentant imprudente. Ce coin sombre de la plage lui donnait
l’impression qu’ils étaient les deux seules personnes sur terre. Pourquoi ne
devraient-ils pas s’unir ? C’était ce qu’ils voulaient tous les deux.


« Merde.
Je n’ai rien sur moi. Nous ne pouvons pas… »


Elle
mit son doigt contre sa bouche. « Ne t’inquiète pas. Je prends la pilule.
Pour des raisons de santé », ajouta-t-elle en réponse à son regard
interrogateur.


« Et
j’ai fait des tests », murmura-t-il. « Mais-- »


« C’est
bon. Fais-moi confiance, Cole. »


« Je
le fais. Je te fais confiance », répondit-il en la repoussant contre le
sable. « Je te veux tellement. »


« Alors
prends-moi », dit-elle simplement.


Elle
passa les doigts dans ses épais cheveux noirs pendant qu’ils s’embrassaient, se
caressaient et s’exploraient avec une passion qui surpassait de loin les
tâtonnements maladroits de leur jeunesse. A l’époque, Natalie ne savait pas
vraiment ce qu’elle voulait, mais elle le savait maintenant. Ses doigts
savaient ce qu’ils faisaient quand elle déboutonnait la chemise de Cole,
pendant qu’elle l’ouvrait pour laisser courir ses mains au travers de sa
poitrine nue. Et quand Cole trébucha, essayant de la débarrasser de son pull,
de son chemisier, et de son soutien-gorge, elle s’assit et l’aida, se sentant
plus libre qu’elle ne l’avait jamais été dans sa vie. Quand ils furent nus, ils
s’étendirent ensemble sur le sable frais, la chaleur de leurs corps transformant
les embruns en une fine brume autour d’eux.


Sans
plus de barrières entre eux, la dernière pensée sensiblement rationnelle
s’évanouit. Natalie attira Cole dans le berceau de son corps, enroulant ses
jambes autour des siennes.


« Nous
devons ralentir », murmura-t-il, mais il était prêt comme jamais, et elle
ne voulait surtout pas ralentir. « Je ne veux pas te blesser. »


« Je
suis prête. Je le suis depuis longtemps. » Elle prit son visage avec sa
main et le regarda dans les yeux. « Ne me fais pas attendre. »


Ses
mots étaient tout ce dont il avait besoin pour s’abandonner, plongeant dans son
corps avec une force qui lui coupa la respiration. Elle laissa sortir un cri de
joie, se délectant dans la passion sauvage, effrénée entre eux, le pressant de
continuer. Elle ne s’inquiétait pas que ce soit dur et âpre, que le sable
éraflait son dos, ses fesses, ses jambes. Tout ce dont elle se souciait c’était
ce moment où Cole se trouvait en elle, l’entourant, l’enveloppant dans tout ce
qui était lui. Elle avait voulu s’y perdre, et elle s’y perdait. Quand Cole
s’effondra contre elle, elle mit ses bras autour de lui, voulant le garder
ainsi pour le reste de l’éternité.


L’éternité
dura environ cinq minutes.


« Je
t’écrase », dit Cole.


C’était
le cas, mais elle s’en réjouissait et fut déçue quand il quitta son corps et
s’allongea à côté d’elle. Il la prit dans la courbe de ses bras et l’embrassa
sur la joue. « C’était… »


« Oui,
ça l’était », murmura-t-elle avec un sourire. Elle se mit soudain à
frissonner quand elle redevint consciente de la brise froide qui venait de
l’océan. Ils étaient à San Francisco après tout, pas dans les Caraïbes, ce qui
la fit retourner à un instant très lointain, à une conversation où Cole lui
avait dit qu’un jour ils voyageraient, dormiraient sur la plage sous le clair
de lune, les brises chaudes caressant leurs peaux.


« Tu
dois avoir froid », dit Cole quand elle frissonna encore.


« Je
présume. »


Il
s’assit et commença à lui tendre des vêtements. Ils s’habillèrent rapidement.
Natalie se sentait embarrassée maintenant, embarrassée par la façon dont elle
avait exigé qu’il lui fasse l’amour. Que devait-il penser d’elle ? Elle
s’était toujours glorifiée d’agir de façon responsable, mais ces dernières
heures – (disons plutôt la semaine dernière)- elle avait été tout sauf
responsable.


« Ne
réfléchis pas autant », dit Cole avec un sourire légèrement ironique.
« Nous n’avons violé aucune loi. »


« Es-tu
sûr de cela ? Mon Dieu, j’espère que personne ne nous a vus. » Elle
jeta un coup d’œil autour d’elle, mais la plage était si sombre qu’elle ne
voyait pas à plus de quelques mètres. Au moins il n’y avait pas une seule âme
aux environs. « Je perds la tête quand je suis près de toi. »


« Et
moi près de toi. » Cole lui prit le bras quand elle se retourna pour
partir. « Je ne regrette pas cela, Natalie. Et toi ? »


« Non,
je ne le regrette pas », dit-elle avec une certitude absolue. « Je
voulais faire l’amour avec toi. Et c’était parfait. »


Il
hocha la tête. « Je veux encore le faire, mais dans un lit cette fois,
vraiment, vraiment lentement. Je veux goûter chaque centimètre de toi, Natalie.
Je veux te voir dans la lumière. Je veux examiner tes beaux yeux bleus quand
nous jouissons ensemble. Je veux regarder ton visage, sentir ta peau. » Il
laissa son doigt courir sur sa joue, et elle trembla. « Tu es belle,
Natalie, à l’intérieur comme à l’extérieur. »


Les
larmes causées par l’émotion lui brouillèrent les yeux . « Je croyais que
tu me détestais. »


« J’ai
essayé. »


« Ceci…  nous… ça ne peut pas marcher. Tu le sais.
Je sais que… »


Il
l’interrompit avec un baiser. « Je t’ai dit de cesser de penser… au moins
ce soir. Peux-tu le faire ? Peux-tu nous donner une nuit ? »


La
prière dans ses yeux vibrait en unisson avec le besoin de son cœur. « Je
peux le faire. Rentrons à la maison. »



 


 





Chapitre
Quinze



 

« Oh,
mon Dieu ! C’était mieux que le sexe », déclara Madison quand Dylan
arrêta enfin la moto. Ils avaient survolé les rues de San Francisco, les
collines les unes après les autres, avec le dédain le plus absolu pour les limitations
de vitesse. Elle avait été terrifiée plus d’une fois, et elle était sûre que
Dylan avait fait ce qu’il pouvait pour qu’elle le fût, mais elle s’était
accrochée et elle était encore vivante. Où était-elle toujours vivante, elle
n’en était plus tout à fait sûre. Ils avaient traversé le pont du Golden Gate
en direction du nord et ils étaient maintenant à flanc de coteau au-dessus de
Sausalito, arrêtés au bord d’une sorte de falaise qui offrait cette nuit une
vue incroyable de San Francisco.


Dylan descendit
de la moto et se rapprocha du bord de la colline. Elle décida de le suivre,
espérant il ne l’avait pas amenée ici pour la pousser. Cette pensée désinvolte
prit soudain une nouvelle signification quand elle se rapprocha davantage de
Dylan et du bord de la falaise. Peut-être l’avait-il amenée ici pour cette
raison. Peut-être était-il celui qui était sur le toit cette nuit-là avec
Emily.


Il
avait aimé Emily. Il ne l’aurait pas blessée.


Mais il
punirait sans aucun doute la personne qu’il penserait avoir blessé Emily.
Pensait-il que c’était elle ? 


Madison
s’arrêta à un ou deux mètres de lui et passa sa main dans ses cheveux emmêlés
par le vent. « Qu’est-ce que nous faisons ici ? »


Dylan
ne répondit pas immédiatement, le regard fixé sur la ville à leurs pieds.
« C’était l’un des endroits préférés d’Emily. » 


Elle
pouvait facilement voir pourquoi. Les lumières de San Francisco étaient
renversantes, les grands immeubles se dessinaient sur le ciel noir, les ponts
des deux côtés finissaient d’encadrer cette image magnifique. « C’est
beau », dit-elle. « Emily a toujours aimé les vues sur les
hauteurs. » Sa voix hésita quand elle se rendit compte qu’ils tournaient
dangereusement autour du pot et qu’ils arrivaient au sujet d’Emily sur le toit
de la maison le dernier jour de sa vie. Elle décida de changer de sujet.
« L’emmenais-tu ici sur ta moto ? Peut-être avec une couverture et
une bouteille de vin ? »


Il rit
à cette idée, un bruit qui adoucit sa personnalité froide et sombre.
« Crois-tu que les Parish auraient permis cela ? Je l’emmenais ici
dans la voiture de mes parents quand ils nous croyaient au cinéma. » 


« C’est
dur de penser à toi avec des parents. Bien que ton frère soit gentil. Nous
avons eu une conversation intéressante sur toi et tes nombreux voyages sur
l’arbre à côté de la fenêtre de la chambre d’Emily. » 


« Josh
parle trop. » 


« Pourquoi
m’as-tu amenée ici ? »


Dylan
haussa les épaules.


« D’accord,
on bouge alors. » Elle fit une pause, prit une grande respiration, et
demanda : « Aimes-tu toujours Emily ? »


« Et
toi ? » Il lui retourna immédiatement la question, avec un regard
acéré qui exigeait une réponse. « L’as-tu jamais aimée ? Ou était-ce
tout simplement pratique à l’époque ? Tu vivais dans les dortoirs. Vous
vous êtes engagées dans l’association ensemble. Son amitié a-t-elle signifié
quelque chose pour toi ? Ou es-tu aussi froide et sans consistance comme
je l’ai toujours cru ? »


Entendant
la colère dans sa voix, Madison fit instinctivement un pas en arrière. Elle
avait toujours cru avoir la peau dure, mais les mots de Dylan la frappèrent
droit au cœur. Elle eut besoin d’une minute pour reprendre son souffle ;
elle dit ensuite : « Tu pensais que j’étais froide et vaine ? Tu
l’avais appris d’Emily ? » Elle espérait que ce n’était pas le cas.
Elle pouvait vivre avec son antipathie, mais pas avec celle d’Emily.


« Je
sais former mes propres opinions. Tu étais une fille pour les soirées, tu
flirtais. Tu as même essayé de coucher avec moi une nuit. » 


« La
plupart des hommes auraient considéré cela comme un honneur, et toi, tu n’as
pas exactement dit non immédiatement. » Elle l’observa quand il prit un
caillou et le jeta contre la falaise. « Ça t’a tracassé, n’est-ce
pas ? Que tu n’aies pas dit non. Parce que tu étais censé ne vouloir qu’Emily.
Mais pendant un instant, tu m’as voulue, moi. » 


« Ce
n’était pas vraiment la même chose, et tu as toujours eu une très haute opinion
de toi-même. » 


« Je
connais mes forces. Le sexe est l’une d’entre elles. Je sais très bien faire
l’amour », dit-elle crûment. « Tu ne sais pas ce que tu rates. Bien
que peut-être qu’il n’est pas trop tard, si tu la joues bien. J’ai toujours
aimé un homme qui travaille avec ses mains, et je parie que tu peux faire des
choses étonnantes avec ces mains de magicien. » 


Dylan
la regarda pendant un long moment, puis secoua la tête. « Tu ne manques
pas d’air, Madison. Tu as dû choquer Emily comme ce n’était pas permis… la
manière dont tu parles. » 


« Elle
aimait que je sois honnête, que je ne lui dise pas uniquement ce que l’on
voulait qu’elle entende. Je l’ai traitée comme une amie, pas une gamine. »


« Je
ne l’ai jamais traitée comme une enfant, mais elle était innocente. Elle devait
être protégée. » 


Madison
secoua la tête, vraiment abasourdie par le nombre de personnes qui croyaient qu’Emily
aurait dû être protégée. « Qu’est-ce qu’il y avait chez elle qui faisait
que tout le monde voulait prendre soin d’elle ? », demanda-t-elle à
haute voix. Elle réfléchit sur le peu d’hommes dans sa vie qui avaient pu, même
brièvement, envisager de la protéger et elle n’en trouva pas. « Je
n’arrive pas à imaginer un homme faire cela pour moi », murmura-t-elle.
« Je me suis occupée de moi ma vie entière. » 


Dylan
enfonça ses mains dans ses poches et dit : « Et ton père ? Il a
bien dû te protéger. » 


« En
fait, il n’a même pas pris la peine de rester dans les parages après ma
conception. C’était une grande star de cinéma et apparemment un enfant l’aurait
gêné pour vivre sa vie. Le reste des hommes dans la vie de ma mère
s’intéressaient plus à la mettre dans leur lit toute nue qu’à à protéger sa
fille. Mon dernier beau-père n’est pas trop mauvais cependant. Il m’a permis de
me sortir de mon presque mariage l’année dernière. Mais c’était probablement
parce que ma mère avait juré qu’elle ne coucherait plus avec lui s’il ne le
faisait pas. » 


« Donc
les femmes Covington savent comment se débrouiller pour avoir ce qu’elles
veulent par le sexe. »   


« On
le transmet de mère en fille. » Madison s’assit sur le sol et tapota la
terre à côté d’elle. « Assieds-toi. Parle-moi d’Emily, comment vous êtes
devenue des amis. » 


« Pourquoi
voudrais-je te raconter quoi que ce soit ? »


« Parce
que tu meures d’envie de parler d’Emily à quelqu’un, et que je suis la seule
personne dans les environs. Allez, tu sais que tu en as envie.» 


Il
hésita, puis s’assit en étirant ses jambes devant lui. Il ne dit rien pendant
de longues minutes. « Effectivement», dit-il, « Emily était ma muse,
mon inspiration. Elle a cru en moi, même lorsque nous n’étions que des enfants.
Mes tours se cassaient la figure, et Cole et Josh riaient comme des malades,
mais Emily me disait juste de réessayer. Quand le tour marchait, elle me
regardait avec ces grands yeux bruns qui n’appartenaient qu’à elle et
applaudissait comme si j’avais réalisé le plus grand miracle du monde. J’aurais
fait n’importe quoi pour elle. » 


Madison
entendait l’amour dans sa voix, et cet amour était si fort, si puissant, qu’il
lui coupait le souffle. Elle n’avait jamais eu quelqu’un qui l’aimait à ce
point. Cela semblait une chose irréelle, hors du monde. Peut-être que le terme
était bien choisi puisque Dylan et Emily avaient rêvé à de nouveaux mondes
depuis qu’ils étaient jeunes. Le silence retomba entre eux. Madison ne savait
pas quoi dire. Pas une seule réponse légère lui venait à l’esprit. Les derniers
mots de Dylan restaient dans sa tête, se répétant encore et encore. J’aurais
fait n’importe quoi pour elle.


« Elle
aurait probablement fait n’importe quoi pour toi, elle aussi », offrit
Madison un instant plus tard. « Elle disait que tu étais l’un des
meilleurs amis qu’elle avait dans le monde. Je ne pouvais pas vraiment me
l’imaginer, parce que tu semblais si différent. Tu venais jusqu’au dortoir sur
ta moto en faisant ronfler ton moteur, habillé de cuir noir, en fumant une
cigarette avec un air très, voire trop, suffisant, et tu étais là pour prendre
Emily, probablement la fille la plus naïve que j’avais jamais rencontrée dans
ma vie. Même Laura était plus terre à terre qu’Em. Je ne pouvais pas comprendre
de quoi Em et toi pouviez discuter. » 


« De
tout et de n’importe quoi. Peu importait le sujet, ça l’intéressait toujours
d’en discuter. » Il rit d’un souvenir qu’il ne prit pas la peine de
partager avec Madison.


« T’a-t-elle
aimée, Dylan ? Plus qu’un ami ? Est-ce vous dormiez ensemble ? »


« Je
ne crois pas que cela te regarde en quoi que ce soit », dit-il assez
sèchement.


« Qui
cela blesserait-il si tu me le disais ? » Elle fit une pause en
attendant sa réponse. Comme elle ne venait pas, elle dit : « Je crois
qu’Emily t’a aimé comme un ami, un ami très cher et proche… un frère. Elle n’a
jamais su que tu aurais voulu plus, n’est-ce pas ? Ai-je
raison ? »


Dylan
ne répondit pas pendant un long moment, puis dit : « Elle ne l’a
jamais su. Je ne voulais rien détruire entre nous. Je ne voulais pas qu’elle se
sente obligée de dire ou faire quelque chose. » 


« Alors
ce n’était pas pour toi que nous avions acheté les préservatifs »,
murmura-t-elle, pour elle-même. Cela lui fit du bien de savoir qu’Emily n’avait
jamais ressenti un amour passionné pour Dylan. Cela signifiait qu’elle n’avait
pas à se sentir si coupable de la propre attraction, un peu folle, qu’elle
avait pour cet homme.


« De
quoi tu parles ? », demanda Dylan brusquement, se retournant pour la
regarder. « Quels préservatifs ? »


« Je
viens de parler à voix haute ? »


« Oui,
tu l’as fait. Et tu dois t’expliquer. » 


« Je
ne sais pas si elle allait les utiliser. Elle a juste dit qu’elle voulait être
prête, au cas où. » 


« Alors
tu l’as aidée à acheter ses préservatifs au lieu d’essayer de lui ôter de
l’idée de coucher avec quelqu’un ? », demanda-t-il furieux.


« Bien
sûr que je l’ai aidée. Je voulais qu’elle puisse se protéger au cas où le gars
était un vrai con. Je sais, Cole, Josh et toi avez toujours considéré Emily
comme si elle était la Vierge Marie, mais c’était une fille normale avec des
désirs et des envies. » 


« Pour
qui étaient-ils? Pour qui aviez-vous acheté ces préservatifs ? »,
exigea-t-il de savoir.


« Je
ne sais pas. » Madison repensa aux conversations qu’elle avait eues avec
Emily durant les semaines précédant sa mort. « Je me rappelle qu’elle
disait que c’était quelqu’un avec qui elle n’aurait pas dû être. Je crois
qu’elle avait employé le mot inaccessible. Mais qui pouvait-elle caractériser
ainsi ? Ce devait être quelqu’un qui sortait déjà avec quelqu’un d’autre.
C’est la seule chose à laquelle je peux penser. » Il y avait seulement un
homme qui lui vint à l’esprit, et son nom la fit se redresser un peu plus. Drew
McKinney. Pourquoi cela ne lui était-il pas venu à l’esprit avant ?
Était-il possible qu’Emily et Laura aient été amoureuses toutes les deux de
Drew ?


« À
quoi penses-tu ? », demanda Dylan, le regard fixé sur son visage.


« Rien »,
mentit-elle. « Je ne sais pas à quoi je pense. » 


« Si,
tu le sais. Tu viens de penser à quelqu’un. Je veux savoir qui
c’est. » 


« Pourquoi ?
Tu vas aller lui casser la figure ? C’était il y a dix ans, tu
sais. » 


« Peut-être
que je lui poserais quelques questions… comme de savoir où il était la nuit où
elle est morte. » 


« Et
ça changerait quoi ? C’est pas comme s’il l’avait poussée du
toit. » Son cœur s’arrêta en voyant le regard de Dylan. « Oh,
mon Dieu. Tu crois que quelqu’un a poussé Emily du toit cette nuit-là, c’est ça
? Pourquoi ? Qu’est-ce qui te fait penser à ça ? Étais-tu
là ? »


Dylan la
dévisagea, sans répondre.


« Tu
y étais », dit-elle. « Natalie a cru te voir dans la
maison. » 


« Et
j’ai vu Natalie discuter avec Emily. C’est pour ça que je ne suis pas entrée
dans la chambre d’Em. Elles étaient au milieu de quelque chose, alors je suis
redescendu. J’aurais dû rester. Si je l’avais fait, peut-être qu’Emily serait
toujours vivante. » 


« Donc
maintenant tu penses que c’est Natalie qui l’a fait ? » Elle n’aima
pas la manière dont il se détourna d’elle. « Tu crois qu’Emily et Natalie
sont montées sur le toit, se sont disputées, et que Natalie l’a poussée…
exactement comme cela est décrit dans le livre. » Dylan venait-il de
lui mentir en disant ne pas être Garrett Malone ? Les deux semblaient
certainement être sur la même longueur d’ondes.


« C’est
une possibilité », répondit Dylan.


« Je
n’y crois pas, et Natalie n’est pas la seule personne qui a parlé à Emily cette
nuit-là. Il y avait d’autres personnes qui sont entrées dans sa
chambre. » 


« Comme
qui ? »,


« Comme
Drew. » 


« McKinney ? »,
demanda-t-il brusquement.


« C’est
ça. Un gars qui sortait avec une des meilleures amies d’Emily »,
ajouta-t-elle en insistant.


Elle
savait qu’il était assez grand pour faire le lien rapidement, et il le fit. Son
froncement de sourcils disait tout. « Elle n’aurait pas voulu de
McKinney. » 


« Il
pouvait être très charmant quand il le voulait. » 


Dylan
secoua la tête et se leva. « C’est fini. »


« Attends
une seconde, on n’a pas fini. » Elle s’agita derrière lui comme pour
éviter qu’il ne reparte vers la moto. « Vas-tu jamais la laisser partir,
Dylan ? Et toi, seras-tu jamais capable de surmonter Emily ? »
Elle aurait voulu continuer et lui demander s’il lui accorderait jamais une
chance, mais même tout son culot ne lui permettait pas d’aller jusque-là.
« Elle n’aurait pas voulu que tu gaspilles ta vie accroché à ses
basques », ajouta-t-elle.


Dylan
s’arrêta et la regarda durement. « Ne me dis pas ce qu’elle aurait
voulu. » 


« Pourquoi?
Parce que tu sais que j’ai raison ? Emily aurait souhaité que tu sois
heureux. » 


« Et
tu crois que je serais heureux avec toi ? Comme je le disais, tu as
toujours eu cette haute idée de toi-même. » 


« Dans
tous les cas, je crois que tu serais plus heureux que tu ne l’es en ce
moment. » 


« Tu
ne sais rien de ma vie, Madison. Maintenant, monte sur la moto ou reste ici. Je
me fous assez de ce que tu choisiras. » 


« Pourquoi
es-tu si pressé de partir ? »


« J’ai
quelque chose à faire. » 


Elle
vit quelque chose traverser son regard et son instinct lui fit comprendre ce
qu’il en était. « Tu sais, n’est-ce pas ? Tu as trouvé quand que nous
parlions. Tu sais de qui Emily était amoureuse. Dis-moi,
Dylan ? » 


« Je
n’en sais rien », nia-t-il.


« Tu
mens. » 


Il
haussa les épaules. « Tu viens ou pas ? »


Madison
observa Dylan mettre son casque et comprit qu’il ne réfléchirait pas deux fois
à la planter sur ce bord de route, loin de tout. « Bien », dit-elle
en enfilant son propre casque. Elle lui ferait dire ce dont il s’était souvenu,
ou elle le trouverait elle-même. De toute façon, elle avait beaucoup de matière
à réflexion. Elle avait hâte de dire à Natalie ce qu’elle avait appris.



 

* * *


« Tu
me tortures », dit Natalie, alors que les doigts de Cole jouaient avec le
fermoir avant de son soutien-gorge. Ils étaient arrivés dans la chambre de Cole
en un temps record, mais après l’avoir dévêtue de son chemisier, Cole avait
considérablement ralenti le mouvement.


Il
sourit malicieusement et déposa un baiser taquin sur le coin de sa bouche.
« Tu devrais certainement apprendre la patience, Natalie. » 


Elle n’en
avait rien à faire de la patience. Elle voulait ses doigts sur sa peau nue.
Elle voulait aussi que sa bouche suivît le mouvement. Mais Cole semblait
davantage intéressé à dessiner une ligne le long de son soutien-gorge,
l’extrémité de son doigt frôlait sa peau comme un fer chaud. Elle savait qu’il
n’existait qu’une seule façon de l’obliger à se dépêcher. Sa main descendit sur
l’ouverture de son jean. Contrairement à lui, elle l’ouvrit immédiatement en
utilisant la fermeture éclair. Elle l’entendit retenir son souffle quand ses
doigts plongèrent plus bas, le taquinant comme il la taquinait.


« Tu
triches », murmura-t-il.


« Tu
parles de quelles règles? Je veux ce que je veux. Alors toi aussi
fais-le. »


« À
tes ordres, j’aime quand tu parles de cette manière sexy. » Il détacha son
soutien-gorge et en ouvrit les bords, laissant ses seins libres à sa vue, à son
toucher. Son pouce fit le tour d’un mamelon, puis de l’autre. Elle ferma les
yeux quand la bouche de Cole se glissa le long de son cou, de la vallée de ses
seins et s’arrêta finalement sur son mamelon. Son sein se gonfla alors qu’il
suçait et léchait, rallumant le feu sous les braises à peine éteintes de leur
dernière étreinte. Il atteignit la braguette de son pantalon et l’ouvrit, ses
mains faisant descendre son pantalon jusqu’à ce qu’elle ne porte plus que son
slip. Respirant fortement, elle l’éloigna et lui dit : « A ton
tour. » 


Cole
n’hésita pas, il enleva son jean et son caleçon d’un seul coup. Un filet de
sable de leur aventure sur la plage suivit le mouvement, et ils rirent tous les
deux. Mais la tension réapparut dès que Natalie le regarda avec envie. Sa
respiration s’accéléra, et son cœur commença à taper sourdement contre sa
poitrine. C’était vraiment un homme admirablementbâti.


« Ton
tour, Natalie. » Il passa un pouce dans l’élastique de son slip et le fit
glisser le long de ses jambes. Elle finit de le retirer avec un coup de pied,
puis essaya de se cacher, se sentant tout à coup embarrassée.


Il
écarta ses mains, ses doigts s’entrelaçant avec les siens. « Laisse-moi te
regarder à la lumière. » Il secoua la tête, avec une lueur de
révérence dans ses yeux. « Magnifique. » 


Elle
rougit des bouts de ses orteils jusqu’à la racine des cheveux. Elle pouvait
sentir une chaleur envahir son corps, une chaleur qui suivait le chemin de son
regard. « Allongeons-nous », dit-elle, en le tirant vers le lit.


« J’ai
cru un instant que tu ne le demanderais jamais. » 


Natalie
s’allongea sur le dos, souhaitant que tout cela se produise beaucoup plus
rapidement. C’était plus facile de ne pas penser, de ne pas s’inquiéter quand
il la touchait, l’embrassait, jusqu’à lui faire oublier  son propre nom.


Cole se
tourna sur le côté, laissant sa main se déplacer paresseusement le long de sa
jambe tandis qu’il étudiait sa bouche et ses seins.


« Pourrions-nous
passer aux choses sérieuses ? », demanda-t-elle.


Il
sourit. « Encore ce langage sexy. Où l’as-tu appris, Natalie ? »


« Je
ne fais pas ceci très souvent. Je ne connais pas le protocole. » 


Il se
pencha davantage et l’embrassa sur la bouche : un baiser long, humide qui
se termina par sa langue traçant le contour de ses lèvres. Le corps de Natalie
frissonnait avant qu’il ait terminé. « C’est mieux ? »,
demanda-t-il.


« Pas
si tu viens de terminer », se plaignit-elle.


« Nous
venons juste de commencer. » Sa main se déplaça à l’intérieur de sa
cuisse, pleine  de promesses et de
taquineries …« Tu es si chaude », ronronna-t-il, sa bouche glissa
jusqu’à son oreille pendant que ses doigts se glissèrent entre ses jambes.
« Tu es même brûlante par ici. » Elle ravala sa salive, chaque
terminaison nerveuse de son corps étant en feu. C’en était trop.


Elle se
retourna elle aussi sur le côté, laissant ses doigts parcourir le fin duvet
noir de sa poitrine. « Mon tour », dit-elle en l’attrapant dans le
creux de sa main. Il était dur, prêt, et comme sa respiration s’était
accélérée, elle sentit que le jeu venait juste de progresser un peu. Et elle en
était heureuse.


« Eh,
Natalie, si tu veux aller doucement… »


« Qui
t’a dit que je le voulais ? », demanda-t-elle contre sa bouche.
« Je te veux maintenant, Cole. Je prends la main. Tu as un problème avec
cela ? »


« Aucun
problème », murmura-t-il quand qu’elle le repoussa sur le matelas.


Elle
passa une jambe par-dessus son corps, l’enjambant, se déplaçant aussi lentement
qu’elle le pouvait le long de ce corps, le taquinant avec ses seins, sa bouche…


« Assez »,
dit-il, mettant solidement ses mains sur sa taille. « J’ai besoin de
toi. » 


« J’ai
besoin de toi », chuchota-t-elle, et elle le prit dans son corps avec un
halètement de plaisir. Et pendant un moment le monde tourna parfaitement rond.



 

* * *


Laura
s’assit à la table de la cuisine ce mercredi soir et regarda les deux couverts
qui n’avaient pas encore été utilisés. Les steaks qu’elle avait fait griller
deux heures plus tôt avaient refroidi depuis longtemps. Les pommes de terre
cuites au four étaient ridées et molles. La laitue de la salade avait tourné au
brun. Les aiguilles de l’horloge avaient dépassé vingt heures trente et Drew
n’était pas encore rentré à la maison, et n’avait pas appelé. Elle avait
vérifié avec l’aéroport une heure plus tôt et savait que son avion avait
atterri à l’heure, à dix-sept heures quarante-deux. Où était-il ?


Elle
était en train de se transformer en sa mère, pensa Laura avec un soupir triste.
En fermant les yeux, elle pouvait revoir sa maman s’asseoir à la table vide de
la salle à manger dans sa maison si onéreuse d’Atherton, sa belle porcelaine
recouverte d’un dîner fait maison qu’elle avait affectueusement préparé pour un
homme qui n’avait pas pris la peine d’appeler et de dire qu’il serait en
retard… encore une fois. Sa mère avait attendu et attendu, éteignant finalement
les lumières et montant se coucher dans le lit où elle pleurerait dans la nuit.


Laura
avait épousé Drew, déterminée à avoir une vie différente pour elle-même. Elle
avait cru qu’il serait son amant, son mari, son meilleur ami, le père de ses
enfants, l’homme de ses rêves, et surtout, son compagnon. Elle le savait
ambitieux et déterminé, mais elle n’aurait jamais cru qu’il mettrait autre
chose avant elle, ou qu’il la tromperait avec une autre femme.


La
trompait-il ? Ou ses absences fréquentes, ses secrets étaient-ils dus
entièrement à autre chose ? Comme peut-être un roman best-seller ?


L’horloge
marquait son tic-tac implacablement, chaque battement la frustrant de plus en
plus. Elle se leva, se dirigea vers le téléphone et le prit, tout en
réfléchissant à ses options. Elle pouvait appeler Drew pour la quinzième fois
ou laisser tomber.


Avant
qu’elle puisse se décider, le téléphone sonna dans ses mains, la faisant
sursauter. « Allô ? »


« Laura,
c’est Drew. » 


Elle
laissa échapper un soupir de soulagement. « Dieu merci. J’étais si
inquiète. Où es-tu ? »


« Je
suis toujours à L.A. » 


« Je
croyais que tu rentrais ce soir. » 


« Il
y a eu quelques changements. Je ne serai pas à la maison avant quelques
jours. » 


Le nœud
d’anxiété grandit dans son estomac. « Et pourquoi? »


« Je
ne peux pas rentrer dans cette histoire comme ça au téléphone, mais j’ai besoin
que tu m’accordes un peu de temps et d’espace. Tu peux faire ça ? »


Elle
hésita. « Je ne suis pas sûre de pouvoir le faire comme ça, Drew. Pourquoi
es-tu si réservé ? »


« Je
travaille sur quelque chose de très privé. Je ne peux pas entrer dans les
détails, même pas avec toi. Tu dois me faire confiance. » 


Laura
voulait lui faire confiance, mais comment le pourrait-elle ? Il y avait
trop de questions sans réponse. Et il était temps qu’elle commence à poser
certaines d’entre elles. Prenant une profonde respiration, elle dit :
« Drew, j’ai trouvé un itinéraire de voyage au nom de Garrett Malone dans
ta poche. Lui as-tu parlé ? »


Sa
question rencontra le silence. Elle savait qu’il était en colère. Elle pouvait
le sentir dans son silence.


« Je
ne peux pas rentrer dans tout ça en ce moment », dit-il laconiquement.
« J’ai des personnes qui arrivent pour une réunion. Nous discuterons plus
tard. » 


« Je
ne suis pas sûre que cela puisse attendre. J’ai reçu un appel d’une journaliste
de Santa Cruz. Elle sait que j’étais l’une de Quatre Fantastiques. Elle dit
avoir parlé à la police de Santa Cruz, et que cette dernière envisage de
rouvrir l’enquête. » 


« Elle
n’a aucune preuve pour faire cela. » 


« Es-tu
sûr ? »


« Je
suis avocat, rappelle-toi ? Écoute, Laura… tu ne dois pas te soucier de ce
livre. Natalie est la personne qui devrait se sentir concernée, pas toi. Tu
n’as rien fait à Emily. Tes mains sont propres. Cependant, ce pourrait être une
bonne idée que les filles et toi quittiez la ville pendant un moment. Pourquoi
ne monterais-tu pas à Tahoe, vous passeriez une semaine dans le chalet de tes
parents ? Tu pourras revenir quand tout ceci sera réglé. » 


« Les
filles ont l’école, et j’ai des rendez-vous », dit-elle, vraiment
abasourdie par sa suggestion.


« Elles
peuvent manquer l’école, et tu peux remettre tes rendez-vous à plus tard. Je ne
veux pas que les filles ou toi soyez traquées par la presse. Et je ne veux pas
que tu dises des bêtises. » 


Sa
parole, et les bêtises, voilà probablement ce qui était son souci principal, pensa
Laura cyniquement. « Je ne peux pas quitter la ville. J’ai une audition
lundi pour l’orchestre de la Communauté. Qu’est-ce que tu penses de
ça ? »


« De
quoi tu parles maintenant ? »


« Je
veux jouer de la flûte dans l’orchestre de la Communauté. » 


« Tu
n’es pas assez bonne pour faire cela, ça va pas ? Tu n’as pas joué depuis des
années. N’as-tu pas suffisamment à t’occuper en prenant soin de nos enfants et
de notre maison ? »


Ses
mots la firent immédiatement se sentir coupable. Madison avait raison. Drew
avait toujours su exactement comment la manœuvrer. Mais elle avait Madison dans
sa tête maintenant, aussi. Et Natalie. Même la voix d’Emily se faisait
entendre, lui disant que ce n’était pas un crime de vouloir faire quelque chose
pour elle-même. Avant qu’elle puisse lui dire qu’elle ferait ce qu’elle
voulait, il reprit la parole.


« Je
dois partir », dit Drew. « Nous parlerons de ceci à mon
retour. » 


« Je
t’aime », dit-elle rapidement, automatiquement, comme par habitude… mais
il avait déjà raccroché. Il ne lui avait pas dit qu’il l’aimait. Peut-être ne
l’aimait-il pas. Peut-être ne l’aimait-elle pas. En ce moment, même ses propres
mots d’amour sonnaient creux. Ils avaient besoin de parler, de partager, de se
faire encore confiance. Mais cela ne se produirait pas avant qu’il soit de
retour à la maison, avant que ce truc secret sur lequel il travaillait soit
terminé. Elle espérait juste que ce truc n’avait rien à voir avec le livre de
Malone, parce qu’il y avait beaucoup de choses qu’elle pouvait pardonner, mais
ceci n’était sans doute pas l’une d’entre elles.



 


 





Chapitre
Seize



 

Natalie
se réveilla avec le soleil qui dardait ses rayons au travers des rideaux de la
chambre de Cole, ce jeudi matin. Un regard sur l’horloge lui indiqua qu’il
n’était pas si tôt ; pratiquement huit heures. Elle se laissa rouler sur
le dos avec un soupir de satisfaction exquise ; elle n’avait pas aussi
bien dormi depuis des années. Elle était simplement triste que le jour soit
finalement venu. Ils devraient parler du passé, du présent, et peut-être même
de l’avenir. Ce ne serait plus « toi et moi contre le monde entier ».
Le reste du monde aurait son mot à dire. Et elle n’était pas tout à fait prête
à laisser Cole repartir vers le reste du monde.


Peut-être
ne l’avait-elle jamais été.


Elle
lui avait dit avant qu’elle ne lui demanderait jamais quoi que ce soit, aucune
promesse, aucun anneau, aucun « et ils vécurent heureux jusqu’à la fin des
temps ». Cela avait été vrai. Elle n’avait jamais prononcé ces mots à
haute voix, mais dans son cœur elle savait qu’elle voulait tout cela. Peut-être
s’enfuirait-il à cause de ce qu’il avait vu dans ses yeux, et non ce qu’il
avait entendu dans sa voix. Peut-être la même chose se produirait-elle encore.
Parce qu’elle venait de tomber amoureuse de lui pour la deuxième fois. Son cœur
voulait croire que ceci pourrait se terminer autrement cette fois-ci, mais son
esprit savait que ce serait comme de trouver une perle dans une huître.


La
porte de la salle de bains s’ouvrit et Cole apparut, ses cheveux et sa poitrine
humides à cause de la douche. Elle eut du mal à avaler sa salive à sa vue, il
portait seulement un caleçon bleu près du corps. Elle aurait voulu continuer à
l’admirer pendant un moment, mais après lui avoir donné un sourire sexy qui la
fit craquer complètement, il sauta sur le lit, la plaçant solidement sous lui,
et entreprit de l’embrasser comme s’il n’allait jamais la laisser partir.


Dès
qu’un baiser s’achevait, un autre commençait. Il ne lui donnait aucune occasion
de protester ou même de lui dire de continuer à faire exactement ce qu’il
faisait. C’est ce qu’elle aurait voulu dire. Il posa ses lèvres sur son cou,
son épaule, sa clavicule…et elle soupira de ce simple plaisir pur. Elle ne
voulait pas qu’il s’arrête. Elle ne voulait plus penser ou s’inquiéter de ce
qui se passerait entre eux.


« J’aime
le petit bruit que tu fais », murmura Cole, s’arrêtant juste assez
longtemps pour la regarder avec des yeux remplis de désir. « Ce bruit me
rend fou chaque fois que je l’entends. Je sais que je devrais te laisser te
lever maintenant. Tu dois avoir faim. Tu veux probablement prendre une douche.
Rentrer chez toi. Faire quelque chose. »


Elle
mit sa main sur son cou et lui fit baisser la tête, touchant ses lèvres avec
les siennes, glissant sa langue entre ses lèvres dans un baiser qui fit
soupirer Cole. « La seule chose que je veux faire c’est te faire l’amour
encore et encore », chuchota-t-elle contre sa bouche. « Tu sais, la
nuit n’est pas officiellement finie jusqu’à ce que je sorte du lit. C’est une
règle. Et nous nous sommes promis une nuit. »


« Vraiment?
Bon, je ne voudrais surtout pas déroger à une règle. » Il glissa sa main
au-dessus de son sein, ses doigts jouant avec son mamelon jusqu’à ce qu’il
durcisse. Il tourna la tête pour en sucer le bout entre ses lèvres, et elle
pensa qu’elle allait encore mourir. Son corps se mit à l’unisson de ce plaisir
et elle repoussa les draps pour sentir ses jambes contre les siennes. Puis elle
glissa ses mains à l’intérieur de son caleçon et le fit descendre de ses hanches.


« Je
suis prête pour toi, Cole », dit-elle doucement, l’attirant dans le
berceau de ses cuisses. « Je suis toujours prête à t’accueillir. » Elle
soupira encore pendant qu’il descendait profondément dans son corps. Elle
enroula ses bras et ses jambes autour de lui. Elle devrait le laisser partir
plus tard, mais pour l’instant il lui appartenait.


Le
bruit persistant d’une sonnette ramena finalement Natalie à la réalité. Cole
s’était étendu sur le dos à côté d’elle, les yeux fermés, mais elle sut qu’il
était éveillé par le gémissement qui suivit et la façon dont il plissa les yeux
quand il les ouvrit.  « Qui
cela peut-il être ? »


« Je
n’en ai aucune idée », dit-elle, un peu inquiète. « La personne qui
est là a réussi à passer au travers des fourches de ton portier. »


« Ce
ne peut pas être un journaliste alors », dit Cole, et il sauta à
cloche-pied hors du lit et enfila un jean. « C’est probablement Josh ou
Dylan. »


Quand
Cole sortit de la chambre, Natalie attrapa ses vêtements qui traînaient sur le
sol à côté du lit. Elle avait l’intention de sauter dans la douche mais, quand
elle entendit des voix très fortes, elle fit une pause et décida plutôt
d’enfiler ses vêtements. Elle pouvait entendre une dispute, une voix d’homme,
puis celle d’une femme. Elle ne parvenait pas tout à fait à les identifier.
Madison peut-être ? Dylan ?


« Où
est-elle ? », exigea de savoir l’homme. « Est-elle ici ?
Est-elle avec toi ? »


Le cœur
de Natalie s’arrêta. Maintenant elle avait identifié la voix. Elle appartenait
au père de Cole, Richard Parish, et il ne semblait pas particulièrement de
bonne humeur. Elle avait cette terrible impression que l’on parlait d’elle.


La
porte de la chambre s’ouvrit brusquement et Natalie sursauta. Son chemisier
était encore ouvert et elle en rapprocha rapidement les bords contre son corps.
Richard Parish s’arrêta net; il était la personnalisation de la colère et de la
douleur. Ses cheveux, autrefois d’un brun clair, étaient maintenant
complètement gris. Son corps, autrefois musclé et fort, semblait plus mince,
plus arrondi. Ses yeux, si semblables aux yeux de Cole, étaient durs et
impitoyables quand ils se fixèrent sur elle, incrédule. Alors il se retourna
vers Cole. « Tu as couché avec elle ? Tu as couché avec la fille qui
a tué ta sœur ? »


« Elle
n’a tué personne », dit Cole, venant à sa défense, et Natalie lui en fut
infiniment reconnaissante.


« Ce
n’est pas ce que le livre dit. »


Natalie
dut se forcer à respirer calmement quand la mère de Cole entra elle aussi dans
la chambre. Elle ressemblait à ce qu’Emily serait devenue en plus âgée, des
cheveux couleur chocolat noir, des yeux assortis, un petit nez mutin mettant en
beauté l’ovale parfait de son visage. Mais Janet Parish n’avait pas aussi bien
vieilli que Natalie aurait pu l’imaginer. Il y avait des rides autour de ses
yeux et de sa bouche, et sa peau était pâle et cernée.


« Natalie »,
chuchota-t-elle, comme si elle ne pouvait en croire ses yeux. « C’est vraiment
toi. »


« Oui »,
dit Natalie. « C’est moi. »


« Richard
a dit t’avoir vue à la télévision la nuit dernière. Cole et toi descendiez la
rue en courant tous les deux. Je ne le croyais pas, mais tu es ici. »


Zut.
Les journalistes avaient dû filmer leur fuite. Natalie n’avait pas anticipé
cela. Elle se sentait maintenant coupable d’avoir passé les douze dernières
heures enveloppée dans un cocon, à rêver. Eh bien, ce rêve était officiellement
terminé maintenant.


Personne
ne semblait savoir comment continuer ce qui ressemblait à une conversation.
Natalie n’appréciait pas ce silence, mais elle avait peur d’encore moins aimer
la conversation à venir. Et elle avait raison.


« C’est
toi qui as poussé Emily du toit », dit Richard. « Ose le nier. Je ne sais
pas pourquoi je ne l’avais pas considéré avant. »


« Je
ne l’ai pas poussée… »


Il lui
coupa la parole d’un geste de la main. « Tout ce que le livre décrit est vrai.
Vous vous êtes battues. Tu voulais Cole. Tu voulais te servir d’Emily pour
réussir à l’atteindre. Quand elle t’a déclarée qu’elle ne le ferait pas, tu
l’as poussée. »


« Je
ne l’ai pas poussée. »


« Mais
tu ne te rappelles pas, c’est bien ce que tu as dit ? », lui demanda
Janet d’une voix douce et triste. « Emily était si douce, si agréable. Et elle
t’aimait comme elle aurait aimé une sœur. Elle me l’avait dit. Tu étais sa
meilleure amie. »


Le cœur
de Natalie se brisa un peu plus. « J’avais les mêmes sentiments pour elle. Et
je vais prouver que Malone ment. »


« M.
Malone a dû obtenir ses informations de quelque part », continua Richard.
« La police de Santa Cruz vous contactera, Melle Bishop. »


« C’est
Dr Bishop maintenant », répliqua-t-elle en relevant la tête. Les Parish
pouvaient souffrir, mais elle n’avait pas l’intention d’être l’objet de leur
courroux plus longtemps. « Et j’attends avec impatience de leur parler. »


« Et
moi aussi », dit Cole. « Il semble y avoir beaucoup de questions qui ont
besoin de réponses. »


« Non !
Je ne veux pas que tu t’en mêles, Cole », dit Janet subitement, utilisant
tout ce qu’elle avait d’énergie dans le corps. « Je ne peux pas imaginer que
quelque chose t’arrive aussi. Tu dois rester en dehors de cette histoire. Tu es
tout ce qui me reste. Je ne peux pas te perdre, toi non plus. Promets-moi.
Laisse ton père gérer tout cela. Laisse les enquêteurs faire leur travail. Je
veux que tu restes en sécurité. Tu dois faire ça pour moi. »


Avec
les mots de Janet, Natalie pouvait voir les épaules de Cole fléchir sous le
poids des besoins de sa mère. C’était facile maintenant de comprendre pourquoi
Cole n’avait jamais quitté sa famille ou le journal. Sa mère était si fragile,
telle une poupée de porcelaine qui pouvait se briser en mille morceaux à tout
moment. Emily avait senti ce poids, elle aussi, réalisa Natalie. Janet n’avait
peut-être pas été aussi fragile à l’époque, mais elle avait toujours eu besoin
de l’amour et de l’attention de sa fille, et Emily s’était toujours sentie
prisonnière de ce besoin.


« Rien
ne m’arrivera, maman. Je peux te le promettre », dit Cole.


« Tu
ne peux pas me le promettre. Emily m’avait aussi dit que tout irait bien. Elle
avait tort. » Janet lança un regard préoccupé à Natalie, puis revint sur
son fils. « Je ne crois pas que vous devriez être ensemble, tous les
deux. »


« Natalie
veut être innocentée et je veux découvrir la vérité. »


« Ces
deux choses seront peut-être incompatibles », dit Richard.


« Elles
ne le seront pas. J’en suis persuadé », répondit Cole.


« Parce
que tu couches avec elle, aveuglé par le sexe et par une belle femme. J’ai cru
que je t’avais mieux éduqué que ça. »


Cole se
raidit aux mots durs de son père. « Écoute, je sais que tu es en colère, mais
je peux m’occuper de tout ça. Je sais ce que je fais, et avec qui je le
fais. »


Natalie
fronça les sourcils, elle aurait souhaité que Cole prenne davantage sa défense
et surtout celle de ses qualités.


« Tu
devrais avoir assez de respect pour la mémoire de ta sœur pour demeurer loin de
cette femme », dit Richard, d’une voix ne souffrant pas la contradiction.


« Je
suis restée loin d’elle… pendant dix ans », répondit Cole. « Combien
d’années te faut-il encore ? »


« Le
reste de ta vie. » Il lança à Natalie un regard dur et amer. « Nous
t’avions acceptée dans nos vies, nous avions partagé nos jours de fête avec
toi, nous t’avions traitée comme une fille, et toi, qu’as-tu fait…  tu as fait boire Emily. Tu t’es disputée
avec elle. Tu l’as laissée sortir sur un toit quand elle ne pouvait pas
suffisamment voir pour s’y déplacer. Et tu l’as soit poussée soit laissée
tomber. D’une manière ou d’une autre, tu l’as tuée. »


Natalie
ne pouvait plus respirer. Elle avait l’impression qu’il venait juste de la poignarder
dans le cœur.


« Tu
vas devoir choisir, Cole. » Richard montrait Natalie de la tête. « Entre
elle et ta famille. »


Le
visage de Cole se vida de son sang. « Ne me donne pas d’ultimatum »,
contrecarra-t-il, mais ses mots ne touchèrent que le vide. Ses parents étaient
partis, claquant la porte en sortant de l’appartement.


Natalie
finit lentement de boutonner son chemisier, se rendant compte un peu trop tard
qu’elle était à moitié nue pendant sa conversation avec les parents de Cole.
Encore un mauvais point pour elle. Cole marcha finalement vers sa commode, en
sortit un t-shirt et le passa au-dessus de ses larges épaules. Ils étaient
habillés maintenant : ils avaient chacun remis leur armure.


« Je
crois pouvoir dire que la nuit est vraiment terminée », dit-elle, se
sentant submergée par une vague énorme de regrets, malgré sa promesse
intérieure de ne rien sentir.


« Je
le crois aussi. »


Elle
détestait le fait qu’il ne la regardait pas et se demandait s’ils allaient
ignorer ce qui venait juste d’être dit. Avant qu’elle puisse le demander, Cole
sortit de la pièce. Apparemment, ils allaient l’ignorer. Elle le suivit dans le
salon, où il cherchait ses clés. « Est-ce que nous continuons à enquêter
ensemble sur cette histoire ? », demanda-t-elle. « Tu as entendu ce
que ton père a dit à mon sujet. Et ta mère… elle t’a prié de ne pas traîner
avec moi. »


« J’étais
ici. Je n’ai pas besoin d’un résumé. »


Il
semblait en colère, mais elle n’était pas très sûre de l’objet de sa colère. «
Sont-ils toujours comme ça ? A demander toujours autant
d’attention ? »


« Ils
ont perdu gros quand ils ont perdu Emily », dit-il avec difficulté. « Ils
ont le droit d’agir comme cela. Il semble simplement que je ne peux jamais leur
donner assez de ce qu’ils désirent. »


« Emily
avait l’habitude de dire cela, aussi », murmura Natalie.


« Nous
avons déjà discuté de cela. Emily était malade quand elle était enfant. On
devait la protéger. »


« Mais
tu n’étais pas malade. Tu n’avais pas besoin d’être protégé. Tu te sentais
prisonnier, toi aussi. Et tu l’es toujours. » Elle le regarda dans les
yeux et sut qu’elle avait raison. « C’est pour ça que tu t’es enfui,
Cole ? Est-ce la raison pour laquelle tu as voulu terminer notre relation
dès que je t’ai dit que je t’aimais ? »


Cole
passa la main dans ses cheveux. « Je ne sais pas, Natalie. Je ne sais plus.
Peut-être. »


D’une
manière étrange, Natalie était heureuse que les parents de Cole soient venus.
Elle le comprenait mieux maintenant. Cole avait peur qu’on l’aime trop. Et elle
avait peur de ne jamais en avoir assez. Comment pourraient-ils jamais être
ensemble ?


« Je
te ramène chez toi », dit-il. « Je dois aller travailler. »



 

* * *


Natalie
utilisa la majeure partie de sa matinée à s’occuper de son appartement, faisant
le ménage, sa lessive, s’occupant de ses factures, ses emails, tout en essayant
d’ignorer les souvenirs qui se bousculaient dans sa tête. Elle ne voulait pas
revivre sa journée d’hier ou la nuit dernière. Elle ne voulait pas se souvenir
de ce qu’elle avait vécu, ni se souvenir qu’elle était si bien avec Cole et de
ce qu’il lui en coûtait d’être seule maintenant, depuis qu’elle avait passé la
nuit avec lui. Elle ne pouvait en vouloir à personne sinon à elle-même. Elle
avait fait l’amour avec lui les yeux grand ouverts. Elle avait choisi de ne pas
penser au lendemain ;  alors
pourquoi être surprise si le lendemain était douloureux ? Elle avait su dès le
départ que le temps où ils étaient ensemble n’était qu’un bref intermède. Elle
devait juste l’accepter et passer à autre chose. Mais elle ne savait pas
comment passer à autre chose.


S’ajoutaient
à cela le problème du livre, les journalistes, le fait qu’elle ne pouvait pas
retourner travailler. Elle se sentait prisonnière d’une toile invisible. Et
elle avait, avant tout, besoin de s’en sortir.


Quand
le téléphone sonna en fin d’après-midi, elle laissa le répondeur répondre. Elle
s’attendait à ce que ce soit encore un autre journaliste qui posait des
questions auxquelles elle ne savait pas quoi répliquer. Elle fut étonnée
d’entendre une voix familière dans la machine, une autre femme sortant de son
passé.


« Natalie,
c’est Diane Thomas », dit la femme. « Je ne sais pas si tu te rappelles de
moi, mais… »


« Diane »,
dit Natalie en saisissant le téléphone. « Salut, je viens juste de rentrer et
j’ai entendu ta voix dans la machine. »


« Ça
m’a pris quelques jours pour te retrouver », dit Diane. « Je pense à
toi depuis que le livre est sorti. Je voulais simplement te dire que je trouve
que ce qui est écrit à ton sujet dans ce livre est abominable. »


Natalie
fut immédiatement touchée par ces mots. Diane avait été leur conseillère au
sein de l’association et aussi leur confidente, et c’était bon de savoir
qu’elle n’accordait pas d’importance aux rumeurs dans le livre.


Natalie
s’assit sur le divan. « Merci. Tu ne peux pas savoir combien ces mots ont de la
valeur pour moi. »


« Je
sais à quel point tu étais proche d’Emily. Ceci doit être horriblement
douloureux pour toi. »


« C’est
sûr. »


Diane
fit une pause pendant quelques secondes. « Jessica Holbrook travaille ici dans
mon département maintenant. Elle est la nouvelle conseillère des Gamma Delts.
Son opinion est à l’opposé de la mienne, crois-moi. J’ai pensé que je devrais
t’avertir, Natalie, te signaler que certaines des filles croient que tu as
quelque chose à voir avec la chute d’Emily. »


Natalie
soupira. Quoiqu’elle l’ait déjà su, il était dur de réentendre ces
mots. « Je comprends, mais je ne suis pas coupable. »


« Je
le sais. Emily était une fille si douce, et vous étiez les meilleures amies.
J’en parlais à Connie Richmond hier », ajouta Diane, faisant référence à
la responsable des chambres du temps de Natalie, « et elle et moi
aimerions t’aider si nous le pouvons. Y a-t-il quelque chose que nous pouvons
faire ? »


« Pas
à l’heure actuelle. À moins que tu ne saches qui est l’auteur du livre. »


« Qu’est-ce
que tu veux dire ? »


« Je
ne crois pas que Garrett Malone soit le vrai nom de l’auteur. Je pense qu’il
utilise un nom de plume. »


« Vraiment ?
Pourquoi quelqu’un ferait-il cela ? »


« Il
doit vouloir préserver quelque chose. Je ne sais pas », commençait Natalie
quand la sonnette vint l’interrompre. Elle espérait que ce n’était pas la
presse. « Peux-tu attendre une minute ? » Elle regarda par le judas
et vit Madison. Elle lui ouvrit la porte, elle montra le téléphone et fit un
signe de la main à Madison pour qu’elle rentre. « Merci de ta patience. Il y a
une chose que je voulais te demander, Diane. Emily s’était-elle confiée à toi
sur un garçon qu’elle voyait ? Je sais qu’elle aimait tes conseils. Elle
disait toujours que tu lui donnais de bons conseils. »


« Je
ne sais pas si c’était vrai, mais j’essayais », dit Diane en riant. «
Quant à un garçon, je ne me rappelle personne en particulier. Nous parlions
davantage de l’association, des amies, ce genre de trucs. »


Cela
voulait donc dire qu’elles avaient probablement discuté d’elle et de sa
relation avec Cole. « Avait-elle dit quelque chose sur le fait qu’elle ne
souhaitait pas que je continue ma relation avec son frère ? »,
demanda Natalie.


Il y
eut un léger silence, puis Diane répondit : « Elle avait mentionné
que les choses n’allaient pas bien entre vous trois. Je suis sûre que cela
n’allait pas aussi mal que ce que le livre le décrit, n’est-ce pas ? »


« Non,
bien sûr que non. »


« Bon,
je dois y aller. S’il te plaît, n’oublie pas que tu peux m’appeler, ou Connie
éventuellement, s’il y a quelque chose que nous pouvons faire. La mort d’Emily
était un tragique accident, mais c’était un accident. »


« Oui,
c’était un accident, et je te remercie. C’est très généreux. J’apprécie
votresoutien. » Natalie raccrocha le téléphone et répondit à
l’interrogation qu’elle lisait sur le visage de Madison, « C’était Diane
Thomas. »


« Vraiment ?
Une autre voix du passé. »


« Elle
ne croit pas en la version du livre, et elle a offert de m’aider. Elle a dit
que Mme Richmond et elle en parlaient l’autre jour, et qu’elles pensaient
toutes les deux que je suis innocente. »


« Bien.
Je suis surprise que Mme Richmond soit toujours la responsable. N’allait-elle
pas sur ses quatre-vingts ans quand nous étions là-bas ? »


« Plutôt
cinquante, Madison. »


« Elle
avait vraiment l’air beaucoup plus vieille. »


« C’est
parce que nous étions jeunes. » Natalie se rassit sur le bras du divan. «
Quoi de neuf ?»


« J’ai
vu Dylan la nuit dernière. » Madison s’assit sur une chaise et croisa les
jambes. « Il a créé un autel dédié à Emily dans son appartement, des centaines
de photos d’elle sur chaque centimètre carré disponible d’un placard qu’il
garde toujours fermé à double tour. »


Natalie
fut choquée. « Vraiment ? Et comment tu sais cela ? »


« Je
me suis comme qui dirait invitée dans son appartement. C’est une longue
histoire. L’essentiel c’est que Dylan était follement amoureux d’Emily. Il t’a
entendue te disputer avec Emily dans sa chambre la nuit de l’intronisation. »


« Donc
il était bien dans la maison cette nuit-là. C’est ce dont je me
souvenais. »


« Il
a dit qu’il était parti parce qu’il ne voulait pas intervenir entre toi et Em.
Il regrette maintenant de l’avoir fait parce que s’il était resté… »


« Emily
aurait pu encore être vivante », compléta Natalie. « Il pense sans doute
que c’est moi que l’ai fait alors, c’est ça ? »


« Oui,
en grande partie. Nous avons discuté d’une autre possibilité, mais j’y
reviendrais dans une minute. » Madison fit une pause. « Je crois que Dylan
pourrait être Malone. »


Natalie
hocha la tête. « J’y ai pensé, moi aussi. »


Madison
fronça les sourcils. « Ben, j’ai cru que ça allait faire l’effet d’une
bombe, mais manifestement pas. Pourquoi crois-tu que Dylan est
Malone ? »


« Parce
que Cole et moi sommes allés chercher Malone jusqu’à L.A. et nous avons trouvé
un déguisement dans sa chambre : perruque, maquillage, tout ce qu’il
faut. »


« Dylan
était à L.A. », dit Madison fébrilement. « Josh me l’a dit. »


« Et
qui est le mieux placé qu’un magicien pour utiliser un
déguisement ? » Natalie réfléchit un instant. « Tu as dit qu’il y
avait une ribambelle d’objets dédiés à Emily dans le placard de Dylan ? Je
me demande s’il y a son journal. Cole et moi croyons que de nombreuses informations
du livre peuvent provenir du journal d’Emily. »


« Mince,
j’aurais dû y penser. »


Natalie
se leva. « Il faut qu’on aille là-bas. »


« J’ai
la voiture. Et qu’est-ce qui se passe avec Cole ? »


Elle
hésita. « Il est au travail, et franchement, je ne veux pas l’appeler en ce
moment. Nous avons eu une sorte de scène ce matin. » Natalie regretta
d’avoir donné tant d’informations quand elle vit la lueur de curiosité dans les
yeux de Madison. « Ne me demande même pas. »


« Oh,
non, tu ne t’en sortiras pas comme ça. Qu’est-ce qu’il s’est
passé ? »


Natalie
hésita. Voulait-elle vraiment se confier à Madison ? Madison était probablement
la seule personne qui ne la jugerait pas pour ce qu’elle avait fait. Elle prit
une grande respiration et dit, « Cole et moi avons couché ensemble la nuit
dernière, et ses parents sont rentrés ce matin et nous ont trouvé pratiquement
nus. »


« Merde
! »


« Tu
peux le dire. Ils étaient furieux et blessés. Ils ont eu des paroles terribles
envers Cole et lui ont fondamentalement dit de choisir entre moi et sa
famille. »


« Je
déteste les conversations du lendemain matin », dit Madison légèrement.


Natalie
sourit. « C’est peu de le dire. »


« Qu’a
dit Cole ? »


« Il
a défendu sa position et leur a dit que nous n’étions pas dans des camps
différents, mais il n’a pas vraiment répondu et il n’a pas dit… » Elle
haussa les épaules, incapable de finir la phrase et encore moins de la penser.
« Je sais que j’ai été stupide de faire l’amour avec lui. Je ne sais pas à quoi
je pensais. Dès qu’il s’agit de Cole, mon cerveau part en vacances. Quoi qu’il
en soit, cela ne se passera plus, et le sujet est clos. »


Madison
rit. « Bien tenté, Natalie, mais toi et moi savons que le sujet n’est pas clos.
Cole et toi n’en avez pas encore fini. Tu n’en es pas même proche. »



 

* * *


Cole
laissa son bureau juste après quatre heures, sachant qu’il n’avait absolument
rien accompli de toute la journée. Il n’avait pas pu se concentrer. Son esprit
avait continué à revenir à la nuit passionnée avec Natalie, suivie de la
confrontation orageuse avec ses parents. Il devait en parler à quelqu’un. Josh
n’avait pas répondu à son coup de fil, alors il avait décidé d’essayer Dylan.


L’hôtesse
du Club V lui ayant dit que Dylan n’était pas encore arrivé, Cole prit la porte
latérale et monta les escaliers qui menaient à son appartement.


Il
frappa à la porte et un moment plus tard Josh ouvrit. Il portait un jean délavé
et un t-shirt blanc. Il avait une bière dans une main et la télécommande dans
l’autre. « Cole, qu’est-ce que tu fais ici ? »


« J’allais
te poser la même question. N’es-tu pas supposé être au travail ? »


« Je
couvre un jeu ce soir, et je prenais une pause. »


« Tu
n’as pas ton propre appartement ? »


« Je
n’avais plus de bière et Dylan a une plus grande télévision. »


Cole
hocha la tête, se demandant pourquoi il avait l’impression que cela faisait une
éternité que ses besoins n’avaient pas pu être aussi simples qu’une bière
fraîche et une télé grand-écran.


« Où
est Dylan ? »


« Parti. »


Un
frisson le traversa en entendant la réponse. « Qu’est-ce que tu veux dire
– parti ? »


« Il
m’a laissé un message ce matin disant qu’il serait de retour dans quelques
jours. »


« Où
est-il parti ? »


Josh
haussa les épaules. « Je n’ai pas demandé. Il n’a rien dit. Tu sais bien qu’il
ne dit jamais rien. » Ses yeux se plissèrent pensivement. « Quel est le
problème ? Dylan part toujours sans raison. Pourquoi sembles-tu si
concerné ? »


« C’est
ce fichu livre. Je crois que Dylan a des informations dessus. » 


« Tu
ferais mieux d’entrer », dit Josh en refermant la porte derrière Cole. «
Tu veux une bière ? »


« Non,
merci. Crois-tu qu’il y avait quelque chose en cours entre Dylan et Emily à
Santa Cruz ? » Cole n’arrivait pas à  croire qu’il posait la question, mais
elle lui trottait dans la tête depuis quelques jours.


« En
voilà une question intéressante », dit Josh après un moment. « Madison m’a
demandé exactement la même chose l’autre nuit. Je lui ai répondu qu’ils étaient
comme frère et sœur. Je me trompe ? »


« C’est
aussi ce que je crois. » Il se sentit soudain mieux après que Josh ait
confirmé son avis. Josh était le frère jumeau de Dylan. N’aurait-il pas su s’il
y avait eu quelque chose entre eux ? « Bien sûr qu’ils étaient
simplement amis », ajouta-t-il. « Je suis en train de devenir fou à
essayer de découvrir qui a écrit ce livre. Malone a décidé de se faire tout
petit. Mon meilleur enquêteur ne trouve rien. C’est comme si cet homme avait
disparu de la surface de la terre. Et maintenant mes parents sont de retour et
sont dans un état ! »


« Y
a-t-il quelque chose que je peux faire ? »


« Tu
peux m’aider à trouver ton frère. » A la fin de la phrase de Cole , ils
entendirent quelqu’un frapper à la porte. « J’y vais. » Il fut abasourdi,
voire plus, de voir Madison et Natalie de l’autre côté de la porte.
Apparemment, elles eurent la même réaction en le voyant.


« Que
fais-tu ici, Cole? Je te croyais au travail », dit Natalie.


« Je
voulais parler à Dylan. »


« Même
chose pour nous », répondit Madison en le cherchant du regard. « Où
est-il ? »


« Il
n’est pas ici », répondit Cole. « Et personne ne sait où il est. » Il
vit l’éclair de déception sur le visage de Natalie, mais elle évita de croiser
son regard. Comment avaient-ils pu passer si rapidement d’amants à
étrangers ? Il connaissait la réponse. Ses parents leur avaient rappelé
qu’Emily était toujours entre eux.


« C’est
très bien », dit Madison sûre d’elle. « C’est peut-être une bonne chose
que Dylan ne soit pas ici. Il ne pourra pas nous en empêcher. »


« Nous
empêcher de faire quoi ? », demanda Josh d’un ton curieux.


« De
fouiller son placard. »


« Hé
ho, Madison », dit Josh. « Je ne peux pas te laisser fouiller le placard
de Dylan. »


« Essaye
de m’en empêcher, si tu peux. » Elle montra une porte fermée de l’autre
côté de la pièce. « T’as jamais mis les pieds là-dedans ? »


Cole
suivit son regard, se demandant comment elle savait qu’il ne l’avait jamais
fait. Il n’eut pas le temps de le découvrir.


« Dylan
a installé un autel dédié à Emily », continua Madison. « Je l’ai vu hier.
Nous avons juste besoin de la clé. » Elle jeta un coup d’œil à Josh. « Tu
l’as ? »


« Cela
se pourrait », dit Josh lentement. « Mais je respecte également l’intimité
de mon frère. Emprunter sa télévision et lui piquer une bière est une chose,
fouiller dans ses affaires en est une autre. »


« Il
faut qu’on y jette un coup d’œil», dit Cole. « Donne-moi les clés. »


Josh
hésita puis  marcha jusqu’à la table
et prit les clés. Il les jeta en direction de Cole. « Ça doit être une de
celles-là. »


Cole
s’était déjà trouvé des douzaines de fois dans ce loft et n’avait même pas
remarqué le placard. Maintenant il lui semblait quelque peu inquiétant. Il
avait le sentiment terrible qu’il ferait mieux de ne pas ouvrir la porte. Mais
quelque chose le guida à travers la pièce. Après avoir essayé chaque clé, il
trouva la bonne. Elle glissa facilement dans la serrure. Il tourna la poignée.


Natalie,
Madison, et Josh étaient derrière lui quand il ouvrit la porte. « Il y a une
ampoule », dit Madison en passant derrière lui pour tirer sur une longue
chaîne qui pendait.


La lumière
s’alluma et la mâchoire de Cole retomba en voyant le visage d’Emily le fixer de
centaines de manières différentes. Des photos d’elle étaient collées sur toutes
les surfaces de la minuscule pièce.


« Zut
! », dit Josh. « Qu’est-ce que c’est que ce truc-là ? »


« Un
cauchemar », murmura Cole en s’éloignant. Il crut qu’il allait être
malade.


Natalie
posa une main sur son bras. « Tu vas bien ? »


« Non. »


« Où
vas-tu? Nous devons chercher le journal d’Emily. »


Cole
secoua la tête. « Je ne peux pas. Je dois aller prendre l’air. Je dois dégager,
sortir d’ici. »



 

* * *


Laura
se sentit intimidée et nerveuse quand elle pénétra dans les bureaux de Drew,
situés à l’autre bout du bâtiment, loin des bureaux communs réservés aux
employés. Sa secrétaire, Pamela Fryer, était assise à son bureau, concentrée
sur son ordinateur, ses doigts survolant le clavier. Comme la plupart des
femmes du cabinet d’avocats qui avait été fondé par le père de Laura, Pamela
était jeune, attirante, et bien habillée. Elle était la secrétaire de Drew
depuis six mois et Laura et elle avaient à peine échangé quelques mots depuis.
C’était sur le point de changer.


« Mme
McKinney », dit Pamela, surprise, quand elle entra. « Est-ce que je peux
vous aider ? Drew n’est pas dans son bureau. »


« Je
le sais », dit Laura en essayant de se rappeler l’histoire qu’elle avait
mise au point. Après sa conversation avec Drew qui l’avait laissée sur sa faim
la nuit précédente, il était devenu clair que si elle voulait des réponses,
elle devait les obtenir elle-même. Si Drew avait une aventure et la trompait,
il ne laisserait aucune preuve qu’elle pourrait trouver à la maison. Il les
garderait dans son bureau, parce qu’elle ne s’y était jamais rendue, jusqu’à
aujourd’hui. « Drew a accidentellement apporté l’autorisation de sortie
pour ma fille avec lui, et elle en a besoin aujourd’hui. Il m’a dit qu’elle
était dans son bureau. Elle a été emportée par mégarde avec ses documents la
semaine dernière. Je suis juste venue la prendre. »


« Voulez-vous
que je vous aide à la chercher ? », demanda Pamela en se levant.


« Non,
je peux me débrouiller toute seule. »


« M.
McKinney n’aime vraiment pas que quelqu’un rentre dans son bureau », dit
Pamela en hésitant.


« Croyez-moi,
je sais exactement ce que M. McKinney aime ou n’aime pas », répondit
Laura, décidant qu’il était temps de montrer un peu d’assurance. « Je suis sa
femme. »


« Bien
sûr que vous l’êtes. Je ne voulais pas dire… »


Le
téléphone sur le bureau de Pamela sonna comme sur intervention divine. Laura
s’éclipsa dans le bureau de Drew quand Pamela prit l’appel. Sachant qu’elle
n’avait que quelques minutes, elle feuilleta les papiers dans ses tiroirs de
bureau aussi rapidement qu’elle le put. Rien, rien, rien. Elle jeta un coup
d’œil rapide à travers les rideaux qui obscurcissaient le bureau de Drew et vit
que Pamela était toujours au téléphone. Elle avait encore quelques minutes, et
elle se dirigea vers ses classeurs. Pendant qu’elle les examinait, l’ordinateur
de Drew attira son attention. Il aimait tout faire en ligne.


Elle
alluma l’ordinateur ; elle tapotait nerveusement sur le bureau avec ses
doigts tout en le laissant s’initialiser. Elle gardait un œil sur Pamela,
l’autre sur l’écran. Ce serait difficile d’expliquer pourquoi elle avait allumé
l’ordinateur de Drew pour un simple document emporté par mégarde.


Il
était enfin en marche. Elle jeta un coup d’œil dans ses fichiers dits
personnels et son cœur se mit à cavaler quand elle en vit un appelé Malone.
Elle l’ouvrit et en feuilleta le contenu. C’était d’autres itinéraires de voyage.
N’était-ce qu’une copie de celui qu’elle avait trouvé à la maison ? Non,
ça ne pouvait pas être cela, parce que c’était un voyage à New York. Drew
était-il allé à New York le mois dernier ? Les dates semblaient coïncider
avec celles de ses souvenirs. Elle fit descendre l’écran en espérant trouver
davantage d’informations, mais il n’y avait rien. Elle ferma ce document puis
elle retourna dans le fichier principal. Elle parcourut avec son doigt la liste
des documents. La plupart des noms n’avaient pour elle aucune signification.
Jusqu’à ce qu’elle arrive à SC. Se demandant si SC signifiait Santa Cruz, elle
l’ouvrit. Ce fut comme un coup de poing, quand elle lut les noms et les numéros
de téléphone. Elle les reconnut un par un.


Jessica
Holbrook, la grande sœur d’Emily.


Connie
Richmond, leur responsable de dortoir.


Diane
Thomas, leur conseillère.


La
liste continuait et continuait, recensant l’ensemble des filles qui avaient
vécu dans la maison au moment de la mort d’Emily. Laura fut comme hypnotisée
par cette liste pendant plusieurs longues minutes. Pourquoi Drew avait-il cette
liste ? Et que voulait-il en faire ?


Voulait-il
découvrir qui avait écrit le livre ?


Ou
s’était-il servi de ces personnes pour obtenir des informations pour écrire le
livre ?


Elle secoua
la tête, essayant de réfréner son imagination. Drew était un avocat, pas un
romancier. Il n’avait pas écrit ce livre. Il n’avait aucun motif excepté
l’argent. Mais il gagnait plein d’argent dans cette étude, de toute évidence
suffisamment pour disposer de larges sommes, les faisant entrer et sortir de
leur compte en banque. À moins que cet argent ne soit pas venu de son travail
ici.


Laura
avait éteint l’ordinateur et se redressait quand Pamela apparut à la porte avec
une expression de curiosité sur le visage.


« Avez-vous
trouvé ce que vous recherchiez ? », demanda Pamela.


« J’ai
trouvé. Merci. »


« Laura ? »


Elle
avait reconnu sa voix retentissante avant même qu’il soit entré dans le bureau.
Son père, Thomas Hart, était un homme grand, un mètre quatre-vingt-dix, avec un
visage large et carré et une présence qui intimidait. Il l’avait toujours
effrayée, et ce n’était pas maintenant que cela changerait. Elle avait beau
être proche de ses trente ans, mariée, et mère de deux enfants, quand il
s’agissait de son père, elle se retrouvait toujours comme une petite fille pas
très sûre d’elle-même. « Salut, papa », dit-elle, s’efforçant de mettre un
sourire sur son visage.


« Pamela
a dit que tu étais ici, mais elle n’a pas dit pourquoi. »


Apparemment
la secrétaire de Drew avait déjà informé son père de sa présence ? Elle
lui envoya un regard appuyé, et Pamela se replia dans son bureau en
murmurant : « Excusez-moi ».


« Une
autorisation de sortie de Jennifer s’était glissée dans les papiers de Drew. Je
suis venue la récupérer. »


Son
père entra dans le bureau en refermant la porte derrière lui. « Est-ce
vraiment pour ça que tu es venue ? »


« Et
quelle autre raison aurais-je eu ? », demanda-t-elle nerveusement.


Ses
yeux noirs la pénétrèrent et elle eut le sentiment horrible qu’elle était
devenue transparente.


« Drew
a été souvent absent du bureau récemment », dit son père. « Y a-t-il un
problème à la maison, une raison pour laquelle il doit s’absenter d’ici si
fréquemment ? »


Elle le
regarda éberluée. « Il est en voyage d’affaires. Je suis sûre que tu sais mieux
que moi ce que sont ces affaires. »


« J’ai
peur que non, vois-tu. Drew avait pris énormément de jours de congé. Il a dit
qu’il avait des problèmes personnels. J’ai essayé de ne pas m’en mêler, Laura,
mais ceci devient un problème que les autres associés ont remarqué. Je ne peux
pas toujours trouver une excuse pour Drew. »


Drew
prenait des jours de congé ? Mentait-il à chacun d’eux ?


« Écoute,
Laura, je ne te donne pas beaucoup de conseils, mais je te dirai ceci. Si tu
veux garder ton mari chez toi, assure-toi qu’il a quelque chose qui le rattache
à la maison. »


« Et
cela est censé signifier quoi ? »


« Tu
sais ce que cela signifie. Les hommes qui sont heureux à la maison ne regardent
pas ailleurs. »


Son
père quitta le bureau, et elle fut tentée de courir derrière lui et de lui
demander s’il avait utilisé la même excuse pour tromper sa mère. Elle avait
toujours suspecté qu’il avait eu un bon nombre d’aventures au cours des années.
Mais personne n’avait jamais prononcé ces mots à haute voix.


Se
comportait-elle comme sa mère : à tout ignorer  et faire comme si tout était normal
quand tout allait si mal ? Drew avait-il une aventure ? Est-ce que c’était ce
qui lui prenait tellement de temps ? Elle devait lui parler. Elle devait
lui poser ces questions directement. Elle ne pouvait plus tourner autour du
pot. Elle ne pouvait plus espérer que les problèmes partiraient tout seuls.
Maintenant il ne lui restait plus qu’à trouver Drew.



 


 





Chapitre
Dix-Sept



 

Natalie
passa la majeure partie du vendredi matin à chercher Cole. Elle s’était rendue
à son appartement, son bureau ; elle avait même roulé jusqu’à la maison de
ses parents pour voir si sa voiture y était. Elle ne la vit pas. Elle devenait
de plus en plus inquiète à chaque minute qui passait. Depuis que Cole était
sorti en trombe de l’appartement de Dylan la veille, il avait été complètement
injoignable. Elle avait décidé de lui donner un peu de temps pour avaler la
découverte des sentiments de Dylan pour Emily, mais ce temps était terminé.
Elle voulait, ou plutôt, exigeait de lui parler, de s’assurer qu’il allait
bien.


Tentant
sa chance, elle se gara à l’extrémité de la marina et marcha jusqu’aux piliers
du pont du Golden Gate. Comme elle le pensait, il était là, appuyé contre un
mur de briques, à regarder l’eau. Elle resserra son sweat-shirt autour de son
corps car une brise fraîche la faisait frissonner, et se dirigea vers lui.


« Comment
as-tu su que j’étais ici ? », demanda Cole sans tourner la tête.


Elle
s’appuya contre le mur en laissant ses bras le long de son corps, laissant son
épaule contre la sienne. « Un coup de chance. Tu n’as pas
froid ? » Il portait une chemise habillée et un pantalon mais pas de
manteau.


« Je
ne sais pas. Je n’y ai pas pensé. » Il fit une petite pause. « As-tu
trouvé le journal d’Em ? »


« Non,
il n’était pas dans le placard de Dylan. » Elle vit que son pouls
s’accélérait et comprit qu’il avait toujours des difficultés à comprendre ce
que cette pièce signifiait. « Ce n’était pas aussi grave que cela
semblait, Cole. »


« Comment
peux-tu dire cela ? » Il tourna son regard vers elle, et elle y vit
la douleur et la colère. « Dylan est hanté par ma sœur d’une façon bizarre
et presque maladive. Et je ne l’ai jamais su. J’avais cru qu’il était mon ami.
Je lui faisais confiance. Nous lui avons tous fait confiance. Mes parents
étaient heureux quand Emily est partie à Santa Cruz puisque Dylan pourrait
s’occuper d’elle. Mon Dieu, nous l’avons encouragé à la voir. » Il secoua
la tête, dégoûté de lui-même. « Je ne peux pas croire que je lui ai fait
confiance. »


« Dylan
s’est occupé d’Emily. Selon Madison, il était amoureux d’Emily, mais il ne lui
a jamais dit. Et elle n’a jamais agi comme ils avaient été autre chose que des
amis. Je ne crois pas qu’il ait franchi la barrière, Cole, excepté dans son
imagination. » Natalie ne savait pas pourquoi elle se sentait si
déterminée à le convaincre, mais elle le désirait ardemment. Peut-être parce
que Cole avait déjà perdu sa sœur ; elle ne pouvait pas le laisser perdre en
plus un de ses meilleurs amis. « Il y a eu tellement de malentendus. Ne
laisse pas ceci en être un autre. Parle à Dylan avant de le juger. »


« Qu’il
y a-t-il que je n’aurais pas compris, Natalie ? », demanda-t-il avec
un geste de frustration. « Mon meilleur ami m’a menti. Même si c’est un
mensonge par omission, c’est toujours un mensonge. Et pourquoi le
défends-tu ? Il te déteste. »


« Merci
de me le rappeler », dit-elle sèchement. « Je sais qu’il n’est pas
mon plus grand fan, mais nous avons fouillé le placard, Cole. Oui, il y a des
tonnes de photos d’Emily, mais ce n’est pas comme si c’était des photos de nu.
Nous avons également trouvé des dessins qui ont dû être faits quand Emily était
enfant. Il semble que Dylan et elle essayaient de créer leurs propres tours de
magie. Et ils ont écrit ensemble des histoires sur des pays magiques. Je crois
que Dylan a basé ses jeux de réalité virtuelle sur certaines de ces histoires.
De ce que j’ai lu, ces histoires étaient assez bonnes. Le placard est comme un
grand album. Tu devrais y retourner et regarder à l’intérieur. Tu verras qu’il
n’y a pas de monstre dedans. »


Cole la
dévisagea comme si elle avait deux têtes. « Je ne te comprends pas,
Natalie. Tu sembles si indulgente. Ne t’est-il pas passé par la tête qu’il y a
de fortes chances que Dylan soit Garrett Malone ou alors qu’il a donné des
informations à celui-ci parce qu’il voulait te punir pour la mort
d’Emily ? »


Cette
pensée lui était bien évidemment venue. « Bien sûr que j’y ai pensé, Cole.
Si Dylan croit que j’ai fait du mal à Emily, alors il a tort, et je m’assurerai
qu’il le comprenne enfin. Surtout si c’est lui qui a écrit le livre qui a
détruit ma réputation. » Elle fit une pause, souhaitant pouvoir lui faire
comprendre qu’elle avait été émue par une partie de ce qu’elle avait vu dans ce
cabinet. « Je dois te dire que je suis légèrement admirative de l’amour
que Dylan avait pour Emily. Il l’adorait. C’est totalement évident. Quoi qu’il
ait fait, il l’a fait par amour. »


« Un
amour un peu malade quand même. »


« Pourquoi
serait-il malade ? Parce qu’il est ton ami ? »


« Et
qu’elle était ma sœur », dit Cole avec un dégoût dans la voix. « Et
il s’est servi d’elle. »


« Non,
ce n’est pas ce qu’il a fait, et je commence à comprendre pourquoi il ne t’a
jamais parlé de ses sentiments. »


« Il
ne m’a rien dit que parce qu’il savait que je n’aimerais pas. »


Natalie
soupira, ayant l’impression de se taper la tête contre un mur de briques.


« Il
n’y a que dans les journaux que tout est en noir et blanc, Cole. Le reste de la
vie est plus compliqué, particulièrement les relations. Dylan avait le droit
d’aimer Emily. Et je suis sûre qu’elle l’aimait beaucoup aussi. Ils étaient de
merveilleux amis. Il faut que tu parles à Dylan. »


Cole ne
répondit pas. C’était clair qu’il était encore en colère.


Natalie
regarda la baie et vit  un voilier
passer sous le pont. Il essayait de rentrer dans la baie, arrivant de l’océan,
droit dans les vents contraires et les tourbillons du courant. Mais les marins
n’étaient pas prêts à abandonner, tournant à gauche, puis à droite, en essayant
d’attraper une brise favorable. Elle avait l’impression d’être engagée dans le
même genre de bataille, mais elle n’abandonnerait pas. Elle n’allait pas
perdre, pas si proche d’avoir tout ce qu’elle avait toujours voulu.


Elle ne
pouvait pas laisser Cole tout abandonner, non plus. « Tu dois rester
concentré », lui dit-elle. « Tu te laisses détourner du vrai
problème. Nous devons toujours trouver Malone, le journal et la vérité. Au
moins nous devons nous en rapprocher. »


Il lui
lança un regard sceptique. « Comment peux-tu encore penser à cela ?
Où que je meretrouve, je découvre quelque chose de nouveau sur ma sœur. Emily
est une étrangère pour moi maintenant. Était-elle la fille dont je me souviens,
dans ma tête et dans mon cœur ? Ou était-elle quelqu’un de complètement
différent ? »


« Peut-être
était-elle tout simplement un peu des deux. Nous ne montrons pas toujours à nos
famille nos vrais visages, particulièrement quand nous sommes adolescents, et
Emily avait dix-neuf ans quand elle est morte. Elle n’était pas encore vraiment
une adulte. Elle n’était pas encore devenue tout ce qu’elle aurait pu être. Et
elle n’était pas parfaite. »


« Je
croyais qu’elle était parfaite », dit Cole avec difficulté. « Chaque
fois que je pense à elle maintenant, je revois ses yeux bruns rieurs et son
beau sourire, et cela me fout en rogne qu’elle soit partie. Elle avait
tellement à vivre. Elle aurait pu faire ce qu’elle voulait. »


Natalie
glissa sa main sous son bras et par-dessus son poing serré dans un geste de
réconfort. « Je ressens la même chose, Cole. Emily est immobilisée dans le
temps pour nous tous. C’est pour cela que nous ne pouvons pas la laisser
partir. Nous ne pouvons pas accepter le fait que nous avons eu l’opportunité de
continuer, et elle non. C’est peut-être pour cela que Dylan conserve ses
souvenirs en vie à travers des photos. Nous ne devrions peut-être pas le juger
si durement de vouloir la conserver dans sa mémoire. »


« Je
veux qu’elle revienne », dit Cole fermement. « Je veux cinq minutes
de plus avec Emily. »


Ses
mots lui firent monter les larmes aux yeux et elle se mordilla la lèvre pour
stopper les émotions. Où étaient donc passées toutes ses barrières ? Et
pourquoi ne pouvait-elle pas reconstruire ces fichus murs ?


« Juste
cinq minutes de plus », continua-t-il en la regardant dans les yeux.
« Je veux pouvoir dire à Em que je suis fier d’elle, que je l’aime, et que
je vendrais mon âme pour revivre encore cette nuit, pour la faire revenir.
Est-ce tellement demander ? »


Natalie
secoua la tête, incapable de parler. Elle aurait, elle aussi, voulu cinq
minutes de plus avec Emily : le temps de lui dire qu’elle était désolée de
l’avoir mise au milieu, de ne pas avoir prêté plus d’attention à ce qui se
passait dans sa vie, et d’avoir été égoïste. Mais ils n’obtiendraient jamais
cinq secondes supplémentaires, sans même parler de cinq minutes
supplémentaires.


Quand
Cole passa ses bras autour d’elle, Natalie se laissa aller sans arrière-pensée.
Elle posa sa joue contre le battement de son cœur et enroula ses bras autour de
sa taille. Ils restèrent ainsi pendant plusieurs longues minutes. Elle aurait
voulu que cela durât toujours. Elle réalisait maintenant qu’elle n’était pas
retournée à San Francisco à cause de la beauté de la ville ou des
souvenirs ; elle était revenue pour ça. C’était la seule maison qu’elle
avait toujours voulue, ici dans les bras de Cole.


Mais
comme toutes ses maisons, elle savait qu’elle ne serait que provisoire. Il n’y
avait pas de seconde chance. Pour aucun d’entre eux.


Le
téléphone portable de Cole sonna un moment plus tard, et elle s’écarta pour
qu’il puisse y répondre. Il vérifia le numéro et secoua la tête. « Encore
Josh. »


« Il
s’inquiète pour toi. Ne vas-tu pas lui répondre ? »


« Je
lui parlerai plus tard. J’ai besoin de temps pour penser. Est-ce que tu crois
qu’il savait… »


« Non,
la relation de Dylan avec Emily (quoi qu’elle fût)  est demeurée entre eux deux. »


Il
fronça les sourcils. « Tu ne crois pas qu’elle avait peur de Dylan, alors
? »


Natalie
secoua la tête. « Absolument pas. Je les ai vus ensemble à Santa
Cruz ; il n’y avait aucune peur dans leur relation. Pas l’ombre d’une.
Emily faisait sourire Dylan. Et il la faisait rire. Et elle aimait lui parler.
Cela n’avait rien d’étrange. »


« Je
voudrais le croire. »


« Alors
fais-le. Nous avons d’autres choses à faire. »


« Comme
quoi ? »


« Madison
et moi nous sommes assises ensemble et avons comparé nos découvertes. Voilà ce
que nous savons. Emily avait le béguin pour quelqu’un juste avant sa mort,
quelqu’un qu’elle trouvait inaccessible. La seule personne à laquelle nous
pensons, et qu’Emily pourrait avoir mis dans cette catégorie c’est Drew, à
cause de sa relation avec Laura. »


« Drew ? »,
répéta Cole. « Tu crois qu’Emily et Drew auraient pu avoir une relation
plus poussée? Es-tu sérieuse ? »


« Je
ne crois pas que nous puissions l’ignorer. Nous savons que Drew était à L.A. en
même temps que Malone. » Elle fit une pause. « N’est-il pas
surprenant qu’au jour d’aujourd’hui on n’arrive pas à trouver Drew et Dylan? »


« Ce
n’est pas surprenant. C’est tout simplement diablement frustrant, oui. »


« Est-ce
que Drew et Dylan auraient pu travailler ensemble ? », demanda
Natalie. « Dylan aime écrire. Drew est assez malhonnête pour faire en
sorte que ce livre soit hors de portée de la justice. Et ils partagent la même
aversion passionnée envers moi. »


Cole ne
répondit pas. Il la fixa simplement pendant un long moment, et elle pouvait
voir son esprit travailler. « C’est possible, je suppose. »


Son
téléphone portable sonna encore. « C’est mon enquêteur. Il faut que je
réponde. »


Natalie
observa son visage qui changeait pendant la courte conversation. Il passa de la
colère à la crispation, puis à la tristesse, l’enthousiasme et la fougue.


« Il
y a du progrès », dit-il, en raccrochant. « Mon enquêteur a trouvé
Malone. Il a remonté sa société jusqu’à quelqu’un qui s’appelle Jerry
Williams. »


Le nom
ne lui rappelait rien. « Je ne comprends pas. Qui est Jerry
Williams ? »


« Je
n’en ai aucune idée, mais il a une adresse à Santa Cruz. Je crois que nous
devrions aller la vérifier. »


« Je
ne sais pas », dit Natalie, hésitante. Voulait-elle vraiment retourner à
l’endroit où Emily était morte ? Où elle avait passé la pire nuit de sa
vie ?


« Qu’est-ce
que tu ne sais pas, bon sang ? », demanda Cole avec vigueur.
« C’est notre première vraie piste. Nous devons la suivre. » Ses yeux
s’adoucirent en la regardant. « Je sais que cela sera difficile, mais je
ne crois pas que nous ayons le choix, pas si nous voulons la vérité. »


« Es-tu
sûr tu de vouloir que je vienne avec toi ? Après ce que tes parents t’ont
dit hier ? Je ne souhaite vraiment pas m’immiscer entre ta famille et toi,
Cole. »


Une
certaine émotion traversa son regard, mais elle passa si rapidement qu’elle
n’eut pas le temps de la lire. « Nous sommes tous les deux dans cette
histoire jusqu’à ce que nous ayons des réponses. C’est tout ce à quoi je peux
penser en ce moment. »


Jusqu’à
ce que nous ayons obtenu des réponses. Il offrait au moins à cette recherche un
cadre dans le temps.


« Bien »,
dit-elle en prenant une décision rapide. « Je viendrai. Santa Cruz est
l’endroit où tout a commencé. Avec un peu de chance, c’est là où tout cela
finira. »



 

* * *


Impatiemment
Madison tapait avec ses ongles sur le dessus de son bureau. Il fallait vraiment
qu’elle travaille, mais elle avait un problème de concentration. Elle ne
pouvait pas se retirer de l’esprit le passé, et particulièrement Dylan. Il
serait furieux quand il découvrirait que tout le monde savait maintenant qu’il
avait toujours eu le béguin pour Emily. Il ne lui reparlerait probablement
jamais, d’autant plus que c’est elle qui l’avait exposé. Sans raison apparente,
cette pensée la rendit plus triste qu’en colère. Elle avait commencé à
découvrir un côté différent de Dylan pendant ces derniers jours, et ce qu’elle
avait vu l’avait impressionnée. Il était plus que son image de mauvais garçon
le laissait penser, beaucoup plus. Elle aurait juste souhaité qu’il s’ouvre à
elle. Il n’y avait probablement aucune chance que cela se produise maintenant.


Secouant
la tête, elle essaya de se concentrer sur les détails de la soirée, le bal
masqué que son équipe préparait très correctement, Dieu merci. Mais même
quand elle lisait, son esprit dérivait et les mots se brouillaient devant ses
yeux. Elle fut reconnaissante quand la porte de son bureau s’ouvrit et que sa
secrétaire, Thérésa Myers, entra avec plusieurs messages à la main.


« Vous
avez reçu quelques appels pendant que vous étiez en réunion plus tôt. Le
premier était de Robert Boland, détective au Département de Police de Santa
Cruz. Il a demandé que vous le rappeliez dès que possible », dit Thérésa.


Madison
sentit son estomac se nouer. Merde. Ce n’était pas ce qu’elle voulait entendre.


« Tout
va bien ? », demanda Thérésa par curiosité.


« Oui.
Autre chose ? »


« Il
y avait également un message de Natalie ; Elle est en route pour Santa
Cruz, et si vous devez la joindre, il faut l’appeler sur son téléphone
portable. Avez-vous besoin d’autre chose ? J’allais partir chez
l’imprimeur récupérer les cartons de table pour la soirée. »


« Ce
sera tout. » Madison fit signe à la femme de sortir de son bureau. Elle
avait à réfléchir. Elle se leva et fit les cent pas dans son bureau. La police
voulait lui parler. Ce n’était pas bon. Et Natalie était en route pour Santa
Cruz. Avait-elle également reçu un appel du détective ? Il semblait que
les réponses se trouvaient à Santa Cruz. Peut-être était-il temps qu’elle y
retourne, elle aussi.


Sortant
son sac du tiroir, elle ouvrit son portefeuille et en sortit le morceau de
papier sur lequel Laura avait écrit son numéro de téléphone. Elle composa le
numéro à la maison, espérant l’y trouver.


Laura
répondit à la deuxième sonnerie. « Allô ? », dit-elle, d’un ton
un peu inquiet.


« C’est
Maddie. »


« Dieu
merci. Je viens juste de recevoir un appel d’un détective de police. Il veut à
nouveau m’interviewer sur la mort d’Emily. »


« Je
sais. J’ai reçu le même appel. Écoute, Natalie est en route pour Santa Cruz. Je
crois que nous devrions y aller, nous aussi. »


« Santa
Cruz ? Je ne sais pas. J’ai peur de retourner là-bas. Je n’ai pas une
bonne impression de tout cela. »


« Pas
plus que moi, mais j’y vais. »


Laura
hésita, puis dit : « Je vais demander à ma mère de prendre les
enfants après l’école. »


« Bien.
Et qu’est-ce que tu diras à Drew ? »


« Rien.
Il est toujours ailleurs, et je n’ai aucune idée de ce qu’il y fait. Mais c’est
une autre histoire. »


« Tu
pourras me raconter sur le chemin. Je passe te chercher dans une heure.
Donne-moi ton adresse. » Madison nota l’adresse de Laura, puis raccrocha
le téléphone avec un sourire satisfait. Elle était heureuse de faire quelque
chose. Et ce quelque chose lui semblait la bonne chose à faire.


« Santa
Cruz, nous voici», murmura-t-elle en se dirigeant vers la porte.



 

* * *


Quand
Natalie vit le Dipper Giant, ces anciennes montagnes russes en bois sur la
promenade de Santa Cruz, elle eut l’impression d’être revenue chez elle. Cette
ville belle et paresseuse le long de la mer avait été le témoin de quelques-uns
des meilleurs jours de sa vie, et quoi qu’elle n’ait vécu dans la ville que
pendant seize mois courts, il y avait des endroits familiers partout où elle
posait son regard. « Tu te rappelles quand nous avons fait ce grand-huit
? », demanda-t-elle à Cole, qui n’avait pas dit grand-chose sur le chemin,
au cours des deux heures de conduite depuis San Francisco.


« Comment
pourrais-je oublier ? Je crois que c’est là que j’ai perdu l’ouïe dans mon
oreille droite. »


Natalie
était heureuse d’entendre la note de taquinerie dans sa voix. Elle avait été inquiète
pour lui, mais elle sentait qu’il se remettait. « Je n’ai pas crié si
fort », dit-elle. « De toute façon, tout le monde crie sur les
montagnes russes. C’est ce que tout le monde attend. Les filles crient, et les
garçons les serrent plus fort. »


« Oh,
c’est ça le plan. Vous êtes décidément les plus fortes. »


« Il
serait temps que tu le comprennes », dit-elle avec un sourire. Elle
n’avait aucune envie de gâcher ce moment, mais elle le vit jeter un coup d’œil
sur la plaque d’une rue et se demanda s’il savait où ils allaient. « Tu
veux que je vérifie sur la carte ? »


« Je
crois que nous sommes dans la bonne direction. Haller Avenue devrait se trouver
dans environ un kilomètre. » Il fit une pause. « Ça serait pas ton
téléphone portable ? »


« Oh »,
dit Natalie, réalisant que le bruit de sonnerie venait de son sac. Elle
décrocha son téléphone. « Allô ? »


« Salut,
Natalie », dit Madison. « Es-tu déjà à Santa Cruz ? »


« On
vient juste de passer la promenade. » Elle se détendit en entendant la
voix de Madison. « Je vois que tu as reçu mon message. »


« Oui,
je l’ai eu, et je suis sur la route, moi aussi. »


« Tu
descends jusqu’ici ? », demanda Natalie, surprise. « Tu ne dois
pas travailler ? »


« C’est
difficile de se concentrer en essayant d’éviter les appels de la police. Tu as
eu des nouvelles du détective Boland ? »


« Non »,
dit Natalie, un sentiment de détresse au creux de son estomac. « Qu’est-ce
qu’il voulait ? »


« M’interroger
à nouveau. Je ne lui ai pas encore parlé. Si tu as une piste sur Malone, je
veux en être, et Laura aussi. Elle est avec moi. »


« Salut
Natalie », dit Laura dans l’arrière-plan.


« Alors
qu’est-ce que tu sais ? », demanda Madison.


« Peut-être
une adresse pour Malone. Apparemment, il a créé sa société sous le nom de Jerry
Williams. Ça vous dit quelque chose ? »


« Tout
de suite, je ne vois pas, mais nous serons à Santa Cruz d’ici à une heure. Nous
nous retrouvons à la maison ? »


Natalie
hésita. Elle pensait à cette maison depuis que Cole lui avait demandé d’aller à
Santa Cruz, mais une partie d’elle-même n’avait pas envie de s’y arrêter. Mais,
tout de même, comment pouvait-elle venir jusqu’ici et ne pas y aller ? C’était
le cœur de toute l’histoire. « D’accord. Si tout va bien, nous trouverons
Malone avant. Je t’appelle si nous y arrivons. » Elle raccrocha et rangea
son téléphone dans son sac. « Madison et Laura sont en route pour venir
ici. »


« J’avais
compris. » Cole essaya de vérifier une nouvelle plaque. « Est-ce
Haller ? »


« Oui,
et il nous faut le 2302. » Natalie relevait les numéros pendant qu’ils
descendaient la rue. « Ça devrait être au prochain pâté de maisons. C’est
là. » Cole se gara en face d’un grand bâtiment de deux étages avec une
plaque sur le devant qui indiquait MAISON DU SOLEIL LEVANT. « C’est une
maison de retraite », dit-elle surprise. « Garret Malone n’est pas
vieux. Même avec un déguisement, il ne peut pas avoir plus de cinquante ans. Ce
ne doit pas être bon, mais c’est l’adresse que ton enquêteur t’a donnée. »


Cole
coupa le moteur. « Nous sommes arrivés jusqu’ici. On peut vérifier. »


Ils
sortirent de la voiture et marchèrent jusqu’à l’entrée. Une femme en vêtements
de ville était assise à un bureau dans ce qui ressemblait à un salon d’accueil,
avec des divans confortables et des chaises installées autour de tables basses.
Il y avait une télévision allumée dans un coin, et une femme âgée tricotait en
la regardant.


« Je
peux vous aider ? », demanda la réceptionniste.


« Nous
sommes ici pour voir Jerry Williams », dit Cole.


« M.
Williams ? » La femme semblait étonnée. « Vous êtes de la
famille ? »


« Non,
nous sommes des amis », répondit Cole. « Est-ce que cela pose un
problème ? »


« Oh,
bien sûr que non. Il n’a simplement pas beaucoup de visiteurs. Sa chambre est
au premier étage, numéro 210. Il y a des jours qui sont meilleurs que d’autres,
vous savez. C’est tout simplement la nature de la maladie. Vous devez signer le
registre des visiteurs avant de monter. » Elle leur tendit un papier à
signer à travers le comptoir. Cole le signa, puis dit, « Merci » et
ils se dirigèrent vers le premier étage.


Quand
ils entrèrent dans la chambre 210 Natalie vit un homme âgé assis dans un
fauteuil roulant. Il n’était que peau et os, très maigre et fragile avec un
regard qui semblait vide et très lointain.


« M.
Williams ? », dit Cole. L’homme ne cilla même pas. « Nous
souhaiterions vous parler », retenta Cole. Pas de réponse. Cole jeta un
regard interrogatif à Natalie. « Qu’est-ce qui ne va pas chez
lui ? »


« Je
suppose Alzheimer ou un autre type de démence. Je sais une chose : ce
n’est pas lui  Garrett Malone.
Peut-être n’avons-nous pas le bon Jerry Williams. C’est un nom assez
répandu. »


« Je
ne le pense pas. Le fait que Williams habite ici à Santa Cruz est une trop
grande coïncidence. Malone a dû utiliser le numéro de sécurité sociale de M. Williams.
C’est la seule explication. »


« Pourquoi
prendrait-il tellement de soins ? »


« Parce
qu’il a écrit sur un événement réel et a essayé de le vendre comme une fiction.
Il ne voulait pas que quelqu’un sache qui il était, ni son agent, ni son
éditeur, peut-être même pas ses amis. »


« Il
a voulu se protéger. Garder sa distance de l’événement tout en nous jetant dans
l’arène », finit Natalie. « Cela semble vraisemblable. Mais comment
Malone se serait-il procuré le numéro de sécurité sociale de cet homme ? »


« Il
doit avoir un lien quelconque avec lui. »


Pendant
que Cole essayait d’attirer l’attention du vieil homme, Natalie se déplaça dans
la pièce et ouvrit le tiroir près du lit. Il y avait à l’intérieur quelques
blocs-notes et des crayons, une bible, une boîte de chocolats, un lecteur de
CD, et un livre de poésie. Natalie ouvrit le livre et sursauta en voyant le nom
du propriétaire. « Regarde ça », dit-elle, en le montrant à Cole.
« Greg Martin, Docteur ès Lettres, Professeur de littérature anglaise, Université
de Santa Cruz. Je connais ce nom. Il enseignait quand j’y étais. Je suis
pratiquement sûre qu’Emily ou Laura ont suivi un de ses cours. Je m’en
souviens, parce qu’il était classé parmi les professeurs les plus mignons
. »


« S’il
est toujours à l’université, nous pourrons le trouver. Peut-être que nous
venons pratiquement de trouver Malone. Les initiales sont identiques :
Greg Martin, Garrett Malone. »


« Peut-être. »
Natalie ne comprenait toujours pas comment un professeur d’anglais à
l’université se mettrait à écrire un livre sur Emily, ou parlerait d’elle-même
d’ailleurs. « C’est dur de comprendre comment il en saurait tellement sur
nous, quand même. »


« Pas
s’il avait le journal d’Emily. »


« Comment
aurait-il eu son journal ? »


« Je
ne sais pas, mais étudions cela étape par étape. Et regarde ça : un
professeur d’anglais saurait certainement comment écrire un livre. »


« Je
présume. »


« Tu
ne sembles pas convaincue », dit Cole, fronçant les sourcils en
réfléchissant. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


« J’étais
juste si sûre que c’était Dylan ou Drew ou quelqu’un que nous connaissions plus
intimement. Mais le professeur Martin… pourquoi prendrait-il la peine de se
déguiser ? Quel est le lien avec cet homme ? » Elle montrait de
sa main M. Williams qui n’avait toujours pas enregistré leur présence dans la
chambre. « Ils n’ont pas le même nom, mais il lui a de toute évidence
rendu visite. »


« Ils
ont probablement un lien familial quelconque. Partons à l’université et voyons
si nous pouvons trouver ce professeur. Ça lui sera sans doute plus facile de
répondre à tes questions qu’à moi. »


Elle
montra son accord en hochant la tête. « Récupérons Laura et Madison sur le
chemin. Peut-être que l’une d’entre elles en sait plus sur lui. Elles sont à la
maison. »


Le visage
de Cole pâlit. « Je n’ai vraiment aucune envie de m’y rendre. »


« Je
ressens la même chose, mais je ne crois pas que nous pourrons mettre terme à
cecisans y aller. »



 

* * *


Pendant
que Madison garait la voiture sur le parking, Laura se dirigea vers la maison
de la sororité, ce bâtiment qui avait été sa maison pendant trois ans. Elle mit
une main devant ses yeux pour se protéger du soleil tout en observant le
bâtiment. Elle avait passé tant de moments dans cette maison, des bons et des
mauvais. Revenir ici ne signifierait pas autant pour Natalie et Madison que
pour elle. Aprèsleur départ, l’association était devenue son asile, sa famille,
ses amies. Bien qu’elle ne se soit jamais sentie aussi proche de quiconque
comme ce qu’elle avait ressenti avec Natalie, Madison et Emily, elle était
parvenue à s’insérer et à trouver un groupe de filles avec qui elle pouvait
rire et étudier, danser et faire la fête, et partager, à la fin, la cérémonie
de remise des diplômes.


Elle
n’était pas retournée dans cette maison depuis l’obtention de son diplôme, mais
elle ne la trouvait pas différente, peut-être une nouvelle couche de peinture
blanc cassé sur la façade. Les colonnes blanches offraient un passage couvert
du parking à la maison. Une bordure de fleurs s’étendait le long de ce chemin
et un bout de pelouse menait jusqu’au trottoir. Le rez-de-chaussée comportait
la bibliothèque, le salon, la salle à manger et la cuisine, ainsi que les
quartiers de la responsable à l’arrière. On ne voyait que des fenêtres au
premier étage car les chambres occupaient entièrement l’avant, les côtés et
l’arrière de cet étage, avec les salles de bains communes au milieu de
l’ensemble.


Le tout
premier jour de l’initiation, Laura était sur ce même trottoir avec ses amies
en attendant d’être invitées à l’intérieur. C’était la première maison qu’elles
avaient visitée, et elles n’avaient aucune idée de ce que l’initiation
signifiait. Elles avaient été choquées quand la porte et les fenêtres s’étaient
ouvertes et que des douzaines de filles en costumes colorés en étaient sorties
en chantant une chanson et en les invitant à pénétrer à l’intérieur. Cela leur
avait semblé très fleur bleue et même un peu idiot et elles avaient beaucoup
ri, mais elles étaient entrées. Un nouveau monde s’était ouvert devant leurs
yeux.


Cela
avait été l’idée d’Emily de participer à l’initiation. Elles avaient rencontré
quelques autres filles qui faisaient partie de diverses associations pendant
leur première année d’étudiantes, avaient visités leurs chambres et avaient
envié leurs différentes soirées et les liens qui les unissaient. La vie
d’association leur avait semblé très amusante. Elles avaient décidé de tenter
elles aussi d’y prendre part en entrant en deuxième année. Et elles avaient
fait un pacte : elles deviendraient membres ensemble ou pas du tout.
Heureusement, la maison Gamma Delta les avait toutes invitées à les rejoindre.


La
porte d’entrée venait de s’ouvrir et une jeune femme en était sortie, des
écouteurs dans les oreilles, un sac sur une épaule. Elle ne devait pas avoir
plus de dix-neuf ans. Pour Laura elle avait l’air d’un bébé. Avaient-elles
vraiment été si jeunes, si insouciantes ? La fille ne s’arrêta pas, ne fit
même pas un signe à Laura tandis qu’elle prenait son vélo garé sur le côté de
la maison. Elle l’enjamba et pédala, peut-être en direction de son prochain
cours.


« Cela
n’a pas changé », dit Madison en arrivant à côté de Laura.


Vêtue
d’une mini-jupe noire, de bottes noires à hauteur de genou, et d’un pull en
soie, Madison avait l’air sophistiqué d’une fille qui a réussi. Laura
ressemblait à une femme au foyer habillée comme elle pouvait dans son pantalon
Dockers et son chandail crème.


« Froncer
les sourcils donne des rides », lui dit Madison en souriant.


Le
froncement de sourcils de Laura disparut en entendant ce commentaire familier.
« Je crois que c’est l’une des premières choses que tu m’aies jamais
dites. Nous étions dans notre chambre du dortoir, et je m’étonnais de voir
cette pièce si petite, et les lits si étroits et je me demandais dans quelle
situation je venais de me mettre. Alors tu es entrée, une bombe blonde avec un
sourire impertinent, et tu m’as dit que froncer les sourcils causait des
rides. »


« Oh,
s’il te plaît, j’étais pas vraiment une bombe à dix-huit ans. »


« Tu
l’étais à l’époque et tu l’es maintenant. N’essaye même pas de faire comme si
tu ne le savais pas. »


« D’accord,
je me tais. Cela a dû être étrange de vivre ici après la mort d’Emily et notre
départ. » Madison lui jeta un regard curieux. « Particulièrement la
première semaine. »


« Ce
fut vraiment difficile pendant longtemps. La chambre d’Emily et de Natalie est
restée vide le reste de l’année. L’été suivant, elles l’ont repeinte. Quelques
nouvelles étudiantes, transférées, se sont installées dedans, des filles qui
n’avaient pas été présentes cette nuit-là. Elles avaient entendu l’histoire,
mais après qu’elles aient installées leurs affaires dans la chambre, celle-ci
n’était plus la même. Je n’y suis jamais beaucoup entrée ; je ne le
pouvais pas. Je ne pouvais pas aller dans la cour ou sur le toit non plus. En
fait, ils ont condamné les fenêtres jusqu’à ce qu’ils puissent y mettre une
rambarde. Quand j’étais en dernière année, tout le monde était redevenu comme
avant, comme si cela ne s’était jamais produit. »


« À
part toi. »


« À
part moi. Il n’y a rien qui pourra jamais me faire oublier qu’Emily est tombée
de ce toit. » Madison ne fit pas de commentaire et Laura ne put s’empêcher
de se demander ce qui passait dans sa tête. Madison semblait si superficielle,
si insouciante, et pourtant elle était venue. Elle avait quitté son travail
pour venir à Santa Cruz, elle devait donc se soucier de quelque chose.
« Je sais que tu n’es pas descendue ici parce que la police t’a appelée,
Madison. Ou même parce que Natalie a eu une piste sur Malone. Qu’est-ce que tu
recherches ? Et ne me donne pas une réponse à la Madison. Je veux la
vérité. »


Madison
ne répondit pas tout de suite, puis dit : « Je veux savoir si Dylan
est impliqué dans le livre. »


« Dylan ? »,
fit Laura en écho, ayant l’impression qu’elle en pensait plus qu’elle ne le
laissait apparaître. « Tu l’aimes, n’est-ce pas ? »


« Il
m’intrigue. C’est tout. Je suis curieuse. N’en rajoute pas. »


« Je
pense qu’il y a plus, mais je laisse tomber pour le moment. »


« Dieu
merci ! En parlant d’hommes, j’ai une question pour toi. Je sais qu’Emily
voulait sortir avec quelqu’un juste avant qu’elle se tue. Elle ne t’aurait pas
dit qui c’était ? »


Laura
fut étonnée par la question. « Je… Je ne sais pas. Pourquoi ? »


« Peut-être
que cet homme est la clé de tout ceci. »


Laura
secoua la tête tout en essayant de se rappeler. « Nous étions toujours en
train de parler des garçons. Je ne me souviens pas d’un en particulier. »


« Crois-tu
que Drew pourrait savoir ? »


« Je
ne sais pas pourquoi Emily se serait confiée à Drew et pas à nous »,
dit-elle lentement, n’appréciant pas vraiment le ton de la question de Madison.


« Ils
étaient assez proches, pourtant ? »


« Peut-être.
Tu ne veux pas dire… » Elle pouvait lire dans l’expression de Madison que
c’était exactement ce qu’elle voulait dire. « Tu crois qu’Emily était
attirée par Drew ? Es-tu sérieuse ? »


« Il
est allé dans sa chambre cette nuit-là. »


« Oui,
mais lui et moi avions prévu de passer cette nuit ensemble. S’il était
intéressé par Emily, il n’en aurait pas fait autant pour vouloir être avec
moi? » Elle détestait le manque de confiance dans sa voix. Drew l’avait
épousée. Il l’avait aimée. Il l’aimait toujours. « Et Emily, elle ne
serait pas allée chercher Drew. Elle savait qu’il m’intéressait. »


« C’est
pour ça que j’ai demandé. Emily a employé le mot « inaccessible »
quand elle m’a dit qu’il y avait quelqu’un qu’elle voulait. Et j’essayais juste
de trouver qui aurait pu être inaccessible, c’est tout. »


« Inaccessible?
Alors tu crois que c’était Drew qu’elle voulait ? »


« C’était
juste une hypothèse. »


« Tu
as tort. Ils étaient juste amis, voilà. Peut-être que c’était un des jumeaux,
Dylan ou Josh Somerville. Emily avait l’habitude de dire qu’être la petite sœur
de Cole la privait de beaucoup de flirts potentiels, parce que tous la
considéraient comme une petite sœur. »


« C’était
pas Dylan », dit Madison. « Il était follement amoureux d’elle, et il
a dit que ce n’était pas réciproque. Quoique, je n’ai jamais pensé à Josh. Il
n’était pas très souvent ici. Il descendait juste avec Cole, des fois. »


« Quand
ils venaient, Josh traînait avec Emily, c’était quand Natalie et Cole
disparaissaient ensemble. »


« Voilà
qui est intéressant », dit Madison. « Josh…Il va falloir que j’y
réfléchisse. » Elle jeta un coup d’œil autour d’elle. « Je me demande
ce qui prend tellement de temps à Natalie et Cole. Je déteste vraiment
attendre. »


Quelques
filles venaient de tourner au coin de la rue et marchaient sur le trottoir dans
leur direction. Elles étaient habillées complètement en rouge : pull,
t-shirts, écharpe, chapeau, le tout avec le logo de l’université. Quand elles
passèrent devant elles, Laura les entendit rire et parler. « Tu crois
qu’il m’aime vraiment… Je le sais, mais il ne croit pas que tu l’aimes… Oh, mon
Dieu, comment pourrait-il ne pas savoir que je l’aime… »


Laura
regarda Madison et elles se mirent à rire. « C’était nous », dit
Laura.


« Nous
n’avons jamais été aussi stupides, quand même ? »


« Moi
oui.»


« Ouais,
c’est vrai», acquiesça Madison, avec un léger sourire. « C’était il y a un
million d’années. »


« Au
moins », répondit Laura, se sentant soudain très vieille. Ce qu’elle ne
donnerait pas pour être à nouveau si jeune et insouciante.


La
porte de la maison s’ouvrit et un autre groupe de filles en sortit, portant elles
aussi des nuances semblables de rouge. Elles s’arrêtèrent, et découvrirent
Madison et Laura. L’une d’entre elles s’avança. « Salut, vous êtes des
anciennes élèves venues pour le match de football de ‘Retour à
l’École’ ? »


« Euh…
oui », dit Laura, se rattachant à la conversation. « En fait c’est
ça. Nous habitions ici dans le passé. »


« Sympa.
Tout le monde est parti au match, en ce moment. Les portes ouvertes pour les
anciennes élèves commenceront à sept heures ce soir, si vous voulez
revenir. »


« Merci. »
Laura se tourna vers Madison après qu’elles soient parties. « J’ai oublié
que c’était le week-end du ‘Retour à l’École’. »


« Ce
qui explique les vêtements. Je commençais à croire que ces filles ne
connaissaient plus rien à la mode. En fait, ceci pourrait nous servir. Je
préfère aller dans la maison tandis qu’elle est relativement vide. »


« Je
crois que nous devrions attendre Natalie », dit Laura. « C’est
quelque chose que nous devons faire ensemble. »



 

* * *


Tout le
corps de Natalie se raidit au fur et à mesure qu’ils s’approchaient de cette
maison. Chaque mètre parcouru la ramenait vers son passé, passé dont elle ne
savait pas si elle serait capable d’y faire face.


« Elles
sont là », dit-elle en voyant Madison et Laura debout au coin de la rue.
« On dirait qu’elles attendent que commence l’initiation. Nous nous
tenions exactement au même endroit ce jour-là, en attendant que les filles nous
invitent à rentrer. »


« J’aurais
préféré qu’elles ne l’aient jamais fait », dit Cole.


« Je
le sais. » Elle réalisa que ce voyage pourrait bien être plus difficile
pour Cole que pour elle. Cole n’était venu dans cette maison que pour rendre
visite à Emily. Et si Emily n’était jamais entrée dans cette maison, elle
aurait pu encore être vivante.


Cole
arrêta la voiture à la hauteur de Madison et Laura. Natalie fit descendre la
vitre. « Entrez », dit-elle. « Nous avons trouvé Malone. Je vais
expliquer en route. »


Madison
ouvrit la portière à l’arrière et elles s’installèrent. « Que se
passe-t-il ? », demanda-t-elle.


Natalie
se retourna vers elles pendant que Cole faisait demi-tour et se dirigeait vers
le campus. « Cole a pu rattacher la société qui gère les droits de Malone
à un homme appelé Jerry Williams. Il s’avère que M. William est un vieil homme
souffrant d’Alzheimer qui vit dans une maison de retraite. Il nous est
rapidement apparu qu’il ne pouvait pas être l’auteur du livre. Cependant, dans
un des tiroirs de sa table de chevet, j’ai trouvé un livre de poésie avec un
nom tamponné à l’intérieur : Greg Martin, professeur, Université de Santa
Cruz. »


« Le
professeur Martin ? », fit Laura comme un écho. « Emily et moi
avions suivi un de ses cours au deuxième semestre de notre deuxième
année. »


Natalie
sentit une vague de chaleur la traverser en apprenant cette information. « Il
me semblait me souvenir qu’Emily avait mentionné son nom. C’était un petit
groupe ? »


« Non,
c’était un amphi. Il devait y avoir plus de cent étudiants », répondit
Laura. « Crois-tu vraiment que le professeur Martin est Garrett
Malone ? Comment aurait-il pu écrire un livre sur nous ? »


« C’est
ce que nous avons besoin de lui demander », dit Natalie. « Pour le
moins, le professeur devra nous fournir des informations sur ce Jerry
Williams et s’il est lié d’une façon ou d’une autre à quelqu’un qui
pourrait avoir écrit le livre. »


Après
avoir garé la voiture sur un parking proche, ils entrèrent dans le bâtiment qui
hébergeait le département d’anglais. Le bureau du professeur Martin était au
troisième étage. Refusant l’ascenseur, ils prirent les escaliers.


« Ça
a l’air si abandonné », commenta Natalie. « Je me demande où sont
tous les étudiants et les professeurs. »


« Au
match de football », répondit Laura. « Week-end de ‘Retour à la
Maison’. N’est-ce pas ironique ? »


Natalie
ne prit pas la peine de répondre car ils étaient arrivés devant une porte
portant le nom du professeur. Cole frappa, puis essaya d’ouvrir la porte.
Personne ne répondit et la porte était verrouillée. « Mince. » Il
donna un coup de poing dans la porte. « J’aurais dû savoir qu’il ne serait
pas ici. Il n’est jamais où il est supposé être. »


Natalie
soupira, se sentant aussi découragée que l’était Cole. Avant qu’ils puissent
décider de leur nouvelle direction, le téléphone portable de Cole sonna.


« Parish »,
gueula-t-il. « Quoi ? Tu te fous de moi ? Je suis enfin à Santa Cruz.
D’accord. J’arrive tout de suite. »


« Où
vas-tu tout de suite ? », demanda Natalie quand il raccrocha.


« Au
commissariat de police de Santa Cruz. Apparemment, ils interrogent Dylan sur
quelque chose. »


« Dylan?
Sur quoi ? », demanda Natalie. « Dylan ne peut pas être Malone
si Malone est le professeur Martin. »


« Nous
ne savons toujours pas si c’est lui. Je ferais mieux d’y aller. »


« Je
viens avec toi. »


« Non.
Tu ne devrais surtout pas aller au commissariat de police de Santa Cruz »,
répondit Cole. « Ça ne ferait que compliquer les choses. »


« Il
a raison, Natalie », ajouta Madison. « Tu n’as pas besoin
d’apparaître devant un détective de police en ce moment. Nous devons découvrir
ce qui s’est produit avant tout. »


« D’accord »,
répondit Natalie. Pendant que Cole dévalait les escaliers, Natalie se tourna
vers Madison et Laura. « Que devrions-nous faire maintenant ? Des
idées ? »


« Peut-être
que nous pouvons découvrir où vit  le professeur Martin», suggéra Laura.
« Je parie que quelqu’un par ici le sait. »


« Peut-être
que Diane le sait », dit Natalie. « Elle m’a dit qu’elle m’aiderait
si elle le pouvait. Hé, n’était-elle pas mariée à un professeur ? »


Le
visage de Laura pâlit soudainement. « Oh, mon Dieu, Natalie. Tu as raison.
En fait, je crois que Diane était mariée à Greg Martin. »



 


 





Chapitre
Dix-Huit



 

Cole
n’arrivait pas à croire que Dylan était, tout d’abord, à Santa Cruz mais,
surtout, au commissariat de police. La police devait sans doute l’interroger
sur la mort d’Emily. Mais qu’est-ce que Dylan pouvait-il bien savoir que
lui-même ne connaissait pas ? Cole n’arrivait même pas à se l’imaginer.
Après avoir vu l’autel dédié à Emily chez Dylan, il ne savait plus que penser
de l’homme avec qui il avait grandi. Auparavant, il aurait juré qu’il n’y avait
aucun secret entre eux. Maintenant il était clair qu’il y en avait beaucoup. Eh
bien, Dylan avait joué à l’homme mystérieux trop longtemps. Les secrets
devaient être mis sur table aujourd’hui.


Quand
Cole arriva au commissariat de police, il vit Dylan assis sur une chaise à côté
d’un bureau, en train de parler à un détective. Dylan portait un jean, un
t-shirt, et sa veste en cuir noir habituelle, et l’expression sombre sur son
visage ne fit rien pour que Cole se sentît plus à l’aise. Les hommes se
levèrent quand ils le virent. Le détective lui offrit sa main. « Cole
Parish ? Je suis Robert Boland. Peut-être vous souvenez vous de moi. Je
suis le détective qui était responsable de l’enquête sur la mort de votre sœur
il y a dix ans. »


Cole
hocha la tête, ayant un vague souvenir de cet homme. Il regarda de plus près
Dylan et il eut du mal à en croire ses yeux quand il nota l’aspect mal rasé de
Dylan, les cernes noirs sous les yeux. « T’as l’air à côté de tes
pompes. Qu’est-ce que tu as fait ? »


« Il
a pénétré par effraction dans un bureau de l’université », répondit le
détective à la place de Dylan. « Le bureau appartient au professeur Greg
Martin. »


« C’est
Malone », dit Dylan rapidement, croisant le regard interrogatif de Cole.
« Martin est Malone. Je sais que c’est lui. »


« Comment
le sais-tu ? Tu lui as parlé ? »


« Il
n’était pas dans son bureau. Et la porte n’était pas fermée à clé »,
ajouta-t-il en jetant au détective un regard appuyé. « Je n’ai fait
qu’entrer. Martin est la personne à qui vous devez parler, pas moi. »


« Il
a raison », s’exclama Cole. « Je crois aussi que le professeur Martin
est Garrett Malone, l’homme qui a écrit le livre sur la mort d’Emily. Je ne
peux pas encore le prouver, mais j’ai un enquêteur qui travaille là-dessus. Je
peux vous donner son nom et son numéro de téléphone. Il pourra vous montrer
l’ensemble de la recherche et les indices que nous suivons. »


« Bien
», répondit le détective. « Comme vous le savez certainement, M.
Parish, votre père vient de mettre énormément de pression sur mon chef pour que
l’on jette à nouveau un coup d’œil à cette histoire. J’ai téléphoné aux trois
femmes qui étaient les amies les plus proches de votre sœur. Je voudrais les
interviewer à nouveau. Je dois vous dire que nous n’avons toujours aucune
preuve concrète que c’était autre chose qu’un accident. Ceci dit, cela
m’intéresse de à pouvoir parler à M. Malone pour discuter de la source de ses
informations. » Le détective regarda Dylan. « Quant à vous, vous
pouvez y aller. Mais ne vous éloignez pas. J’ai votre numéro et si votre
téléphone sonne, je m’attends à ce que vous répondiez. M. Parish, j’ai déjà
envoyé quelqu’un à la maison du professeur Martin. Laissez-nous nous occuper de
tout ceci. »


Cole ne
prit pas la peine de répondre. Il n’avait pas l’intention de faire une promesse
qu’il ne pourrait tenir, et il ferait ce qu’il faudrait pour trouver Malone.
Mais d’abord…


Cole
attendit jusqu’à ce qu’ils soient sortis du commissariat de police et, à la
moitié du pâté de maison, il se retourna et envoya un coup de poing dans le
visage de Dylan.


Dylan
tituba. « Qu’est-ce qui te prend, bordel ? », hurla-t-il en se
mettant la main sur l’œil.


« J’allais
te poser la même question », dit Cole en secouant sa main droite qui lui
faisait mal.  « J’ai vu le
placard, Dylan. J’ai vu les photos d’Emily. Je sais que tu es obsédé par elle.
N’essaye même pas de le nier. »


« Tu
as pénétré par effraction dans mon appartement ? »


« Ce
n’est pas le sujet. Maintenant, tu vas m’expliquer, ou je dois continuer à
taper ? » La main de Cole se resserra encore une fois en forme de poing.


Dylan
fit un pas en arrière. « Ce n’est pas ce que tu crois. »


« Tu
ne sais pas ce que je crois. Je ne sais même pas ce que je crois. » Cole
secoua la tête. « Tu ressembles au gars avec qui j’ai grandi, mais je
ne te connais pas du tout, tu sais ça ? Est-ce qu’Emily et toi… » Il
ne pouvait pas arriver à finir. « Putain ! Je te faisais
confiance. Je t’avais demandé de prendre soin d’elle. De faire attention à
elle. De t’assurer qu’elle était en sécurité. Et pendant tout ce temps-là, tu
étais… »


« J’ai
pris soin d’elle, et nous n’avons rien fait de mal », dit
Dylan. « Nous n’étions que des amis. C’est tout. Elle n’a jamais su
que je l’aimais. D’accord ? Elle ne l’a jamais su. »


Cole perçut
la douleur si forte dans la voix de Dylan, vit l’agonie dans les yeux de son
vieil ami, et il sentit sa colère s’éloigner tout doucement. Pendant un long
moment, ils se regardèrent simplement l’un l’autre. « Mais alors »,
demanda-t-il, « pourquoi ne m’as-tu jamais dit ce que tu ressentais ?
»


Dylan
haussa les épaules. « Cela ne te regardait pas. »


« Mais
elle était ma sœur. »


« Ça
ne change rien au fait que cela ne te regardait pas. Emily avait droit à son
intimité. Ta famille veillait sur elle comme un faucon sur ses œufs. Quand elle
est arrivée ici, elle a finalement été libre. Je n’allais pas lui reprendre
cette liberté en allant tout te raconter. Et je ne voulais pas le faire. Je ne
l’avais jamais vue plus heureuse qu’ici. »


Cela
fit mal à Cole de savoir qu’Emily avait été plus heureuse ici à Santa Cruz
qu’elle ne l’avait été à la maison avec sa famille, mais depuis la semaine
dernière il avait commencé à comprendre le pourquoi de cette impression. Il
aurait juste souhaité qu’elle lui fît suffisamment confiance pour lui confier
ses difficultés. « J’aurais pu l’aider », dit-il à haute
voix. « Avec mes parents. J’aurais pu leur demander de laisser plus
de liberté à Em aussi à la maison si j’avais su qu’elle se sentait si prisonnière.
Elle aurait dû me le dire. Tu aurais dû me le dire. » Il fit une
pause. « Pourquoi ne lui as-tu jamais dit ce que tu ressentais pour
elle ? »


Dylan
enfonça ses mains dans ses poches et haussa les épaules. « Je n’ai
jamais trouvé le bon moment. Et je ne voulais pas que cela change les choses
entre nous. Je ne voulais pas que l’on soit tous les deux mal à l’aise
ensemble. Et puis, ce fut trop tard. »


« Et
puis ce fut trop tard », fit Cole en écho, et il laissa échapper un long soupir
triste.


« Nous
pouvons parler de ceci plus tard », dit Dylan.


« En
ce moment j’ai besoin de retourner à l’université. Peux-tu m’y emmener ? »


« À
une condition. Que tu me dises pourquoi tu crois que Greg Martin est Garrett
Malone. »



 

* * *


« Es-tu
sûre que Diane Thomas est mariée au professeur Martin ? », demanda
Natalie, qui pensait toujours à la dernière info de Laura pendant qu’elles
traversaient le campus pour se rendre au Département Panhellénique où Diane
travaillait. « Les noms de famille ne sont pas les mêmes. Et je ne me
rappelle pas l’avoir entendue mentionner son mari. »


« Elle
m’a dit une fois qu’elle avait gardé son nom de jeune fille quand elle s’est
mariée », répondit Laura. « J’avais trouvé à ce moment-là que
c’était vraiment très sophistiquée. » Elle fit une pause. « Je
pourrais avoir tort cependant. Peut-être que c’était un autre professeur. Elle
était très réservée sur sa vie privée. Qu’allons-nous faire ? Nous ne
pouvons pas simplement entrer dans son bureau et lui demander si son mari a
écrit un roman best-seller sur nous. »


« Je
pense que c’est exactement ce que nous devons faire », dit
Madison. « C’est un peu tard pour marcher sur la pointe des pieds et
prendre un tas de précautions. »


« Madison
a raison », acquiesça Natalie quand elles entrèrent dans le
bâtiment. « Nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller plus de
temps. Nous avons besoin de réponses maintenant. » Elle fit une pause un
instant devant la porte de Diane. « Avant d’entrer, je veux juste
vous dire que je suis heureuse que nous fassions ceci ensemble. Ça fait du
bien, vous savez ? »


« Je
sais », dit Laura doucement, un sourire sur son visage.


« Ouais,
ouais, ouais », dit Madison avec un geste de la main. « Nous ferons
la séance ‘sortons les mouchoirs’ plus tard. » Et sur ces mots, elle
frappa à la porte.


Natalie
sentit l’adrénaline la traverser quand la voix de Diane leur dit d’entrer.
Elles se rapprochaient de la vérité. Elle pouvait le sentir.


Diane
se leva dès qu’elle les vit. Elle avait dix ans de plus mais était toujours une
jolie blonde. Elle était vêtue d’un pantalon noir, d’un chemisier turquoise et
d’une veste noire et semblait toujours être la femme sophistiquée dont Natalie
sesouvenait. Elle avait une bonne vingtaine d’années quand elles avaient
fréquenté l’université et avait été pour elles la conseillère parfaite, assez
jeune pour les comprendre, assez âgée pour leur donner des conseils.


« Natalie
», dit-elle. « Quelle surprise. Tu n’avais pas mentionné que tu
viendrais ici quand nous avons discuté hier. Madison, Laura », ajouta-t-elle.


« Je
ne savais pas que je viendrais à ce moment-là. Mais les choses ont changé
depuis. »


« Quelles
choses ? », demanda Diane rapidement. « Tu as de nouvelles
informations ? »


« On
peut dire ça », dit Natalie. Elle fit une pause pendant que Madison prenait un
cadre sur l’étagère derrière le bureau de Diane et leur montrait.


« Est-ce
ton mari, Diane ? », demanda Madison.


« Oui
», dit Diane avec circonspection.


« C’est
le professeur Martin », ajouta Laura.


« Il
y a un problème ? » Le regard de Diane faisait le tour de la pièce comme
si elle se sentait acculée et cherchait une sortie.


« Est-ce
pour ça que tu m’as appelée, Diane ? », demanda
Natalie. « Essayais-tu de découvrir ce que je savais ? Pour que
tu puisses ensuite le rapporter à ton mari ? »


Diane
ne pouvait plus cacher la crainte qui avait jailli dans ses
yeux. « De quoi tu parles ? »


« Nous
savons, Diane. Nous avons remonté Malone jusqu’à Jerry Williams et à ton mari,
le professeur Greg Martin. C’est seulement une question de temps avant que nous
trouvions la connexion réelle entre M. Williams et ton mari. Si tu veux
attendre que la police t’interroge, ça me va très bien. Je suis sûre qu’elle
sera ici sous peu. Ou tu peux me parler. »


« Bien,
très bien. » Diane alla jusqu’à la porte et la ferma. « Greg a
écrit ce livre, mais je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il faisait jusqu’à
il y a quelques jours. »


« Oh,
arrête », dit Madison incrédule. « Comment pouvais-tu ne pas le
savoir ? »


« Je
savais qu’il travaillait sur un roman. Il travaillait sur des romans depuis des
années. Il est professeur d’anglais, bon sang. Il aime les livres. Je ne
pensais pas à quelque chose comme cela. Il ne m’a certainement jamais dit ce
qu’il faisait. »


« Où
s’est-il procuré toutes ces informations sur nous ? », demanda
Natalie. « Il a le journal d’Emily ? »


« Le
quoi ? », demanda Diane troublée. « Non, je ne crois pas qu’il
ait eu un journal. Il m’a dit qu’il avait basé l’histoire sur des informations
qu’il avait recueillies sur d’autres étudiants après la mort d’Emily. »
Elle offrit à Natalie un sourire d’excuse. « Je me rends bien compte
que tu n’es pas particulièrement mise en valeur. »


« C’est
rien de le dire. Ton mari m’a appelée une meurtrière. Il a écrit que j’avais
poussé Emily du toit et l’avais tuée. »


« Il
m’a dit que personne ne saurait que c’était toi ni même que l’histoire était
basée sur un événement réel. »


« Je
ne le crois pas une seconde. Je crois qu’il voulait que chacun le sache», dit
Natalie. « C’est pour ça qu’il a écrit le livre, pour raconter
l’histoire d’Emily. Seulement il s’est trompé. »


« S’est-il
vraiment trompé ? », demanda Diane, la voix soudain très dure. « Est-ce
pour protéger Emily ou te protéger toi ? Ce n’était pas un secret que tu
étais ivre cette nuit-là, Natalie, et que tu ne te rappelais rien. Ce n’était
pas non plus un secret qu’Emily et toi vous étiez disputées. Si tu étais restée
ici, tu aurais entendu toutes ces rumeurs et encore plus. Demande à Laura, elle
te le dira. »


Natalie
ne prit pas la peine de regarder Laura, gardant le regard sur Diane, qui
essayait de toute évidence de changer le sujet. « Je veux parler à
ton mari. Où est-il ? »


« Je
ne sais pas. »


« Pourquoi
te croirais-je. Il est parti pour un chemin truffé d’ennuis, tu sais. Je peux
le poursuivre pour diffamation. »


« Tu
ne gagneras pas. »


« Je
n’ai pas besoin de gagner pour vous pourrir la vie », dit Natalie d’un ton
mordant. « Ne fais pas l’erreur de croire que je suis effrayée,
Diane, parce que je ne le suis pas. Je suis furieuse. Et si tu crois que je
vais rester assise et laisser le livre de ton mari ruiner ma carrière, les vies
de mes amies et, surtout, la mémoire d’Emily, réfléchis-y à deux fois. »


Diane
leva les mains comme pour se rendre. « Écoute, je ne sais pas
honnêtement où il est en ce moment. Et tu dois comprendre que je n’ai rien à
voir avec cette histoire. Si j’avais su que Greg écrivait un roman basé sur la
vie d’Emily, je l’aurais arrêté, mais je ne l’ai su qu’après la publication du
livre. Tu dois me croire. »


Natalie
ne savait plus si elle devait croire Diane ou pas, mais ce n’était pas
important. « Ma question n’est pas si tu savais, mais que vas-tu
faire maintenant que tu sais ? »


Avant
que Diane ne puisse répondre, quelqu’un frappa à la porte. Diane se pressa de
lui répondre. Une femme attendait dans le couloir, l’attente se lisant sur son
visage. « Prête pour le match ? »,
demanda-t-elle. « Je suis désolée. Je n’avais pas réalisé que tu
avais quelqu’un dans ton bureau. »


« Je
suis prête », s’empressa de répondre Diane. « Tu me donnes une
seconde ? » Fermant la porte une fois de plus, elle se retourna vers
Natalie. « Je vais essayer de trouver Greg et lui dire de te
contacter. Est-ce que tu passes la nuit à Santa Cruz, ou est-ce que tu rentres
chez toi ? »


« Ça
dépendra de ton mari », dit Natalie. Elle se pencha sur le bureau de Diane et
inscrivit son numéro de téléphone portable sur un morceau de papier.


Diane
le prit et le mit dans son sac puis saisit son manteau sur la
chaise. « T’es-tu rendue dans la maison ? »


« Nous
y allons maintenant. »


« Tu
ne vas pas y être chaudement reçue, Natalie. De nombreuses filles ont lu le
livre. »


« Ça ne
me fait pas peur. »


Diane
ouvrit la porte et les fit sortir dans le hall. Elle ferma son bureau à clef et
puis s’éloigna avec l’amie qui l’attendait.


Natalie
respira doucement, puis jeta un coup d’œil à Madison et Laura, réalisant
qu’elles ne s’étaient pas exprimées depuis longtemps. Elles la regardaient avec
différents degrés d’étonnement. « Qu’est-ce qu’il y a ? »,
demanda-t-elle. « J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?
»


« Tu
étais étonnante », dit Laura. « Tu étais si percutante avec
Diane. »


« Tu
as bien vieilli », poursuivit Madison avec un sourire
d’approbation. « Tu l’as eue. »


« Merci,
mais celui que je veux avoir, c’est son mari. »


« Partons
d’ici », dit Madison, décollant d’un pas vif.


« Pourquoi
devons-nous autant nous presser ? », demanda Natalie pendant que Laura et
elles couraient presque pour suivre les longues enjambées de Madison.


« Je
crois que nous devrions suivre Diane. En fait, je vais la suivre. A mon avis,
elle va courir directement voir son mari. Vous deux, retournez à la maison.
Peut-être que cela te ravivera la mémoire, Natalie. »


« Nous
allons avec toi », dit Natalie, réalisant que Madison avait raison. Diane
allait sans doute courir directement voir son mari.


« Ça
sera plus facile que je m’en occupe moi-même », répondit
Madison. « Je pourrai disparaître dans la foule, et je marche plus
rapidement que vous deux. Si elle nous voit toutes les trois, elle risque de
changer de chemin. Je vous retrouve plus tard », ajouta-t-elle, quand elles se
retrouvèrent à l’extérieur. Elle accéléra quand Diane et son amie tournèrent au
coin de la rue, disparaissant de leur vue.


« Je
pense qu’on fait comme ça », dit Natalie à Laura. « Nous allons dans
la maison ? »


« Nous
pouvons prendre ce chemin et traverser les arbres », dit Laura quand elles
changèrent de direction. « C’est un raccourci. »


« Je
m’en souviens. C’est étrange d’être de retour ici. Il s’est écoulé beaucoup de
temps mais j’ai l’impression que c’était hier. C’est probablement pire pour
toi, Laura. Tu as passé quatre ans ici. »


« C’est
plus facile pour moi. J’ai autant de bons souvenirs que de mauvais. »
Laura soupira alors qu’elles parcouraient un parc qui ressemblait à un
verger. « La dernière fois que j’ai pris ce chemin, c’était juste
après la cérémonie d’obtention de mon diplôme. Drew et moi rentrions à la
maison, toujours dans notre tenue, aube et chapeau, et tenant précieusement
notre diplôme. Et il… » Elle s’arrêta et montra un arbre tout proche. « Il
m’a embrassée juste là. Il m’a dit qu’il m’aimait et qu’il avait hâte que
nous commencions le reste de notre vie ensemble. » Une larme apparut au
coin de son œil et elle l’essuya rapidement. « C’était vraiment le
bon vieux temps. »


« Je
suis désolée. » Natalie n’était pas sûre de savoir comment répondre. Elle
n’était pas vraiment experte en relations amoureuses ou en
mariage. « Peut-être que tu retrouveras le bon vieux temps. »


« Je
ne crois pas que ça soit possible. Je ne peux même pas trouver Drew. Je lui ai
laissé des douzaines de messages et il ne m’a jamais rappelée. La dernière
fois, je l’ai appelé pour lui dire que je descendais à Santa Cruz pour trouver
qui avait écrit le livre. J’ai cru que cela attirerait son attention, puisqu’il
m’avait ordonné de rester en dehors de cette histoire. Dis-moi que j’ai tort de
m’inquiéter ? Il ne se soucie probablement guère de ce que je fais. »


« Je
suis sûre que ce n’est pas vrai. »


« Au
moins je sais qu’il n’est pas Malone. Je dois admettre que j’en étais presque
arrivée à croire que c’était lui. »


Natalie
vit le regard coupable dans les yeux de Laura et sut qu’elle avait participé à
jeter le trouble dans l’esprit de son amie. « Je suis désolée si je t’ai
donné cette impression quand je t’ai demandé de rechercher le journal. C’est
juste que Drew était à L.A. et qu’il en savait tellement sur nous… »


« Je
sais. J’ai également commencé à penser à ce que Madison avait dit, que Drew
s’était rendu dans la chambre d’Emily cette nuit-là, et je me suis demandé s’il
était sorti sur le toit avec elle. » Laura porta la main à la
bouche. « Je ne peux pas croire que je viens juste de dire
cela. »


« Moi
non plus. » Natalie se demanda si l’intuition de Laura était bonne.


« C’est
juste que je n’arrive pas à réunir toutes les pièces que je possède : les
relevés bancaires, les voyages d’affaires », dit Laura en utilisant un courage
puisé d’on ne sait où, du courage que même Natalie ne savait pas qu’elle
possédait. « Hier je suis allée au bureau de Drew, et papa m’a dit
que Drew n’est pas à L.A. pour affaires ; il a pris des congé personnels.
Pourquoi prendrait-il un congé personnel ? Que fait-il ? Est-ce qu’il
me trompe ? Ou est-ce que cela est lié avec le livre, avec Malone ?
Il avait l’itinéraire de voyage de Malone dans sa poche. Mais cela n’explique
pas l’argent, qu’est-ce que t’en penses ? » Laura lança un regard
implorant à Natalie. « Qu’est-ce qu’il y a que je rate ? Tu as
toujours été la tête du groupe. Tu arrivais toujours à comprendre tout, même
avec simplement des fragments d’information. Fais ça pour moi. »


Natalie
secoua la tête, son cerveau tourbillonnait avec les informations que Laura
venait juste de donner. Si Drew avait été dans la chambre d’Emily cette
nuit-là, qu’avait-il vu ? Qu’avait-il entendu ? Était-il sorti sur le
toit avec Emily ? S’étaient-ils disputés ? Était-il derrière le
livre ? Est-ce que cela pourrait expliquer l’argent ? Avant qu’elle
puisse poser les questions, Laura recommença à parler.


« Je
dois parler à Drew », continua Laura. « Je dois lui faire face
confronter, lui demander ce qu’il fait et avec qui il le fait. J’ai toujours eu
peur de poser ces questions, parce que je ne suis pas sûre de vouloir connaître
les réponses. »


« Savoir
est toujours mieux que de ne pas savoir », dit Natalie en se rappelant comment
elle s’était sentie frustrée à cause de Cole à l’époque où il n’avait pas été
franc avec elle. « Alors tu peux gérer la réalité au lieu de gérer
une éventualité. »


« Tu
as raison. C’est juste que j’ai toujours essayé de m’accrocher à Drew depuis le
jour où je l’ai rencontré, et je ne sais pas comment cesser de le faire. Je
l’ai épousé parce qu’il était le gars le plus charmant, le plus sexy, le plus
malin avec qui je sois jamais sortie et parce que mes parents trouvaient qu’il
était parfait. J’ai eu des enfants immédiatement pour qu’il ait du mal à
partir. Je l’ai même encouragé à acheter notre grande maison, parce que, au
fond, dans mon for intérieur, je pensais que l’hypothèque serait un lien si
fort qu’il ne pourrait pas le couper. En dépit des nombreux liens que j’ai
jetés autour de cet homme, il semble qu’il est en train de s’éloigner de moi
très vite. »


Natalie
regarda Laura stupéfaite. « Waouh, ça c’est  une sacrée introspection. »


« Je
regarde beaucoup d’émissions à la télé dans la journée », admit Laura avec un
sourire coupable.


« Peut-être
que tu devrais arrêter la télévision. »


« Tu
penses que ça aiderait ? »


« Ça
ne peut pas faire de mal. Si tu veux vraiment changer le scénario de ta vie et
de ta relation, il me semble que tu dois y apporter quelques modifications.
Peut-être que tu devrais risquer de perdre Drew afin de le garder. Et si tu
veux le garder, tu dois lutter pour le garder avec tout ce que tu as. »


Laura
hocha la tête. « Tu es vraiment pleine de bon sens, Natalie. »


Natalie
poussa un petit rire. « C’est facile de dire à d’autres personnes ce
qu’elles doivent faire. Ce n’est pas moi qui dois pas vivre avec les
conséquences. C’est beaucoup plus dur de prendre des décisions sur ma propre
vie. »


« En
parlant de ça… »


Natalie
laissa échapper un petit gémissement. « Ne commence pas, s’il te
plait. »


Laura
l’ignora. « Qu’est-ce que tu vas faire avec Cole ? »


« Je
n’en ai aucune idée. »


« Tu
dois bien avoir une idée de ce que tu veux. »


« Ce
que je veux et ce qui va se produire sont deux choses différentes. Je comprends
mieux Cole maintenant, Laura. Je sais pourquoi il était parti à l’époque.
Peut-être que ces raisons ne sont plus là, mais maintenant il y a de nouveaux
problèmes entre nous qui sont insurmontables. »


« Comme
quoi ? »


« Comme
ses parents. Richard et Janet me détestent. Ils ne peuvent pas me voir sans
penser à la mort de leur fille. Son père a déjà ordonné à Cole de choisir entre
sa famille et moi. Il ne peut en aucun cas faire ce choix. Je ne l’accepterais
même pas. Ils forment une vraie famille forte et je sais mieux que quiconque
combien une famille peut être importante et précieuse. » Elle
soupira. « Dès que tout ceci sera réglé, je vais dire au revoir, et
ce sera fini… pour toujours. Je vais quitter San Francisco. Je vais recommencer
ailleurs. C’est comme cela que cela se terminera. Nous pourrons continuer nos
vies. »


« Ce
n’est pas possible que tu disparaisses à nouveau », dit Laura
consternée. « Nous venons juste de nous retrouver : toi, moi, et
Madison. Je ne veux pas te perdre, Natalie. »


« Tu
ne me perdras pas. Nous resterons en contact cette fois-ci. Mais je ne veux pas
parler de tout ça en ce moment. Nous avons suffisamment de choses pour  nous occuper. Laissons l’avenir se
produire un autre jour. »



 

* * *


« J’attends
toujours que tu me dises comment tu as trouvé que Martin était Malone »,
dit Cole, en se garant à côté de la moto de Dylan, qui était restée proche de
l’immeuble où se trouvait le bureau du professeur.


« Je
parlais à Madison l’autre jour, et elle m’a rappelé qu’Emily était attirée par
quelqu’un juste avant qu’elle se tue. J’ai commencé à me remémorer certaines
choses qu’Emily m’avait confiées, et j’ai su que Madison avait raison. Il y
avait un autre homme dans la vie d’Em. Quand je suis rentré dans mon appartement,
j’ai regardé dans le placard, où j’avais entreposé certaines affaires
d’Emily… »


« Quand
tu m’as aidé à nettoyer sa chambre à Santa Cruz, tu as gardé une partie de ses
affaires, c’est ça ? », interrompit Cole.


« Seulement
les choses sur lesquelles nous avions travaillées. Emily m’aidait à préparer ma
boîte de nuit à l’époque. Nous avions recherché des idées pour des jeux, des
numéros de magie, des spectacles, des histoires pour la réalité virtuelle. Je
savais qu’elle les conservait dans un tiroir de son bureau, alors j’ai vidé ce
tiroir dans une boîte que j’ai gardée pour moi. Je n’ai vraiment pas pensé que
cela aurait une importance pour quelqu’un d’autre que moi. Quand j’ai fouillé
la boîte l’autre nuit, j’ai trouvé un morceau de film pris sur la promenade, un
de ces endroits où tu vas pour faire des photos souvenirs accompagné de tes
amis. Quand j’ai vu le gars sur les images, je l’ai reconnu, c’était le
professeur qu’Emily rencontrait pour ses cours particuliers. Toutes les pièces
du puzzle se sont assemblées. Emily avait dit à Madison que le gars qu’elle
voulait était inaccessible, et le professeur était marié. J’en ai donc déduit
qu’il était le gars dont Emily était… était amoureuse. »


Si on
en jugeait par l’amertume dans la voix de Dylan, Cole eut le sentiment que
l’exprimer lui avait vraiment pesé. Il n’était pas prêt à pardonner à Dylan
l’ensemble de ses mensonges et secrets, mais une chose était claire :
Dylan avait aimé Emily. « Alors tu es venu ici pour confronter le professeur.
Pourquoi n’es-tu pas venu me voir pour me dire tes soupçons ? »


« Je
ne savais pas ce que le professeur connaissait d’Emily et de moi. J’ai voulu
vérifier cela en premier lieu. »


« Parce
que tu voulais éviter que je l’apprenne. »


« Ouais,
j’essayais d’éviter un œil au beurre noir », dit Dylan.


Cole
n’éprouvait aucun remords pour l’œil droit de Dylan qui tournait au pourpre et
que le gonflement fermait. Il avait mérité ce coup de poing, il avait gardé
trop de secrets. « J’ai une autre question pour toi. Pourquoi ce
voyage à L.A. ? Tu m’as dit que tu venais juste de découvrir que Martin
était Malone, alors pourquoi étais-tu à L.A. au même moment ? »


« Je
suis allé à L.A. pour rencontrer un ami magicien. Cela n’avait rien à voir avec
Malone ou le livre. » Dylan fit une pause. « Nous pourrons
continuer plus tard. J’ai quelque chose à te montrer. »


« Tu
viens juste de te faire prendre dans le bureau du professeur. Maintenant tu
veux recommencer ? »


« Nous
n’entrerons pas. » Dylan le conduisit à l’arrière du bâtiment. Il s’avança
vers des buissons épais. « Quand j’ai entendu quelqu’un arriver, je
l’ai jeté par la fenêtre. »


« Tu
l’as jeté par la fenêtre ? »


Dylan
fouilla dans les feuilles du buisson et en retira un carnet
pourpre. « Ceci. C’est le journal d’Emily. Je l’ai trouvé dans le
bureau du professeur. »


Cole se
figea totalement quand Dylan lui remit le livre. L’écriture d’Emily ornait la
couverture avec des griffonnages et des autocollants si féminins qu’elle avait
collés là il y a plus de dix ans. Il secoua la tête, sentant tout un flot
d’émotions quasi insupportables qui s’étendaient de la douleur à la colère sans
oublier une profonde tristesse. « Natalie avait raison. Il avait
conservé ce journal. Les mots qu’il a reproduits dans le livre étaient en réalité
les mots d’Emily. Tout au moins certains d’entre eux. » Il fit une
pause. « Je dois appeler Natalie. Lui dire que nous avons trouvé le
journal et que Martin est en réalité Malone. Elle doit se demander où nous
sommes. »


« Tu
es venue ici avec Natalie ? »


« Oui. »
Les yeux de Cole rétrécirent en regardant Dylan. « Je ne comprends
toujours pas pourquoi tu n’aimes pas Natalie. Comment as-tu pu penser qu’elle
avait poussé Emily du toit. D’où cela vient-il ? »


« Je
les ai entendues se disputer cette nuit-là à ton sujet. Je savais que Natalie
était ivre, et qu’il était possible qu’elle et Emily aient continué leur
dispute sur le toit. Le fait qu’elle ait prétendu ne pas se rappeler m’a
toujours paru un peu trop commode. »


« C’est
tout ? C’est tout ce que tu as contre elle ? C’est faible. »


Dylan
hocha la tête. « Bien. Très bien. Natalie ne m’aimait pas.
D’accord ? Elle ne voulait pas qu’Emily vienne travailler dans les clubs
de magie avec moi. Elle n’aimait pas ma moto ni mes cigarettes. Elle pensait
que je dévergondais Emily. Je ne l’aimais pas. Elle ressentait de toute
évidence la même chose. »


« Bon
point pour elle. » Cole se sentit étrangement heureux et fier de Natalie.
Elle avait fait ce qu’elle avait promis à ses parents de faire : elle
avait essayé de protéger Emily.


« Tu
es vraiment retombé sous son charme. »


« En
fait, je crois que je commence enfin à voir Natalie pour ce qu’elle est
vraiment, pas ce que je voulais qu’elle soit, ou que d’autres personnes
pensaient qu’elle devrait être. Natalie ne doit rien à quiconque d’entre nous,
Dylan. Elle n’avait pas à veiller sur Emily. Elle n’avait pas à la protéger.
Elle n’était pas sa mère. Elle était sa compagne de chambre, son amie. Je crois
qu’elle a fait de son mieux pour protéger l’amitié qu’elles avaient. Ce qui
s’est produit avec moi n’aurait jamais dû retentir sur le lien qu’Emily et
Natalie possédaient. Et je m’en veux pour cela. Je n’ai pas été franc avec
Natalie ; c’est pour ça qu’elle est allée chez Emily pour obtenir des
réponses. C’est moi qui ai obligé Em à devoir choisir. »


« Ce
n’est pas toi l’as poussée du toit. »


« Pas
plus que Natalie. Je parierai ma vie sur cela. »


Cole
respira un bon coup. « Y a-t-il d’autres secrets ? Autre chose que tu
sais au sujet d’Emily ou de Natalie ou du reste des filles ? Est-ce toi
qui as fourni les pilules que nous avons trouvées dans le tiroir d’Emily ?
»


« Oh,
non. C’était McKinney. »


« Drew
McKinney ? », demanda Cole avec surprise. Mais quoi, était-il vraiment si
étonné ? Drew avait toujours été un peu minable.


Dylan hocha
la tête. « Je les ai vues dans le sac d’Emily un soir. J’ai essayé de
les lui récupérer, mais elle m’a dit de m’occuper de mes propres affaires et de
cesser d’agir comme son frère. Puisque j’essayais de sortir de cette catégorie
de ‘frère’, j’ai laissé tomber. Elle m’a dit que Drew les lui avait
vendues. Je crois qu’elle ressentait beaucoup de pression et avait peur
d’échouer dans certains de ses cours. Elle ne voulait pas risquer de laisser
tomber la famille en échouant ou de perdre sa chance d’être libre, de vivre
ailleurs qu’à la maison. » Dylan fit une pause pendant un instant, le
regard pensif.. « J’ai cru pendant un moment que McKinney pouvait
être Malone. Il était tout le temps avec nous. J’ai pensé qu’il avait pu
apprendre beaucoup de ce qui était dans le livre. Et il voulait toujours gagner
de l’argent. C’est pour ça qu’il avait procuré les pilules à Emily. Elle avait
de l’argent liquide et il avait besoin d’argent. »


Cole se
rappela ce que son enquêteur lui avait dit : que les racines de Drew se
trouvaient dans la région, dans un préfabriqué à Modesto. « Donc
maintenant tu me dis que Drew vendait des drogues à Emily et tu n’as pas pensé
que c’était assez important pour m’en faire part. Qu’est-ce qui ne va pas dans
ta tête, Dylan ? »


« Hé,
c’était pas de l’héroïne, mon cher. Emily m’avait juré qu’elle ne les prendrait
pas à moins de m’en avoir parlé d’abord. Je ne crois pas qu’elle ait jamais
pris une de ces pilules. » Il fit une pause. « Mais je me rends
compte que j’ai fait quelques erreurs à l’époque. »


« On
peut pas dire le contraire. Bien, maintenant je sais pourquoi Drew était si
nerveux l’autre jour quand Natalie et moi nous sommes invités dans sa maison.
Il se demandait probablement si nous savions à propos de ces pilules, si nous
allions nous débrouiller pour le plonger à nouveau dans ce scandale. »


« Ça
s’est produit il y a longtemps. Tu crois vraiment que McKinney s’inquiéterait
pour quelque chose comme ça maintenant ? »


« Ça
se pourrait. Laura a dit qu’il vise une carrière politique. Je suis sûr qu’il
ne voudrait pas qu’un incident avec des drogues illégales sorte,
particulièrement si  c’était lui qui
les vendait. Peut-être qu’Emily n’était pas sa seule cliente. »


Le
téléphone de Cole sonna. Il vit le nom de Natalie sur
l’écran. « Natalie ? »


« Où
es-tu ? », demanda-t-elle. « Tu as pu récupérer Dylan ? »


« Je
suis avec lui en ce moment. »


« Bien.
Pourquoi ne viens-tu pas à la maison ? C’est totalement vide en ce moment.
Tout le monde est au match de football. La responsable, Mme Richmond, nous a
laissées rentrer, Laura et moi. Laura discute toujours avec elle en bas, elle
l’occupe pour que je puisse faire le tour. Je me tiens actuellement à la
fenêtre de mon ancienne chambre, je me demande si j’aurai suffisamment de force
pour sortir sur…Ah, mon Dieu ! »


« Quoi ?
», demanda-t-il quand elle s’arrêta de parler. « Qu’est-ce qui ne va
pas ? »


« Tu
ne devineras jamais qui vient de se garer en bas. C’est Drew. »


Drew
était à Santa Cruz ? Son estomac fit un tour. « Natalie, je dois
t’apprendre quelque chose au sujet de Drew… »


« Tu
pourras me dire quand tu arriveras. Je veux sortir sur le toit avant que tout
le monde ne rentre. Je crois que ça m’aidera à me rappeler ce qui s’est produit
cette nuit-là. »


Natalie
raccrocha avant qu’il puisse lui dire de rester loin de Drew et, surtout, de
rester loin de ce fichu toit. Il essaya de la rappeler, mais elle ne répondit
pas. « Nous devons filer à la maison », dit-il à Dylan.


« Que
se passe-t-il ? »


« Natalie
est sur le point d’aller sur le toit. Et Drew vient juste de se garer. »
Cole avança vers sa voiture. Il se devait d’arriver à cette maison aussi
rapidement que possible.


« Waouh,
ralentis. Il ne va pas toucher à Natalie. »


« Es-tu
complètement sûr de ça ? McKinney a beaucoup à perdre : sa femme, sa
famille, son travail, sa réputation. »


« Si
Natalie savait que McKinney avait donné des drogues à Emily, elle l’aurait
raconté il y a des années. Drew n’aura pas peur d’elle maintenant », discuta
Dylan.


« Ou
il pourrait croire que l’information est cachée dans la tête de Natalie avec le
reste de ce qui s’est produit cette nuit. Si elle se rappelle une chose, elle
pourra peut-être se rappeler le reste. Ou peut-être que ça n’a rien à
voir. » Cole secoua la tête lorsqu’ils montèrent dans sa voiture, quand, soudain,
une autre pensée lui vint. « Et Merde. Peut-être que Malone s’est
trompé. Natalie n’a pas tué Emily. C’est Drew qui l’a tuée. »



Chapitre
Dix-Neuf



 

Natalie
prit une profonde respiration tout en fixant la fenêtre qui l’amènerait sur le
toit. Elle pouvait voir que la fenêtre avait été condamnée à un moment, mais
qu’elle avait été, à un moment durant ces dix dernières années, réouverte, et
qu’elle s’ouvrait maintenant facilement. Pouvait-elle y arriver? Pourrait-elle
monter sur ce toit où Emily avait passé ses derniers instants ? Pas
encore.


Son
cœur battant la chamade, Natalie regarda par la fenêtre, se concentrant plutôt
sur la pièce dans laquelle elle se trouvait. Deux filles de l’association
partageaient cette pièce maintenant. Il y avait des couvre-lits colorés sur les
lits jumeaux, des peluches et des oreillers douillets, des posters sur les murs
et des ordinateurs portables sur les bureaux. Elle se demanda si ces filles
avaient la moindre idée qu’une nuit, une jeune femme, tout comme elles, était
sortie sur le toit pour regarder les étoiles et avait été retrouvée morte.


Fermant
les yeux, elle se força à oublier le présent et à voyager dans le temps. Elle
devait voir la pièce comme elle était au temps où elle y vivait, pas comme elle
était maintenant. Elle devait se forcer à se remémorer tout ce qui s’était
passé cette nuit.


Il y
avait eu un édredon sur le lit d’Emily, fabriqué par son arrière-grand-mère.
Parmi ses peluches il y avait des tigres de toutes les formes et de toutes les
tailles. Emily avait placé un poster du magicien David Copperfield sur le mur
au-dessus de son lit. Elle avait également une photo de Cole et de ses parents
sur le bureau et une autre sur sa commode. Natalie se représentait les
photographies dans son esprit, la famille Parish heureuse, sans un nuage sur
leur monde.


Comment
elle les avait aimés, et pas uniquement Cole mais tous les membres de cette
famille. Ils avaient comblé ce besoin de foyer, celui qu’elle cachait dans son
cœur : celui de personnes qui pourraient prendre soin d’elle. Et Cole…il
l’avait complètement transportée. Il l’avait fait rêver à nouveau. Il l’avait
poussée à vouloir plus de la vie que simplement survivre. Il lui avait montré
comment s’abandonner, comment s’amuser, comment se retrouver elle-même. Elle l’avait
aimé -- passionnément, avec chaque fibre de son être. C’était la première et la
seule fois qu’elle avait donné son cœur sans restriction. Et tout ce qu’elle
avait su faire c’était de s’y accrocher…C’est pour cela qu’elle avait supplié
Emily pour qu’elle demande à Cole de venir à la soirée. Mais que s’était-il
produit après ?


Elle
essayait désespérément de se le rappeler. Les images et les bruits de cette
nuit revenaient dans sa mémoire, tout doucement, comme au compte-gouttes. Elle
pouvait entendre les rires, la musique, les voix. Le rez-de-chaussée était
entièrement rempli de jeunes. Elle avait à peine pu traverser le salon et
monter les escaliers. Mais elle devait se rendre en haut. Elle devait trouver
Emily.


Quelque
chose d’humide rejaillit sur sa main. Elle regarda sa cannette de soda, réalisa
qu’elle était presque vide, et que ce n’était pas du soda qu’elle buvait,
c’était de la vodka. Elles avaient vidé le soda dans la salle de bains. La
vodka était censée la rendre plus heureuse. Les autres devenaient heureux quand
ils avaient bu. Sa mère semblait certainement plus heureuse quand elle était
ivre ; alors pourquoi Natalie ne se sentait-elle pas mieux ? Pourquoi
était-elle toujours si triste ? Peut-être avait-elle besoin de boire plus.


Monter.
Elle devait juste monter, trouver Emily, récupérer une autre cannette, et quand
Cole arriverait, elle serait la meilleure de toutes ces filles, celle qu’on
s’arrache dans les soirées. Il oublierait qu’elle lui avait dit qu’elle
l’aimait. Tout redeviendrait comme avant.


Son
sentiment de désespoir augmentait au fur et à mesure qu’elle montait les
escaliers. Cela ne serait plus jamais comme avant.


Quand
elle est entra dans la chambre, elle vit Emily s’asseoir sur le lit. Elle
portait une robe de cocktail noire. Ses jambes étaient nues, ses pieds
recouverts de hautes sandales noires à lanières. Et ses orteils étaient vernis
d’un rouge chaleureux, le même que sur ses ongles. Elles avaient vernis leurs
ongles la nuit précédente sur l’insistance de Madison qui rappelait qu’elles ne
devraient pas être initiées sans un petit éclat de couleur. Emily releva la
tête quand Natalie entra dans la pièce. Ses longs cheveux bruns tombaient en
vagues le long de son visage et sur ses épaules. Il y avait de culpabilité dans
ses grands yeux bruns, de la tristesse aussi. En fait, elle avait l’air d’avoir
pleuré. Avant que Natalie puisse lui demander pourquoi, son regard glissa
jusqu’aux pilules dans la main d’Emily.


« Que
fais-tu? Où as-tu récupéré ces pilules ? », demanda Natalie.


« Je
dois prendre quelque chose pour m’aider à rester éveillée ce soir. Je dois
étudier après la soirée. Je vais échouer en anglais. Mon tuteur…  Je ne peux plus le voir. Il ne peut pas
m’aider. J’ai tellement d’ennuis, Natalie. J’ai besoin de ces pilules. Tout le
monde en prend. Elles sont inoffensives. »


« Elles
ne sont pas bonnes pour toi. Elles pourraient te faire du mal. Qui te les a
données ? Était-ce Madison ? »


« Non,
c’était Drew. Il dit que tout le monde les prend. Il avait l’habitude de les
prendre lui-même. Elles sont inoffensives. »


« Tu
n’en sais rien », contrecarra Natalie. « Tout le monde ne réagit pas
de la même façon. » Elle essaya de retrouver dans sa tête l’ensemble des
raisons pour lesquelles Emily ne devrait pas prendre ces pilules, mais son
esprit était brouillé, et sa bouche ne semblait pas vouloir fonctionner.


« Je
m’en fiche. J’ai créé tellement de problèmes, Natalie. Je suis amoureuse. J’ai
fait quelque chose de stupide. J’ai tellement honte. »


Natalie
ne savait pas de quoi Emily parlait. « Qu’est-ce que tu as
fait ? »


« Je
suis tombée amoureuse d’un homme marié. Un professeur. »


« Oh,
mon Dieu ! Qui ? Quand ? », Natalie chancela pour se rapprocher
d’Emily.


Le
front d’Emily se plissa sous la déception. « Tu es ivre, n’est-ce
pas ? »


« J’ai
juste bu quelques verres de vodka. »


« Natalie,
qu’est-ce que tu essayes de faire? Tu n’es pas comme ça. »


« Je
vais très bien. Je suis juste un peu étourdie. Je suis heureuse. Cole
vient-il ? Tu l’as appelé ? »


« Oui,
je l’ai appelé. Il ne vient pas à la soirée, Natalie. Ou s’il vient, il
pourrait être vraiment en retard. Il ne veut pas que tu l’attendes. Je suis
désolée. »


« Tu
ne veux pas que l’on soit ensemble, c’est ça ? », accusa Natalie.
« Tu essayes de nous séparer. »


« Comment
peux-tu dire cela? Tu es comme ma sœur. » Les yeux d’Emily étaient emplis
de douleur.


Natalie
ne s’en préoccupa pas. Elle se sentit, elle aussi, blessée. « Mais tu ne
m’aideras pas à le récupérer. Et je dois le récupérer. Je ne sais même pas
pourquoi je l’ai perdu. Je l’aime, Emily. J’ai besoin de lui. »


« Tu
dois laisser tomber cette histoire, Natalie. Cole a quelqu’un d’autre à San
Francisco. »


« Quoi
! » Elle eut l’impression d’avoir été poignardée au cœur, et elle posa sa
main sur sa poitrine pour voir si le sang en coulait.


« Elle
s’appelle Cynthia, et ses parents sont des amis de mes parents. C’est pour ça
qu’il n’est pas venu le week-end dernier. » Emily tendit la main à
Natalie, mais Natalie se mit à lui répondre.


« Tu
mens. »


« Je
ne mens pas. Je ne veux pas te faire de la peine, mais j’ai peur que Cole t’en
fasse. Il n’est pas capable de n’être qu’avec une seule fille. Il n’est pas
prêt à s’engager. Tu dois l’oublier. »


« Je
ne peux pas l’oublier. Je lui ai dit que je l’aimais. Et tu voudrais que je
l’oublie ? Je ne peux pas l’oublier. Je ne veux pas croire qu’il voie
quelqu’un d’autre. » Elle se retourna vers la porte. Elle devait
s’éloigner d’Emily. Elle avait besoin d’une autre boisson. Son verre était
vide.


Elle
sortit en courant de la chambre et se dirigea vers la chambre de Madison, au
bout du couloir. Madison parlait avec Drew. Natalie ne voulait pas les voir.
Elle se glissa plutôt dans la chambre de Jody. Tout le monde savait que cette
fille de dernière année cachait une bouteille de Johnnie Walker dans son placard.
Et Natalie avait eu de la chance. La bouteille était encore à moitié pleine.
Elle s’en versa un verre, puis un autre et un autre jusqu’à ce qu’elle ne
puisse plus rien sentir.


En
l’espace de quelques minutes elle fut convaincue qu’Emily avait tout inventé.
Cole ne la trompait pas. Il ne lui ferait pas cela. Elle se leva et retourna
sur ses pas, déterminée à reparler à Emily. En s’approchant de sa porte, elle
entendit un cri perçant. Elle n’était pas très sûre de sa provenance, mais
c’était un cri effroyable, si effrayant qu’il la rendit malade. Elle tituba
jusqu’aux toilettes, y parvenant juste à temps pour qu’elle puisse vomir.


Les
yeux de Natalie s’ouvrirent et la vérité la heurta de plein fouet. Elle avait
entendu Emily crier, mais elle ne savait pas ce qui s’était produit. Elle avait
couru jusqu’aux toilettes, où Madison l’avait trouvée un moment plus tard.
Peut-être que si elle avait couru dans la chambre au lieu des toilettes, elle
aurait su si Emily avait été seule ou avec quelqu’un. C’était frustrant de se
sentir si proche et de ne pas avoir les réponses qu’elle voulait.


Avec un
soupir, elle sut qu’elle n’avait plus qu’une chose à faire. Elle devait sortir
sur le toit. Elle devait terminer ce voyage. Elle devait se tenir à la place où
Emily s’était tenue. Pour le moins, elle pourrait lui dire au revoir.


Elle
monta sur le toit plat, notant la rambarde qui avait été installée autour du
périmètre de la terrasse. Elle marcha jusqu’au bord, mais s’arrêta assez loin,
suffisamment loin en tout cas pour qu’elle ne puisse pas voir le bas ;
elle n’était pas encore prête à regarder ce sol. Prenant une profonde
respiration, elle s’interrogea sur la raison qu’aurait eue Emily de venir ici
cette nuit-là. Elle avait été contrariée, semblait-il. Et tout était si
tranquille ici. Il y avait même maintenant une impression de solitude, un
sentiment que personne ne saurait jamais ce qui s’était passé ici.


Emily
avait dû aller sur le toit pour être seule, pour réfléchir ou peut-être même
pour pleurer … sur l’homme dont elle avait été amoureuse. Qui avait pu être cet
homme ? Elle réfléchit un instant et réalisa que la réponse était
exactement devant elle.


« Tu
sais maintenant, n’est-ce pas ? »


La voix
lui fit tourner la tête et elle fut choquée de découvrir qu’elle n’était plus
seule sur le toit.


« Tu
sais que j’étais ici avec Emily cette nuit-là. Je savais que dès que tu
reviendrais ici tu te le rappellerais. »


« Toi ? »,
interrogea Natalie, choquée. « Tu étais avec Emily ? » Toute
l’histoire se mit soudain en place.



 

* * *


Cole
conduisait comme un fou vers la maison. La seule chose qui occupait son esprit,
sa seule pensée allait vers Drew…un homme qui n’hésiterait devant rien pour
obtenir ce qu’il voulait. « S’il blesse Natalie, je jure devant Dieu que
je le tuerai. »


« Je
t’aiderai », dit Dylan d’un air aussi résolu. « S’il a quelque chose
à voir avec la mort d’Emily, il payera. »


Cole
tapait sur le volant avec son poing à l’arrêt devant un feu rouge. « Zut
alors. Je ne peux pas perdre Natalie, pas encore. Il y a des choses que je dois
lui dire. »


« Comme
le fait que tu l’aimes toujours. »


« Quelque
chose comme ça. » Il appuya à fond sur l’accélérateur quand le feu passa
au vert. Un moment plus tard il freinait en face de la maison et sautait de la
voiture. L’entrée principale était ouverte. Laura se trouvait dans le foyer et
parlait avec Drew. Cole s’arrêta brusquement quand il les vit. « Où est
Natalie ? »


« Elle
est en haut, je crois », répondit Laura. « Pourquoi ? Qu’est-ce
qui ne va pas ? »


« C’est
toi, c’est ça, c’est toi? », réclama Cole en fusillant Drew d’un regard
furieux.


Drew
fit un pas en arrière, le regard inquiet. « De quoi tu
parles ? »


« Tu
as poussé Emily du toit. Tu avais peur qu’elle dise à quelqu’un que tu lui
avais vendu des drogues. »


« Tu
as vendu des drogues à Emily ? », demanda Laura, stupéfaite.


Pendant
un bref instant Drew eut l’air acculé. Puis il redressa ses épaules. « Tu
n’as aucune preuve de ça, Parish. »


« Je
n’ai pas besoin de preuve pour te démolir. Tout le monde sait que tu étais ici
cette nuit-là. Tu avais parlé à Emily. Même ta femme le sait. »


« Oui,
je le sais », dit Laura. « Pourquoi es-tu rentrée dans la chambre
d’Emily, Drew ? »


« Je
cherchais quelque chose. »


« Peut-être
ça ? », demanda Cole en montrant le journal d’Emily. « Tu as cru
qu’Emily parlait de tes affaires de drogue dans son journal ? »


« Où
tu as trouvé ça ? » Drew essaya d’attraper le journal, mais Cole le
tenait hors de sa portée.


« On
n’en a rien à faire de l’endroit où je l’ai eu », dit Cole.
« Qu’est-ce que tu as fait à Emily ? »


« Rien. »


« Drew,
tu dois nous le dire », plaida Laura. « Quoi qu’il se soit produit,
nous devons savoir. Autrement, ceci ne finira jamais. »


« Je
n’ai pas fait de mal à Emily », dit Drew brusquement.


« Alors
pourquoi es-tu allé dans sa chambre cette nuit-là ? »


« Tu
veux savoir pourquoi? Très bien. Je suis allé dans la chambre d’Emily pour
chercher le journal. J’avais entendu un jour Madison plaisanter avec Emily sur
le fait qu’elle pourrait probablement faire chanter beaucoup de gens avec son
journal, et je me suis mis à penser que peut-être qu’elle avait écrit des
informations sur moi à l’intérieur. Je n’ai pas pu le chercher, parce qu’Emily
était toujours dans la chambre, et elle parlait au téléphone avec quelqu’un,
donc je suis parti. Je suis sûr que quelqu’un a vu Emily après moi. Peut-être
Madison. »


« Madison ? »,
demanda Dylan. « Madison était avec Emily cette nuit-là ? »


« Je
ne suis pas tout à fait sûr », dit Drew, « mais… »


« Merde ! »,
jura Dylan.


Cole
jeta à Dylan un regard étonné. « Qu’est-ce qui ne va pas ? »


« Madison
m’a dit qu’elle avait des sentiments pour moi quand nous étions à l’université,
qu’elle était vexée que je ne lui ai jamais prêté attention ; j’étais
toujours trop occupé avec Emily. »


Cole
forma l’image dans son esprit et soudain il y eut une nouvelle possibilité, une
qu’il n’avait pas envisagée. « Où se trouve Madison ? »


« Elle
nous a laissés il y a un moment pour suivre Diane, l’épouse du professeur
Martin », expliqua Laura, déroutée et inquiète. « Que se passe-t-il ?
Tu ne crois pas que Madison a quelque chose à voir avec la chute d’Emily,
non ? »


Cole
monta les escaliers deux à deux. Il devait arriver jusqu’à Natalie avant que
Madison le fasse.



 

* * *


« Tu
as poussé Emily du toit », dit Natalie, ne quittant pas la femme devant
elle du regard. Soudain toutes les pièces du puzzle se mirent en place.


« C’était
un accident. Elle a glissé. »


« C’est
ce que tu as toujours voulu faire croire. »


« C’est
ce que tout le monde a pensé. Tu semblais ne pas pouvoir te souvenir de ça.
Mais ta mémoire est revenue, n’est-ce pas ? Je savais que ce serait le
cas. Je savais que tu te rappellerais m’avoir vue courir en sortant de la
chambre d’Emily juste après qu’elle ait crié. J’avais l’explication toute
prête. J’ai continué à attendre que les questions viennent. Mais elles ne sont
jamais venues. »


Natalie
dévisagea la femme qu’elle avait cru connaître. L’avait-elle vue sortir en
courant de la chambre d’Emily ? Elle cligna des yeux, se rappelant cette
impression d’étourdissement, de nausée, ce mal à l’estomac quand elle avait
choisi d’aller aux toilettes. Un éclair rouge avait attiré son attention, puis
avait disparu. « Je ne me le suis jamais rappelé jusqu’à
maintenant », dit-elle. « Tu n’aurais pas dû me le dire. »


L’incertitude
apparut dans les yeux de la femme quand elle réalisa son erreur. « Tu ne
pourras le raconter à personne. Je ne te laisserai pas faire. »


« Comment
m’arrêteras-tu? Je ne vais pas glisser de ce toit comme Emily l’a fait. »


« Non,
elle ne glissera pas », interrompit Cole, en arrivant par la fenêtre.


Natalie
fut choquée de le voir apparaître mais soulagée, et elle fut encore plus
heureuse quand Dylan, Drew et finalement Laura le suivirent.


La
femme qui se tenait au milieu réalisa qu’elle était acculée. « C’était un
accident », dit-elle, en soulevant sa main. « Un stupide accident.
Personne ne peut prouver autre chose. »


« Je
le peux… Diane », dit Madison en arrivant, elle aussi, sur le toit.
« Et ton mari peut lui aussi le faire. Pouvez-vous venir jusqu’ ici, professeur
Martin ? »


Natalie
fut ahurie de voir l’homme qui avait semblé éluder toutes leurs recherches la
semaine dernière arriver par la fenêtre. Le professeur Martin ne ressemblait en
rien à Garrett Malone. La barbe s’en était allée, de même que les verres épais
et les longs cheveux. Il était pâle avec une coupe courte et des yeux bruns
très ordinaires.


« Dites-leur
ce que vous m’avez raconté », ordonna Madison, encourageant le professeur.


Greg
Martin regardait son épouse avec incrédulité. « Viennent-ils juste de dire
que tu as poussé Emily du toit? Comment est-ce possible ? »


« C’était
un accident. Je suis venue ici cette nuit-là pour dire à cette briseuse de
foyer de rester loin de toi », répondit Diane. « J’aurais eu des
raisons de la pousser, mais la vérité est qu’elle a glissé. C’était un
accident, et personne ne l’aurait jamais su si tu n’avais pas écrit ce fichu
livre, Greg. »


« Je
ne savais pas que c’étais toi. J’ai toujours cru que c’était Natalie. Quand je
suis arrivé à la maison cette nuit-là, j’ai vu deux femmes sur le toit. Et j’ai
vu… » Sa voix se cassa, et il luttait pour rester calme. « J’ai vu
Emily tomber. J’ai entendu son cri perçant. Je n’oublierai jamais l’horreur de
ce cri. » Il regarda Natalie. « Je croyais que c’était vous. »


« Qu’est-ce
qui vous a poussé à croire cela ? », demanda Natalie.


« Parce
qu’Emily m’avait appelé cette nuit-là en larmes. Elle m’avait dit que vous
aviez eu une horrible dispute. C’est pour ça que je suis venu. Je savais
qu’elle était bouleversée, mais je suis arrivé trop tard. » Il secoua la
tête de regret. « Plus tard j’ai trouvé son journal. Elle l’avait laissé
dans mon bureau après une de nos sessions de cours particuliers. J’ai pris
connaissance de son conflit avec vous à propos de Cole. J’ai fait le lien entre
les deux. »


« Et
vous avez al reconstruit l’histoire », dit Natalie durement. « Si
vous aviez des soupçons sur moi, pourquoi n’êtes-vous pas juste allé voir Cole
ou les Parish ? Pourquoi avez-vous écrit un livre ? »


« Je
ne pouvais pas mentionner mon lien avec Emily. J’aurais perdu mon travail et
Diane aurait été humiliée. Je savais que je l’avais déjà blessée avec cette
aventure. » Il jeta un coup d’œil à Diane, qui évitait soigneusement son
regard. « C’est pour ça que j’ai écrit le livre sous un nom de plume et
que j’ai pris des mesures pour m’assurer que personne ne saurait qui j’étais.
C’est pour ça que je me suis déguisé pour la tournée littéraire de dédicaces.
Je n’aurais jamais pensé que le roman aurait un tel succès. Mais j’étais
heureux quand les gens ont commencé à reconnaître l’histoire. Je ne me suis
même pas inquiété quand vos identités ont été révélées. Je voulais que vous
payiez pour la mort d’Emily, Natalie, parce que je l’avais aimée, et je croyais
que vous aviez échappé à la justice. Emily était belle et innocente et elle ne
méritait pas de mourir », dit-il d’une voix pleine de passion. « Mon
Dieu, Diane, pourquoi as-tu fait cela? Elle n’était qu’une enfant, une douce
enfant. Elle n’était pas la coupable, moi je l’étais. Pourquoi es-tu allée la
chercher, elle ? Je t’avais dit que nous avions rompu. Que c’était
terminé. Tu n’avais pas à venir ici cette nuit-là. »


« Si,
il le fallait. Je devais dire à cette petite chienne ce que je pensais
d’elle », dit Diane toujours passionnée. « Elle n’était pas douce et
innocente. Elle savait ce qu’elle faisait, et elle n’en était pas
désolée. »


« Elle
était désolée », interrompit Natalie. « Elle me l’avait dit cette
nuit-là. »


« Ça
n’a pas d’importance. Aucun de vous ne peut prouver quoi que ce soit »,
dit Diane.


« Nous
laisserons la police décider de tout cela », dit Cole brusquement. Il se
déplaça pour se tenir directement devant Diane. « Je vais vous  dire ceci. S’ils ne vous  font pas payer, moi je le ferai. »


« Vous
ne pouvez pas me menacer. » Elle regarda autour d’elle se sentant acculée.
« Si quelque chose m’arrive, tout le monde saura que c’est vous. J’ai des
témoins. Ils vous ont tous entendu. »


« Si
quelque chose t’arrive, cela pourrait être parce que je l’ai fait », dit
Madison.


« Ou
moi », ajouta Dylan.


« Ou
moi », continua Natalie.


« Greg…
tu dois m’aider. » Diane se retourna vers son mari, les mains jointes en
une prière silencieuse. « Je l’ai fait pour toi, pour nous. Je voulais
juste qu’elle nous laissetranquilles. Je ne voulais pas qu’elle tombe. »


« Mais
cela ne t’a fait ni chaud ni froid qu’Emily soit tombée ou qu’elle soit
morte », dit-il catégoriquement.


« Et
cela ne t’a fait ni chaud ni froid que tu m’aies blessée »,
répliqua-t-elle. « Si tu n’avais pas écrit ce fichu livre, rien de ceci ne
se serait produit. »


Ce qui
était vraiment le comble de l’ironie, réalisa Natalie. Greg avait voulu
dénoncer le véritable assassin, et il l’avait fait : c’était son épouse.


« Partons. »
Dylan saisit le bras de Diane. « Il est temps que vous ayez une petite
discussion avec la police de Santa Cruz. »


Sentant
cette main ferme sur son bras, Diane n’eut pas d’autre choix que de le suivre.
Madison, Laura, et Drew suivirent, laissant Cole et Natalie seuls avec le
professeur.


« Je
suis désolé », dit Greg en s’adressant à Natalie. « Vraiment désolé.
J’ai honnêtement cru que c’était vous. »


« Mais
vous n’aviez pas raison, et vous allez faire une déclaration publique
expliquant que vous vous êtes trompé 
sur la mort d’Emily et également sur les pilules que je ne lui ai jamais
fournies », répondit Natalie. « Après cela, je déciderai si je veux
poursuivre une action judiciaire. »


Il
hocha la tête. « Cela n’a plus d’importance. Tout va devenir public
maintenant, quoi qu’il en soit. Je suis heureux. Emily était une trop belle
personne pour cacher quelque secret que ce soit, y compris le mien. » Il
regarda Cole. « C’était une fille merveilleuse. Et elle était folle de sa
famille. C’est pour ça que nous avons commencé à nous rencontrer . Elle m’avait
prié de lui donner des cours particuliers. Elle ne voulait pas vous laisser
tomber en n’ayant pas la moyenne dans mon cours. »


« Vous
l’avez séduite », dit Cole furieux. « vous avez forcé une fille
innocente à avoir l’impression qu’elle n’avait aucun choix mais… »


« Non,
il ne l’a pas fait », interrompit Natalie. Elle vit l’éclair de colère
dans les yeux de Cole, mais il y avait eu déjà suffisamment de malentendus.
« Emily m’a dit qu’elle l’aimait. Elle m’a dit que c’était son idée. Je me
rappelle cette conversation maintenant. Je me souviens de tout. »


« Merci
de le dire», dit le professeur. Son regard allait de l’un à l’autre. « Je
devrais aller parler à la police. »


Natalie
l’observa partir par la fenêtre, la laissant seule avec Cole. Ils se
regardèrent fixement l’un l’autre pendant une longue minute. Maintenant que
chacun s’en était allé, elle fut soudain très consciente de l’endroit où ils
étaient et de ce qui s’était produit ici. Cole devait ressentir la même chose,
parce qu’il passa devant elle pour se rendre au bord du toit et regarder le
sol. Elle voulait lui dire de ne pas regarder, mais elle savait qu’elle ne le
pourrait pas. Après un moment, il se retourna, son visage pâle, sa mâchoire
serrée. Elle sentit qu’il luttait pour ne pas tomber, et elle voulut l’aider.
Alors elle s’approcha de lui.


Elle
passa ses bras autour de sa taille et le serra étroitement, enterrant son
visage dans la courbe de son épaule. Elle pouvait le sentir trembler, mais pas
un bruit ne sortait de ses lèvres serrées. Il n’était pas homme à donner dans
l’émotion, mais il fallait qu’il trouve une libération. Natalie souleva la tête
et l’embrassa. Le gémissement, qui ressemblait plutôt à un sanglot, éclata dans
sa bouche quand il lui rendit son baiser avec une passion et un désespoir qui
l’emportèrent comme un raz-de-marée. Elle voulait réconforter Cole, mais
quelque part au milieu du baiser, elle trouva, elle aussi, le réconfort. Elle
pouvait exprimer tous les mots qu’elle ne pouvait pas prononcer et tous les
sentiments qu’elle n’était pas censée ressentir. C’était à la fois douloureux
et libérateur.


Les
larmes commencèrent à sortir de ses yeux et à dévaler ses joues. Cole s’écarta,
il respirait difficilement. Il essuya ses larmes d’un geste tendre.. « Ne
pleure pas, Natalie. »


« J’essaye »,
dit-elle en reniflant. Elle fit un pas en arrière et respira un bon coup d’air
frais. « C’est tout  ce qui
vient de se passer. »


« Je
sais. »


Et il
savait. Elle pouvait le voir dans ses yeux. « Nous devrions passer au
commissariat de police, finissons-en une fois pour toutes. »


Il
hocha la tête. « Je dois aussi appeler mes parents. Et puis toi et moi,
nous devons parler. »


« Je
me suis aussi rappelé autre chose de cette nuit, Cole. Emily m’avait dit que tu
fréquentais quelqu’un à San Francisco. Elle s’appelait Cynthia. »


« Je
l’ai vue quelques fois », admit Cole. « C’était une amie de la
famille, et je voulais me distraire… de toi. »


« Et
ça a marché ? »


Ses
yeux étaient clairs et honnêtes quand ils croisèrent les siens. « Non. Et
cela n’est jamais allé plus loin que quelques dîners. Est-ce que cela est
vraiment important pour toi maintenant ? »


« Non,
mais je ne peux m’empêcher de me demander si l’une des raisons pour lesquelles
je ne pouvais pas me souvenir était parce que je ne voulais pas me rappeler la
douleur que j’ai ressentie en apprenant cela. Je sais que cela m’a blessée
autrefois, parce que je ne comprenais pas ce qui t’arrivait à l’époque. Je ne
comprenais pas comment j’avais pu te dire que je t’aimais et que tu sortes avec
quelqu’un d’autre. Maintenant je comprends. Tu as vu mes mots d’amour comme un
piège se refermant sur toi, et tu as essayé de t’échapper. »


« C’est
probablement vrai. »


« Il
n’y a pas de probablement. Quoi qu’il en soit, cela est du passé. »


« Ça
l’est ? », la provoqua Cole. « Et maintenant ? Comment te
sens-tu maintenant ? »


« Tu
crois réellement que je vais te dire ce que je ressens… après ce qui s’est
produit la dernière fois ? Je ne suis pas stupide à ce point. Pourquoi ne
me dis-tu pas ce que tu te ressens, toi ? », répliqua-t-elle.


Il
hésita une seconde de trop. De toute évidence, il ne pouvait pas dire les mots
qu’elle voulait entendre. « Natalie… »


« Non,
tais-toi, Cole. » Elle leva la main pour l’arrêter, sachant qu’elle ne
pourrait pas supporter un rejet de plus de cet homme. « Je préfère ne pas
savoir. » Elle prit une profonde respiration. « Il n’y a jamais de
seconde chance, Cole. Pas pour Emily. Pas pour quiconque d’entre nous. Tu dois
continuer avec ta vie, et je dois faire la même chose. C’est terminé. C’est
enfin terminé. Et c’est fini pour nous. »



 

* * *


« C’est
fini, Drew. » Laura s’appuya contre la portière de la voiture de Drew et
croisa ses bras devant sa poitrine. Elle avait appris plus sur son mari au
cours de la dernière heure qu’au cours des 
dix dernières années. « Je ne peux pas croire que tu aies vendu des
drogues à Emily. Comment as-tu pu faire une telle chose ? »


« Les
pilules n’étaient pas dangereuses. Tout le monde en prenait. Et j’avais besoin
d’argent. Tout le monde n’avait pas des parents nantis, Laura. »


« C’était
quand même mal. Tu ne comprends pas cela, Drew ? »


« C’était
il y a longtemps. Nous étions des enfants. »


« Et
c’est une excuse ? »


« Cet
incident n’a rien à voir avec nos vies maintenant. » Drew retira sa veste
de sport, ouvrant la porte arrière de la voiture pour la lancer à l’intérieur.
« Pouvons-nous continuer ceci à la maison ? Ce n’est pas le meilleur
endroit pour avoir une discussion. »


« Ce
n’est jamais le bon moment ou un bon endroit pour que tu parles. Celui-ci me
plaît bien. »


« Nous
sommes dans le parking de ton ancienne maison d’association. »


« Exactement.
C’est là où ça a commencé, Drew. Là où nous étions vraiment amoureux. Ou
étais-je la seule à être tombée amoureuse ? » Elle chercha à lire la
vérité dans ses yeux bleus, mais comme toujours Drew était très bon pour lui
cacher ses pensées et ses sentiments.


« Je
t’ai épousée, non ? », dit-il d’un ton blasé.


Ce
n’était pas exactement une déclaration d’amour. « Pourquoi m’as-tu
épousée ? Était-ce à cause de mes parents ? Des relations de mon père
et de son école de droit ? Mon argent ? »


Son
regard se durcit. « Es-tu sûre de vouloir entendre la réponse à ces
questions ? »


Un
frisson de crainte lui traversa le corps. Était-elle courageuse ou
stupide ? Était-elle sur le point de gaspiller sa vie et les vies de ses
enfants ? Elle tourna la tête et regarda la maison, tirant sa force des
leçons qu’elle avait apprises et des personnes qu’elle avait connues, et
particulièrement d’Emily. Emily n’aurait pas voulu qu’elle gaspille sa vie, à
dériver, à accepter son sort  
au lieu se remettre en question et de vouloir et d’exiger certaines
choses. « Oui », dit-elle. « Je veux une réponse. »


S’il
vous plaît, Dieu, faites que ce soit la réponse que je souhaite.


« Tout
ce que tu viens de mentionner », répondit Drew.


Ses
mots lui coupèrent le souffle. Eh bien, maintenant elle savait, n’est-ce
pas ?


« Et
je… je t’ai aimée », ajouta Drew. Les mots ne sortaient pas sans à-coup de
sa bouche, mais d’autre part, Drew ne s’était jamais senti à l’aise pour
exprimer  ses sentiments.


« Tu
m’aimes toujours ? »


« Je
suis ici, non ? »


« Pourquoi
es-tu vraiment ici ? Et où es-tu allé ? J’ai laissé une douzaine de
messages et tu ne m’as pas rappelée. Je sais que tu étais à L.A. pour affaires
personnelles. Mon père me l’a dit. » Laura respira profondément et posa la
question qui lui grignotait l’esprit depuis longtemps. « As-tu une
aventure ? »


« Non »,
dit-il avec force.


« Alors
pourquoi es-tu toujours si réservé ? Où étais-tu la semaine
dernière ? Et pourquoi ne pouvais-tu pas me le dire ? »


« Laura,
je ne veux vraiment pas parler de ça ici. Rentrons dans la voiture et roulons
jusqu’à la maison. »


« Non.
C’est ici et maintenant. Parce que plus tard il y aura une autre excuse pour
laquelle nous ne pourrons pas poursuivre cette discussion. Réponds à la
question, Drew. »


« Ou
quoi ? », la défia-t-il. « Parce que cela ressemble à un
ultimatum. »


Elle
humecta ses lèvres, se sentant encore nerveuse. Voulait-elle vraiment lui
donner un ultimatum ? Et s’il partait ? Si son mariage se terminait
juste là, maintenant ? Que ferait-elle alors ?


Elle
survivrait. Elle continuerait sa vie. Elle irait très bien.


Les
réponses sortirent du plus profond de son âme.


Redressant
ses épaules, elle se remit d’aplomb et dit : « Ne me renvoie pas les
questions comme si c’était à moi de m’expliquer, Drew. Je veux savoir ce que tu
faisais à L.A. »


Il
sembla l’étudier comme si elle était à la barre des témoins. « Bien. Je
suis allé à L.A. pour parler à Garrett Malone. Quand j’y suis arrivé, j’ai réalisé
que c’était le professeur Martin. Je savais qu’Emily et lui avaient eu une
aventure. Je les avais attrapés un jour. Elle m’avait fait promettre de ne pas
le dire », dit-il, soulevant la main quand Laura commença à interrompre.
« Et j’étais d’accord. Nous avions tous des secrets. Elle avait le droit
d’en avoir un, elle aussi. »


« Si
Emily avait un secret, tu exerçais du pouvoir sur elle », dit Laura,
voyant soudain le puzzle complet. « Elle ne pouvait dire à quiconque que
tu lui avais donné les drogues ou tu révélerais qu’elle avait une aventure.
Qu’étais-tu allé lui dire la nuit de l’initiation ? »


« Je
lui avais déjà dit cela. Je suis allée la voir pour savoir si elle m’avait
nommé dans son journal. »


« Je
me demande pourquoi elle ne l’avait pas fait. »


« Elle
ne voulait probablement pas s’incriminer. »


Laura
secoua la tête, n’aimant aucune des réponses de Drew. Mais au moins il avait
été honnête. « Bien. Alors tu es allé à L.A. parler au professeur.
Qu’est-ce qui s’est produit ? »


« Je
l’ai rattrapé avant la séance de dédicaces. Je lui ai dit que je savais qui il
était. »


« Comment
le savais-tu? Je l’ai vu, et je ne l’ai pas reconnu. »


« Son
déguisement était bon », admit Drew. « Mais j’avais deviné qu’il
était la personne derrière le livre, et j’y suis allé au bluff, et il a tout
reconnu. Je lui ai dit qu’il devait sortir du circuit de publicité et s’assurer
que ce livre mourrait rapidement, ou j’exposerais tout. »


« C’est
pour ça qu’il a soudain décommandé tous ses engagements. » Elle fit une
pause, encore curieuse. « Pourquoi es-tu resté à L.A. ensuite ? Parce
que cela ne semble avoir été qu’une seule conversation. »


« Le
reste n’a rien à voir avec Emily ou le livre. »


« Je
veux l’entendre quand même. »


« Bien.
Je suis en train de penser à quitter l’étude de ton père. Je veux plus
d’autonomie, plus de liberté, et plus d’argent. Ton père veut que je fasse mon
chemin lentement. Je n’ai jamais été un homme patient, Laura, tu sais cela. On
m’a proposé un travail à L.A., et je passais des entretiens avec plusieurs des
associés hier et aujourd’hui. »


Laura
sentit sa bouche s’ouvrir. « Es-tu sérieux ? »


« Je
ne te l’ai pas dit, parce que je n’ai pas encore décidé ce que je veux
faire. »


« Tu
n’as pas décidé ? Ce n’est pas ta décision. C’est notre décision. Je suis
censée être ton épouse, ton associée. »


« Calme-toi »,
dit Drew, en regardant tout autour de lui.


« Non,
j’en ai assez d’être calme. C’est ma vie dont tu parles. Si tu n’es pas heureux
en travaillant pour mon père, alors tu dois partir. Mais tu dois me parler
avant de prendre des décisions qui pourraient déraciner notre famille pour
emménager à L.A. Ou bien nous emmener ne faisait-il pas partie de tes
plans ? »


Drew
passa la main dans ses cheveux. « Je ne sais plus, Laura. Peux-tu
honnêtement me dire que tu es heureuse ? »


Elle le
regarda, consternée. « Je crois que je pourrais être heureuse -- si nous
faisions quelques changements. »


« Comme
quoi ? », rétorqua-t-il.


Normalement,
ses paroles brusques l’auraient intimidée, mais il semblait qu’elle avait reçu
une dose de courage durant cette dernière semaine. « Comme toi qui
rentrerais à la maison pour le dîner au moins trois fois par semaine. Nous
passerions aussi du temps tous les deux ensemble. » Elle fit un geste de
la main. « Je veux que tu fasses partie de la famille. Je veux que tu
m’écoutes quand je te parle au lieu de me faire signe de me taire. »


« C’est
tout ? »


« Non.
Je veux savoir où va notre argent. J’ai vu des dépôts et des retraits dans nos
comptes que je ne comprends pas. Tu as un petit boulot ? »


« J’ai
fait des petits boulots au noir pour de l’argent liquide. Un genre de
consultant privé », admit Drew. « J’ai envoyé l’argent à mon père
pour couvrir ses dettes de jeu. Quelqu’un menaçait de lui casser les jambes.
J’aurais probablement dû laisser cela se produire, mais c’est mon père. »


La
honte dans ses yeux la toucha. Dans son for intérieur, elle avait su que cette
ambition de Drew et son besoin d’argent et de sécurité, de la maison parfaite,
de la famille parfaite étaient le résultat de la façon dont il avait été élevé,
mais cela n’avait jamais été aussi clair qu’à ce moment précis. « Tu
aurais dû me le dire, Drew. Je ne veux pas qu’il y ait de secret entre nous.
Peu importe ce dont tes parents ont besoin, je suis derrière toi. » Elle
reprit son souffle, réalisant qu’elle devait aussi lui prouver qu’elle ne
voulait pas que ceci soit un effort unilatéral. « Je sais que ce n’est pas
entièrement de ta faute, Drew. Je m’accrochais à toi comme un noyé s’accroche à
une balise. Je t’entraînais avec moi. Je veux moi-même être plus ce que je
suis. Je ne sais pas exactement ce que cela veut dire, mais je sais que cela
veut dire revenir à la musique, jouer de la flûte, avoir des amies qui me
comprennent et me donnent envie de continuer. Et je vais cesser de m’inquiéter
de savoir si mes parents ou toi approuvez chaque démarche que
j’entreprends. »


« Dis-moi
d’où tout cela vient ? », demanda-t-il, clairement étonné par sa
franchise. « Que t’est-il arrivé, Laura ? »


« Emily
est arrivée. Le livre est arrivé. J’ai recroisé Natalie et Madison, et cela m’a
rappelée qui j’avais voulu être par le passé. Je me suis rappelée comme nous
étions bien ensemble, comment nous avions un bon équilibre. Mais à un moment
donné, nous sommes tombés dans ces rôles qui existent dans une dimension
parallèle. Je ne veux pas que tu vives ta vie et moi la mienne ; je veux que
nos vies soient entrelacées. Le veux-tu toi aussi ? Parce que si tu ne le
veux pas, si tu ne le veux vraiment pas, alors tu dois me le dire. »


Drew ne
répondit pas pendant ce qui fut le plus long moment de sa vie. « Quand je
t’ai rencontrée, je savais que tu ferais l’épouse parfaite. Tu étais le genre
de femme qui voulait rester à la maison avec les enfants, qui voulait créer un
foyer, une famille. Et c’était ce que je voulais, quelque chose de solide et de
permanent, pas comme la maison dans laquelle j’avais grandi. Mon père n’était
jamais là. Quand il était là, il buvait et jouait. C’était un perdant de
première classe. Ma mère faisait plusieurs boulots pour garder un toit
au-dessus de nos têtes, et elle était toujours trop fatiguée pour se soucier
beaucoup de moi. Ce n’est pas ce que je veux pour mes enfants. » Il prit
une profonde respiration, puis continua : « Je veux essayer de faire
marcher les choses entre nous, Laura, mais tu dois ouvrir les yeux. Je ne suis
pas ton père, le parfait homme d’affaires, le mari et le père parfaits. En
fait, je n’ai jamais été le gars que tu crois que je suis. J’ai juste feint de
l’être, pour ne pas te perdre. Mais je suis fatigué de faire semblant. Je suis
qui je suis. Je suis ambitieux. Parfois je fonce trop. Je ne connais pas
toujours les limites que je ne devrais pas franchir. Je ne suis pas sûr de
savoir être un bon mari et bon père. Je n’ai pas eu moi-même le meilleur
exemple. Alors tu devrais peut-être te demander si tu veux rester avec moi, au
lieu de me demander si je veux rester avec toi. »


Elle le
regarda, éberluée, incapable de croire ce qu’elle venait d’entendre. « Je
crois que c’est la chose la plus honnête que tu m’aies jamais dite. »


« Ouais,
bien, je présume que c’est le jour pour ça. »


« Drew,
je ne veux pas que tu sois mon père. Je n’aime même pas énormément mon père. Il
a rendu ma mère malheureuse. Il travaillait toujours. Il a eu des maîtresses.
Son idée de la famille n’a rien à voir avec celle que je m’en fais. J’étais
terrifiée ces dernières années que tu te transformes en lui, et que je me
transforme en ma mère. C’est la dernière chose que je veux, Drew. Je veux que
nous soyons nous. Je veux que toi, moi et les filles fassions notre propre
chemin. Et je veux que tu partages les choses avec moi juste comme tu viens de
le faire : avec honnêteté et franchise. » Elle fit une pause.
« Je me suis accrochée à toi pendant les dix dernières années, Drew. Si tu
veux que je reste (si tu me veux dans ta vie) tu vas devoir t’accrocher à moi.
C’est ton tour. »


Drew la
regarda dans les yeux pendant un long moment, puis prit sa main dans la sienne.
Il fit une petite pression dessus et lui dit : « Rentrons à la
maison. »


Ses
yeux se remplirent de larmes. Sa grande maison n’avait jamais semblé aussi
accueillante.
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Vingt



 

Le
retour à la maison sembla durer une éternité. Natalie avait choisi de retourner
à San Francisco avec Madison, laissant Cole et Dylan gérer la suite avec Greg,
Diane, et le commissariat de police de Santa Cruz. C’était finalement terminé.
Son nom serait blanchi, sa réputation restaurée. Elle pourrait retourner
travailler, continuer sa vie. Elle aurait dû se sentir heureuse, puisque
soulagée.


« C’est
la troisième fois que tu soupire en cinq minutes », dit Madison en lui
lançant un regard rapide. « Tu veux en parler ? »


« Pas
particulièrement. »


« Cela
aurait-il quelque chose à voir avec le fait que tu rentres à la maison avec moi
plutôt qu’avec Cole ? »


Natalie
soupira encore. « Je n’ai vraiment pas envie d’en parler. »


« As-tu
des regrets d’avoir retrouvé Cole ? »


« Oui.
Non. Pas grave. » Elle replaça ses cheveux derrière son oreille, réalisant que
sa réponse n’avait pas été suffisante pour satisfaire Madison, qui lui lançait
des regards toutes les secondes. « Écoute, Madison, Cole et moi, c’est
fini. Nous savons maintenant tout ce que nous voulions savoir. Il n’y a plus
rien à chercher. Cole retournera à sa vie, et je ferai la même chose. Fin de l’histoire.
»


« Je
ne crois pas que ce soit la fin. Tu es amoureuse de ce gars et j’ai comme
l’impression qu’il est amoureux de toi, lui aussi. »


Natalie
secoua la tête. « Il ne l’est pas. Je lui ai donné une occasion de me le
dire là-bas, dans la maison. Il ne l’a pas fait. Cole sait aussi bien que moi
que nous n’avons rien à gagner dans une quelconque relation. »


« Pourquoi
? Le passé est le passé. Pourquoi ne pourrait-il pas y avoir un avenir ? »


« Parce
que plus de choses nous séparent maintenant qu’auparavant. Ses parents ne
peuvent pas me regarder sans penser à Emily. Même s’ils pouvaient enfin être
convaincus que je ne l’ai pas poussée du toit, ils continueront de me blâmer de
ne pas avoir été là quand elle est tombée. Je ne peux pas vraiment le leur reprocher.
Si je n’avais pas été ivre cette nuit-là, si je n’avais pas été si
égocentrique, j’aurais peut-être été là pour Emily. »


« Peut-être,
peut-être, peut-être. Le livre des «
peut-être » est un fort gros volume. Nous faisons tous des choix,
certains sont mauvais, certains sont bons. Emily avait fait ses choix, elle
aussi. C’est elle qui avait couché avec un homme marié. C’est elle qui était
sortie sur ce toit. C’est elle qui s’était disputée avec Diane. Tu n’avais rien
à voir avec ses choix-là. La parfaite Emily n’était pas parfaite. Il est temps
que nous le réalisions tous, et que nous la laissions finalement partir. »


« Tu
as raison », dit Natalie. « Je ne veux pas la juger. »


« Ne
le fais pas alors. »


« Mais
depuis que je suis sortie sur ce toit aujourd’hui, je n’arrête pas de penser à
cette nuit-là. Il a dû y avoir un moment où Emily a vu la folie dans les yeux
de Diane, où elle a dû reculer, où elle s’est sentie passer par-dessus… »
Natalie ne réussit pas à finir sa phrase.


« Tu
crois que Diane l’a poussée ? »


« Prise
par sa passion aveugle, pourquoi pas. Ou bien elle a  juste avancé pour attraper Emily et
Emily a résisté et a glissé. Je crois que nous ne pourrons jamais prouver l’un
ou l’autre. La présence de Diane sur le toit cette nuit prouvera au moins que
ce n’était pas moi. 
Malheureusement, l’affaire Emily ressortira probablement, elle aussi. À
moins que les Parish puissent l’enterrer complètement. Je ne serais pas étonnée
qu’ils essayent de le faire. Je ne les critiquerai pas pour ça. Je ne pense pas
qu’il faille crier au monde qu’Emily était amoureuse d’un homme marié. En
parlant de lui, il y a quelque chose que j’avais voulu te demander. Comment
as-tu fait pour trouver le professeur et pour l’obliger à venir à la
maison ? »


« C’était
facile. J’ai suivi Diane et son amie jusqu’au stade. J’ai  traîné un peu à l’extérieur en cherchant
quoi faire après et puis Diane est ressortie. Elle a couru jusqu’à une voiture
qui venait de se garer sur le parking. Un homme en est sorti et elle a commencé
à l’engueuler. J’ai compris que c’était le professeur. Après leur discussion,
elle est partie en courant, et j’ai pris sa place. »


« Tout
simplement, » dit Natalie, stupéfaite. « J’ai fait la chasse à cet
homme pendant des jours. Et tu n’as eu qu’à t’avancer et lui dire bonjour.
Ahurissant. »


« J’ai
eu de la chance. Bien que nous n’ayons pas eu besoin de lui finalement. Diane
est apparue comme la vraie méchante cette fois-ci. Et c’est le livre de son
mari qui a finalement fait tomber les masques. S’il n’avait pas écrit Un
ange est tombé, nous n’aurions jamais su la vérité. »


« Tu
as raison. »


« C’est
ironique que nous ayons toujours cru que personne n’avait parlé à Emily cette
nuit-là », continua Madison. « Finalement, ce fut un vrai défilé dans
sa chambre. Tu lui parlais pendant que Dylan faisait les cents pas dans le
couloir ; puis Drew est entré pour la voir. Il a dit qu’elle était au
téléphone avec quelqu’un… je présume que c’était avec le professeur. En y
repensant, son besoin de sortir sur le toit en était presque flagrant. Elle
voulait probablement être seule. »


« Au
lieu de ça, elle a été prise à partie par l’épouse de l’homme avec qui elle
couchait. »


« Hé,
au moins elle a connu les joies du sexe avant de mourir. »


« Madison ! »


« Désolée,
mais tu n’aurais pas voulu qu’elle meure vierge, non ? N’est-ce pas mieux
de savoir qu’elle a aimé quelqu’un, qu’elle a eu cette expérience ? »


Natalie
pensa à cela pendant quelques secondes. « Pourquoi pas, c’est peut-être
mieux. Elle avait toujours voulu trouver l’amour. Et elle l’avait trouvé. Je
crois que Greg Martin l’a vraiment aimée, quoiqu’il ait été marié, et que ce
qu’ils faisaient était mal. »


« L’amour
n’est pas toujours une science exacte. » Madison fit une pause. « En
parlant d’amour, qu’est-ce qui va se passer entre Laura et Drew ? Tu crois
qu’ils vont rester ensemble ? »


« J’espère
que oui. Ils ont une sacrée histoire entre eux, sans compter des enfants et une
maison. » Natalie lança un regard indiscret à Madison. « Et
toi ? »


« Et
moi quoi ? »


« Je
veux pas dire, mais durant ces quelques jours, j’ai eu l’impression Dylan
t’intéressait. »


Madison
lança un rire amer. « Et si c’était vrai, alors quoi ? Il est
toujours amoureux d’Emily. Il le sera probablement toute sa vie. Tu as vu
l’autel qu’il lui a dressé dans son appartement. Comment pourrais-je, pas plus
que quiconque, concurrencer une déesse comme Emily ? »


« Je
dirais que si quelqu’un peut le faire, c’est bien toi », dit Natalie.
« Tu es d’une beauté éblouissante. »


« C’est
vrai », dit Madison en faisant voler ses cheveux blonds bouclés.


« Et
tu es intelligente, ambitieuse et tu aimes te battre. Dis-moi quand même
quelque chose : c’est vraiment Dylan que tu veux, ou est-il simplement ton
défi personnel ? Celui qui a refusé ? »


« C’est
un défi. » Madison réfléchit quelques secondes. « Je pense quelquefois
qu’il est fou, mais il est intéressant. Il est créatif, différent, audacieux,
effronté… bref, pas du tout ennuyeux. »


« On
dirait presque que tu es vraiment prise. »


« Absolument
pas. Je suis tout simplement intriguée. Je voudrais que Dylan me voie pour ce
que je suis vraiment. Il m’a jugée sans me connaître, et il a eu tort. Je veux
qu’il sache qu’il avait tort. Après, nous verrons ce que nous ferons… si on
n’arrive jusque-là. Ce n’est pas comme si j’avais besoin d’un homme dans ma
vie. Je me débrouille très bien toute seule. »


« Moi
aussi, je me débrouille très bien », dit Natalie, mais tout en se
renfonçant dans son siège et en regardant par la fenêtre, elle savait qu’elle
ne se débrouillait pas si bien, pas si bien finalement.



 

* * *


Lundi,
Cole était de retour à son journal. Garrett Malone, également connu sous le nom
de Greg Martin, avait tenu une conférence de presse ce matin à Santa Cruz
déclarant qu’il avait inventé toute l’histoire, qu’il n’avait pas la moindre
trace de preuves pour l’ensemble des allégations concernant Natalie ou toute
autre femme nommée dans son livre. La famille Parish avait également fait lire
par leur avocat une déclaration stipulant qu’ils étaient satisfaits des résultats
de l’enquête de police et qu’ils croyaient que la mort d’Emily avait été en
fait un accident.


Cole
avait eu une conversation prolongée et très émouvante avec ses parents, et ils
avaient décidé, ensemble, de demander à la police de clore le dossier. Sans pouvoir
concrètement prouver que Diane Thomas avait poussé Emily du toit, ils ne
voyaient pas l’utilité d’un long procès qui ne pourrait qu’endommager la
réputation d’Emily. Cependant, selon la façon habituelle de procéder des
Parish, son père avait fait pression sur l’université pour demander que Diane
et son mari, Greg Martin, démissionnent. Bien que Cole refusât l’idée que Diane
puisse s’en sortir sans payer pour son geste, il savait que ses parents, et en
particulier sa mère, ne pourraient pas agir sur la presse à scandale qui se
jetterait sur l’histoire de l’aventure d’Emily avec le professeur. Il avait été
élevé dans l’idée de protéger sa petite sœur, et c’était la dernière chose
qu’il pouvait faire pour la protéger.


Cole se
remit en position de travail dans son fauteuil, il regardait tous les écrans de
télévision sur le mur opposé qui montraient ce qui se passait dans le monde.
Bientôt il serait l’un de ces journalistes. Il était temps… il avait déjà perdu
trop de temps. La nuit précédente, tard dans la nuit, il avait finalement pris
la décision qui changerait sa vie.


Il leva
la tête pour voir Josh apparaître à la porte. « Hé, comment ça va ? »


« Ça
dépend de si les rumeurs sont vraies. » Josh s’assit de l’autre côté du
bureau de Cole et lui lança un regard inquisiteur. « Est-ce que tu quittes
le journal ? »


« Les
nouvelles voyagent vite par ici. Je ne quitte pas le journal. Je pars comme
correspondant au Moyen-Orient. »


« Pourquoi ?
»


« Parce
que je l’ai toujours voulu. Tu le sais bien. »


« Je
sais que tu le voulais dans le passé. Je pensais que tu avais changé d’avis,
surtout depuis la semaine dernière. »


Cole
secoua la tête, peu disposé à admettre à Josh que sa passion pour l’aventure ne
semblait plus aussi forte qu’elle l’avait été par le passé. « Tu as parlé
à Dylan ? »


« Il
m’a tout raconté, excepté ce qui s’est passé et ce qui se passe entre Natalie
et toi. »


« Il
ne se passe rien. C’est fini. »


Josh se
pencha, une lueur de complicité dans les yeux. « C’est ce que tu avais dit
la dernière fois. »


« Cette
fois-ci, c’est vrai. Je pars. C’est ce que je dois faire. »


« Ce
que tu dois faire? Je croyais que tu venais juste de dire que c’était ce que tu
voulais faire. »


« Tu
sais ce que je veux dire. »


« Je
ne suis pas sûr que tu saches ce que tu veux dire. Est-ce que je dois te jeter
une agrafeuse à la tête pour attirer ton attention ? Ce que tu veux (qui
tu veux) se trouve justement ici à San Francisco, pas au Moyen-Orient. »


Cole se
leva, plus tout à fait aussi heureux que Josh ait débarqué dans son bureau.
« Je dois faire le point avec Marty sur différents sujets. Pourquoi ne me
paierais-tu pas un coup plus tard ? Je ne pars pas avant demain. »


« Et
tu reviens quand ? », demanda Josh en se levant.


« Quand
j’en aurai eu assez. »


Josh se
dirigea vers la porte de sortie. « Natalie est la femme qu’il te faut,
Cole. Personne d’autre ne lui est jamais arrivé à la cheville. Ne crois-tu pas
qu’il serait temps que tu lui dises ? »


« C’est
trop tard pour nous. Natalie ne croit pas aux secondes chances. »


« Mais
toi si. Tu viens d’avoir une seconde chance pour faire  la carrière que tu as toujours voulue.
Pourquoi ne pourrais-tu pas en avoir aussi avec Natalie ? »


« Parce
qu’elle ne me veut pas. »


« Et
tu en es sûr ? »



 

* * *


« Dr
Bishop ? Il y a quelqu’un dans la salle d’attente qui voudrait vous
parler. »


« Un
patient ? », demanda Natalie en inscrivant quelques notes sur le dossier
du dernier patient qu’elle avait vu. Cela faisait du bien d’être de nouveau au
travail. Tous les chefs de cliniques et autres personnes importantes de
l’hôpital lui avaient présenté des excuses et lui avaient rouvert en grand les
portes de l’hôpital. En fait, St. Timothy lui avait offert une position à plein
temps si elle le voulait. Elle y réfléchissait toujours. Elle n’était pas sûre de
vouloir rester si près de Cole. San Francisco était sa ville. Et elle le serait
toujours.


« Ce
n’est pas une patiente. Elle veut juste vous parler », répondit
l’infirmière. « Elle est assise à côté de la porte, et elle porte un
costume noir très chic. vous ne pouvez pas la manquer. »,


« J’y
vais tout de suite. » Natalie finit de rédiger ses notes, puis se rendit dans
la salle d’attente. Elle ne savait pas qui elle s’attendait à trouver, mais ce
n’était certainement pas Janet Parish. Elle sursauta en voyant cette femme plus
âgée, des rides autour des yeux et des mèches grises dans les cheveux. Elle
avait vieilli depuis la semaine dernière. Pourtant il y avait quelque chose de
plus doux dans ses yeux qui n’avaient pas été là la dernière fois où elles
s’étaient vues… ce qui, elle devait l’avouer, avait été l’un des moments les
plus embarrassants de la vie de Natalie.


Janet
se leva en tenant solidement la bandoulière de son sac dans ses mains.
« Natalie, j’espère que je ne te dérange pas, mais je ne savais pas comment
te trouver autrement sans demander à Cole ou à Richard, et je voulais faire
ceci moi-même. »


Natalie
parcourut la salle des yeux et dirigea Janet vers un coin tranquille.
« Faire quoi ? », demanda-t-elle, après qu’elles se soient toutes les
deux assises.


« Merci »,
dit Janet.


« Il
n’y a aucune raison de me remercier. »,


« Si,
au contraire. J’ai lu le journal d’Emily la nuit dernière. L’as-tu lu ? »


« Non.
Cela ne me regardait pas. »


« Cela
ne me regardait pas non plus, mais ma curiosité a été la plus forte. J’avais
cru connaître ma fille, mais il y avait beaucoup de choses que je ne
soupçonnais pas. » Janet prit un moment pour rassembler ses idées. « Je ne
me suis pas rendu compte que je la retenais autant. Je ne savais pas qu’Emily
était fatiguée de nos appels téléphoniques, qu’elle avait l’impression que nous
ne lui faisions pas confiance pour s’occuper d’elle-même. Je n’avais pas
compris jusqu’à ce que j’aie lu son journal qu’Emily était partie à
l’université pour s’éloigner de moi. » Ses yeux se remplirent de larmes.
« Je l’ai tellement aimée, Natalie. Elle était mon monde tout entier. Je
voulais savoir tout ce qu’elle faisait, tout ce qu’elle pensait. J’étais si
fière d'elle. Je la trouvais si extraordinaire. »


« Emily
était extraordinaire, et elle était partie à l’université pour se
trouver », corrigea Natalie, peu disposée à laisser Janet se faire
davantage de fausses idées. « Comme le reste d’entre nous, elle a voulu
vivre la vie et l’indépendance. C’était une étudiante comme les autres. »


« C’est
gentil de ta part de dire cela. » Janet s’arrêta pour respirer profondément ,
luttant apparemment pour garder le contrôle de ses émotions. « Elle
t’aimait, Natalie. Elle te considérait comme la sœur qu’elle n’avait jamais
eue. Je ne sais pas si Emily te l’avait dit, mais j’ai été enceinte deux fois
après qu’elle soit née. J’ai fait une fausse couche les deux fois. La deuxième
fois m’a rendue sérieusement malade. Ils m’ont dit que je ne pourrais plus
avoir d’enfants. C’est peut-être pour ça que je me suis autant accrochée aux
deux que j’avais eus. » Elle fit une pause. « Je suis désolée que nous
t’ayons tenue responsable pour tout. Il fallait que je tienne quelqu’un
responsable. Je ne pouvais pas m’en sortir autrement. J’avais si mal que je
voulais que quelqu’un d’autre souffre aussi. Et tu étais là. »


« Et
j’étais là », fit Natalie en écho.


« Tu
agissais aussi comme si tu te sentais coupable. Tu ne pouvais pas nous dire ce
qui s’était produit. C’était facile de croire que tu étais d’une certaine façon
responsable. »


« Je
comprends pourquoi vous aviez pu penser que j’étais impliquée, et je regrette
vivement mon comportement cette nuit-là. »


« Au
fond de moi-même, je savais pourtant le genre de personne que tu étais. Nous
t’avions reçue dans notre maison. Tu avais partagé des vacances avec nous. Je
te connaissais. Je suis vraiment désolée, Natalie. J’espère qu’un jour tu
pourras me pardonner et Richard aussi. Il n’a fait que suivre mon exemple. »


« Il
n’y a rien à pardonner. Je le pense vraiment. Nous avons tous fait des erreurs.
Mais nous avons tous aimé Emily. C’est ce qui est important. Il est temps que
nous laissions le passé où il doit être. »


« Cole
a dit que tu es une femme étonnante, et il ne parlait pas de la fille que tu
étais avant, , mais de la femme que tu es maintenant. » Janet lui lança un long
regard attentif. « Je ne sais pas ce qui s’est produit entre vous deux,
mais je voulais te dire que Richard et moi ne nous opposerons pas à ce que Cole
et toi soyez ensemble, si c’est ce que vous souhaitez tous les deux. »


Natalie
secoua immédiatement la tête. « Ce n’est pas ce que Cole veut. »


« Je
ne suis pas sûre que mon fils sache ce qu’il veut. Apparemment, il partira
demain pour le Moyen-Orient. Il va être notre correspondant à l’étranger. »


Le cœur
de Natalie fit un saut. « Cole s’en va? »


« Oui.
Demain. À moins que tu ne puisses l’arrêter. »


Soudain
Natalie se demanda si ce n’était pas la véritable raison pour laquelle Janet
était venue la voir. « Est-ce pour ça que vous êtes venue ici? Parce que
je ne l’arrêterai pas. Je n’essayerai même pas. Et vous ne le devriez pas non
plus. »


« Il
est le seul enfant qui me reste », dit-elle avec un geste d’impuissance.


« Cole
n’est plus un enfant. C’est un homme. Et il doit vivre sa vie. Il désire faire
cela depuis très longtemps. Je suis heureuse qu’il y aille. »


« Je
pensais que tu l’aimais. »


« Suffisamment
pour vouloir qu’il soit heureux. » Et elle voulait qu’il fût heureux. Il avait
donné suffisamment d’années à Emily et ses parents. Il avait mérité sa liberté.


Janet
essuya une larme de sa joue. « Je sais que tu as raison, mais c’est
difficile de le laisser partir. Ne ressens-tu pas la même chose ? »


« Plus
que vous pouvez le penser », répondit Natalie. « Je vais vous
reconduire. »



 

* * *


Le
premier article de Cole apparut dans le
San Francisco Tribune vendredi, où il rendit compte d’une attaque
terroriste en Turquie. Son article suivant fut publié le mardi suivant et il y
présentait la situation difficile des réfugiés le long de la frontière afghane.
Dans l’édition de dimanche, il expliquait l’arrivée au pouvoir et la mise en
place de nouveaux gouvernements, ce qui renouvelait l’équilibre fragile des
forces dans le Moyen-Orient. Le jeudi suivant son article se concentra sur la
valeur fluctuante du dollar en Asie. Dans l’édition du week-end il rendit
compte d’un tremblement de terre en Chine et, quatre jours plus tard, il
écrivit un article sur la prolifération des journalistes et des médias dans
chaque coin du monde, y compris dans les zones de guerre. Cet article était
accompagné d’une photo de Cole dans un char.


Natalie
regarda la photo pendant une longue minute, son doigt traçant le contour du
visage de Cole avec un soupir affectueux. Elle avait beaucoup appris sur les
événements du monde au cours des trois dernières semaines. Cole se déplaçait
certainement beaucoup, vivant la vie qu’il avait toujours voulue. Et elle
faisait la même chose. Elle avait accepté l’offre d’emploi de St. Timothy.
Puisque Cole n’était pas à San Francisco, il n’y avait aucune raison pour elle
de partir. Et elle appréciait l’amitié renouée avec Madison et Laura.


Reposant
le journal, elle se pencha et enfila ses chaussures de course. C’était
dimanche, et elle n’avait rien à faire jusqu’à la soirée où elle allait
assister au premier concert de l’orchestre de la Communauté d’Atherton avec
leur nouvelle recrue, la flûtiste Laura McKinney. De penser simplement à la
nouvelle aventure indépendante de Laura lui donnait le sourire. Tous étaient
retournés à leurs vies, mais avec, pour tous, des améliorations. Elle savait
que Drew et Laura avaient toujours quelques problèmes matrimoniaux à traiter,
mais Laura lui avait dit que leur relation était beaucoup plus honnête
maintenant, et ils travaillaient dur pour la garder telle quelle. Drew avait
décidé de refuser le travail à L.A. mais passait des entretiens avec une autre
firme à San Francisco.


Natalie
se leva et s’échauffa pendant quelques minutes, puis descendit les escaliers
pour arriver sur le trottoir. C’était une belle journée de novembre, fraîche et
ensoleillée. Il y avait quelques nuages blancs effilés dans le ciel bleu, mais
les tempêtes de l’hiver étaient encore à des semaines de là. Elle se retourna
pour prendre son rythme de course puis s’arrêta net, incapable d’en croire ses
yeux. Cole trottinait vers elle, habillé dans un pantalon de jogging bleu
marine et un t-shirt gris. Même dans ces vêtements amples, il semblait plus
mince que quand elle l’avait vu pour la dernière fois, et quand elle
s’approcha, elle vit des cernes de fatigue sous ses yeux.


« Qu’est-ce
que tu fais ici ? », demanda-t-elle stupéfaite. « Je te croyais de
l’autre côté du globe. »


« Je
suis rentré la nuit dernière. Tu commences en retard ce matin. J’ai pensé que
je t’avais probablement manquée. »


« Je
lisais le journal. Il y a un correspondant à l’étranger dont les articles me
fascinent. »


« Tu
les as aimés ? », demanda-t-il avec un sourire fier.


« Beaucoup.
Ils étaient fantastiques. Tu réalises un grand travail, Cole. J’ai l’impression
que je suis là-bas, juste à côté de toi. »


« Mais
tu ne l’es pas », dit-il, son sourire s’effaçant. « Tu n’es pas
là-bas avec moi, et… »


Elle
attendait qu’il finisse sa phrase. Maudit soit cet homme. Il pouvait écrire des
articles expliquant de manière éclatante les événements du monde, mais quand le
temps était venu de lui dire ce qu’il ressentait, il semblait complètement sans
voix. « Et… », proposa-t-elle pour le pousser à continuer.


« Tu
me manques. » Ses yeux s’assombrirent quand il la regarda longuement,
intensément.


Un
frisson lui traversa le corps. « Tu m’as manqué, toi aussi, mais je suis
heureuse que tu fasses ce que tu as toujours voulu faire. C’est important de ne
pas abandonner ses rêves. »


« Ce
n’est plus mon rêve, Natalie. »


« En
es-tu sûr ? Cela ne fait pas si longtemps que tu le fais. A peine quelques
semaines. »


« Deux
jours après mon arrivée là-bas, je savais qu’être correspondant à l’étranger
n’était plus ce que je voulais désormais. J’y suis resté quelques semaines,
parce que je voulais en être sûr. »


« Sûr
de quoi ? »


« De
ce que je ressens. »


Elle
respira profondément en voyant le désir apparaître dans ses yeux. Elle avait
peur de ce qu’il allait dire et était bien plus effrayée encore de ce qu’il ne
dirait pas. « De ce que tu ressens ? »


« Viens
avec moi et je vais te montrer. »


« Avec
toi où ? », demanda-t-elle un peu perplexe. « Tu ne peux pas
simplement me le dire ? » 


« Non. »
Il se retourna et repartit sur le chemin d’où il était venu, s’arrêtant à
mi-chemin dans la rue pour demander. « Tu viens? »


« Je
viens. » Elle n’avait aucune idée ce qu’il avait dans la tête, mais elle savait
qu’elle devait le découvrir.



 

* * *


« Tu
es prête ? », demanda Dylan.


Madison
fixait l’homme qui était apparu sur son seuil. Sa première pensée fut d’abord
de croire qu’il était une illusion, parce que cela faisait trois semaines
qu’elle n’avait pas eu la moindre nouvelle de lui. Maintenant il se tenait là à
lui parler comme si elle devait savoir de quoi il parlait. Et elle ne le savait
pas. En fait, elle n’arrivait même pas à se concentrer sur ce qu’il disait.
Elle était trop occupée à regarder la façon dont son jean le moulait et dont sa
veste de cuir noir le rendait attirant. Et à regretter qu’elle ne puisse passer
ses doigts sur sa large poitrine.


« Maddie ?
»


« Quoi
? Qu’est-ce que tu fais ici ? »


« Je
suis venu pour t’emmener faire un tour. »


« Et
pourquoi voudrais-je aller faire un tour avec toi ? »


« Parce
que tu le veux », dit-il simplement.


Elle
fronça les sourcils à ces mots, détestant le fait qu’il avait raison. Cet homme
l’avait complètement prise de court. Elle devait lui rendre la pareil. Mais
elle était curieuse…« Où allons-nous ? »


« Je
te montrerai. » Il lui tendit un casque.


« Je
suis fâchée contre toi. Tu n’as pas appelé. Tu as refusé de travailler durant
ma soirée… qui s’est avérée être un énorme succès, au fait. Tu aurais récupéré
plein de contacts. Et maintenant tu te pointes et penses que je vais monter à
califourchon sur ta moto et à aller Dieu sait où. Tu crois que je suis
complètement folle ? »


« Oui.
Et je le suis tout autant. Tu viens ou pas ? »


Elle y
réfléchit pendant dix longues secondes. Dylan se retourna, prêt à partir, sûr
qu’elle bluffait. « Je viens », dit-elle. « Ça a intérêt à en
valoir le coup. »



 


Chapitre
Vingt-et-Un



 

Cole
n’avait pas dit un mot pendant leur course, mais Natalie en avait conclu, de
par leur route qui passait par Marina Greens, le palais des arts et le St.
Francis Yacht Club, qu’ils se dirigeaient vers leur coin habituel au pied du
Golden Gate. Quand ils atteignirent le bout du chemin, ils s’arrêtèrent et se
reposèrent en prenant des profondes respirations tout en regardant le pont
au-dessus de leurs têtes et l’eau bleue étincelante qui coulait à leurs pieds.


« Cela
aussi m’a manqué », dit
Cole avec un large geste de la main. « C’est ma ville, Natalie. »


Elle
sourit. « Je sais. »


« Je
ne l’ai jamais autant appréciée que quand j’en étais si éloigné. »


« Cela
aide parfois de prendre de la distance. »


« Exactement.
Tu sais, j’étais assis sur un tank dans le désert, et j’ai commencé à me
demander comment se passaient les augmentations des parcmètres d’Union Place.
Je n’avais même pas voulu couvrir le sujet pour le journal et soudain il ne
quittait plus mon esprit. Je me suis rendu compte que ce qui est important ne
l’est que par rapport à l’endroit où tu es, ce que tu veux et ce dont tu as
besoin. Je sais maintenant que je veux continuer la tradition du journal
familial des Parish. Je veux qu’il devienne encore plus important et bien sûr
meilleur que ce qu’il était avant. Je veux que les habitants de San Francisco
aient toute l’information qu’ils méritent d’avoir, que ce soit des nouvelles
locales ou des nouvelles du monde. »


« Je
suis sûre que tes parents seront heureux d’apprendre cela. »


« Je
le leur ai dit la nuit dernière et ils étaient heureux. » Il fit une pause
et lui sourit. « Ma mère s’en sort
mieux que ce que j’avais imaginé après tout ce qui s’est produit. Elle a même
commencé à trier les affaires de la chambre d’Emily. »


« Ça
c’est une grande étape. »


« Elle
m’a dit qu’elle t’avait parlé avant mon départ. Elle voulait que tu me
persuades de rester, mais tu as refusé de même essayer. »


« Elle
a raison », admit Natalie. « Je
voulais que tu y ailles. Je voulais que tu aies une occasion de vivre ton
rêve. »


« Voulais-tu
que je revienne ? »


Elle
pouvait dire par le regard dans ses yeux qu’il demandait beaucoup plus qu’une
simple réponse sur un retour éventuel à San Francisco. Comment pourrait-elle
lui dire « Je veux que tu reviennes » ?  Elle lui avait déjà offert son cœur et il
l’avait piétiné. « Tu as toujours plus
de questions que de réponses, Cole. »


« C’est
le journaliste qui est en moi. » Il regarda autour de lui, comme s’il
cherchait quelque chose, puis vérifia sa montre.


« Que
se passe-t-il ? », demanda-t-elle
d’un air méfiant. « Tu m’as dit que tu
allais me montrer quelque chose. Qu’est-ce que c’est ? »


« Tu
vas voir. »


« Je
verrai bientôt ? »


« J’espère
vraiment que oui. »


« Est-ce
que je vais aimer ? »


« J’espère
vraiment que oui », répéta-t-il avec un sourire.



 

* * *


Madison
passa la jambe au-dessus de la moto de Dylan quand il se gara sur la même
falaise rocailleuse où il l’avait amenée auparavant. Il n’y avait aucune
lumière de la ville cette fois-ci, mais le panorama de San Francisco avec ses
grands buildings, son arrière-plan vallonné, et les voiliers colorés colorant
la baie valait n’importe quelle carte postale.


Dylan
sortit un sac poubelle en plastique blanc d’un compartiment de sa moto et
s’avança vers le bord de la falaise. Madison le suivit, se demandant ce qui se
passait.


« Qu’est-ce
qu’il y a dans le sac ? »,
demanda-t-elle.


Il
hésita longuement. « Des
souvenirs. »


« Bon,
tout ça commence à me faire peur », dit-elle, pas très sûre de ce qu’il
pouvait y avoir dans le sac, mais sachant qu’avec Dylan tout était possible.


« C’est
bien qui m’as dit de laisser partir les souvenirs, non ? N’est-ce pas toi qui, à cet endroit même, il y a
quelques semaines, m’a dit qu’il était temps de passer à autre
chose ? »


« Oui
c’est bien moi », dit-elle sur ses
gardes. « Mais je suis étonnée que tu m’aies
écouter. Tu ne l’avais jamais fait auparavant. »


« Tu
n’avais jamais proposé quelque chose de raisonnable. »


« Je
ne crois pas que ce soit vrai. Mais… 
qu’est-ce que tu as fait exactement ? »


« J’ai
nettoyé le placard. »


Elle
hocha la tête, essayant de ne pas montrer son choc à cette nouvelle. « Continue. »


« J’ai
tout brûlé, les photos, les histoires, tout. »


« Pourquoi ? »


« Emily
est partie. »


« C’était
quand même un peu radical. Tu aurais pu garder quelques souvenirs. Tu n’avais
pas besoin de tout brûler. C’est tout ou rien chez toi, on dirait ? »


« Je
ne sais pas agir autrement. Je n’ai pas besoin de toutes ces choses pour me
souvenir d’Emily. Tu peux ne pas le croire, mais en vérité, je n’avais pas mis les pieds dans ce placard
depuis très longtemps… jusqu’ à ce le livre soit publié et que tu apparaisses.
Alors tout est revenu. »


Elle
fut soulagée d’entendre qu’il n’avait pas visité l’autel dédié Emily chaque
nuit durant les dix dernières années.


« Quand
j’ai vu le placard à travers ton regard, j’ai réalisé qu’on aurait pu dire que
j’étais un peu malade. »


« Ouais »,
dit-elle emphatiquement. « C’était
ça. »


« Alors
c’est fini maintenant. » Il montra le sac. « Tout est ici. »


« Tu
aurais pu tout simplement le jeter à la poubelle. Pourquoi les as-tu
toujours ? Parce que, à moins que tu n’aies une bonne raison, je dois
t’avertir que ton comportement n’est pas encore sorti de la catégorie
malade. »


« J’aime
les cérémonies : les rites de passage. Ils sont importants. Ils nous
aident à progresser. » Il fit une pause. « Je me suis souvenu que tu n’avais pas eu la
possibilité de venir à l’enterrement d’Emily et donc que tu n’avais jamais eu
l’occasion de lui dire au revoir formellement. »


« Alors
c’est comme un enterrement ? »


Ses
yeux croisèrent son regard. « Ouais.
Qu’est-ce que tu en penses ? »


Elle
réfléchit pendant un long moment. « Je n’ai pas eu vraiment le choix de partir avant l’enterrement d’Emily. Mes
parents m’ont fait partir. Ils ne voulaient pas que je sois impliquée dans un quelconque
scandale. Je n’ai pas pu dire au revoir. Parfois il m’était difficile de croire
qu’elle s’en était vraiment allée. Tout cela était comme un rêve, ou un
cauchemar. Je ne pouvais pas retourner dans la maison où cela s’était passé et
voir que ce n’était pas un rêve. C’était étrange, surréaliste. Peut-être qu’un
enterrement m’aurait aidée. »


« Eh
bien, tu as la possibilité de choisir maintenant. Veux-tu m’aider à jeter ces
cendres dans le vent ? »


« Nous
serons probablement arrêtés pour décharge sur la voie publique. »


« Depuis
quand t’inquiètes-tu de la loi ? »


« Depuis…
jamais. Bien. Je vais le faire. »


Ensemble,
ils s’avancèrent jusqu’au bord de la falaise et retournèrent le sac. La brise
attrapa les cendres des photos et des journaux brûlés et les fit voler le long
du coteau. « Au revoir »,
chuchota-t-elle. « Repose en paix,
Em. »


Ils
contemplèrent la vue pendant plusieurs longues minutes. Madison avait
l’impression qu’un poids s’était envolé de ses épaules. Le passé s’en était
vraiment allé.


« Aucun
regret ? », demanda-t-elle à
Dylan un moment plus tard.


Il
secoua la tête. « Pas un. »


« Que
vas-tu faire maintenant ? »


« Continuer
ma vie. » Il lui jeta un coup d’œil rapide, puis retourna son regard vers
la vue. « J’ai pensé à autre chose. Peut-être que
toi et moi devrions sortir un jour ou l’autre. »


« Tu
veux dire un rendez-vous ? »


« Si
tu veux l’appeler comme ça. »


« Waouh,
voilà le genre d’invitation qu’une fille a du mal à refuser. »


« Est-ce
un oui ? »


« Je
devrais sans doute me faire examiner », murmura-t-elle. « Parce que j’envisage réellement de dire
oui. Mais d’abord je voudrais savoir pourquoi tu veux sortir avec moi. Tu ne
m’aimes même pas. »


« Tu
as fini par envahir mes pensées », dit-il d’un ton bourru, tout en
retournant son regard sur elle. « Et
tu es sensationnelle, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. »


« Oh,
je l’ai remarqué. Je ne savais juste pas que toi, tu l’avais remarqué. »


« Je
devrais être aveugle pour ne pas le faire. »


« En
fait c’est tout ce qui t’intéresse : mon corps sensationnel ? »


« Non,
je veux aussi ta bouche franche mais ennuyeuse et tes lèvres vraiment sexy,
et… »


« Ferme-la
et embrasse-moi », dit Madison.


Dylan
prit son visage avec ses mains et lui planta un long baiser, vraiment long
et  passionné, sur la bouche.


« Waouh»,
dit-elle. « Recommence. »


« J’en
ai bien l’intention. »


Avant
qu’il le puisse, un avion volant à basse altitude ronronna au-dessus de leurs
têtes, attirant leur attention sur le ciel. « Qu’est-ce que ce gars est en train de faire ? », demanda Madison.


« Ça
ressemble à une sorte de message », répondit Dylan quand les lettres
commencèrent à prendre forme.


Madison
laissa échapper un petit cri de surprise. « Est-ce que ça dit Natalie ? »



 

* * *


« Regarde, »,
dit Cole en montrant le ciel.


Natalie
suivit son ordre avec obéissance, bien qu’en vérité elle était plus intéressée
par lui que par le vol d’un petit avion au-dessus du pont. C’est-à-dire,
jusqu’à ce que les lettres commencent à se former…


« Natalie ? », lit-elle stupéfaite. « C’est toi qui a demandé ce message ? »


« Continue
à lire. »


Son
cœur sauta dans sa poitrine quand elle lut le message dans le ciel. NATALIE,
JE T’AIME.


« Tu
es fou », dit-elle, alors qu’il la prenait dans ses bras. « Pourquoi as-tu fait cela ? »


« Parce
que je n’ai jamais pu dire les mots. Je sais que tu crois que je ne pouvais pas
te les dire, mais je ne pouvais les dire à personne. »


« Tu
ne les as pas encore dits », lui rappela-t-elle.


« Je
les ai simplement écrits dans le ciel. »


« Ce
qui n’est pas la même chose. »


« Tu
es une femme vraiment dure en affaire. Alors, écoute. »


Il se
pencha, la regarda directement dans les yeux et il lui dit : « Je t’aime, Natalie. Je t’ai aimée depuis
le premier jour où nous nous sommes rencontrés et chaque jour depuis ce moment…
même lorsque je croyais que je te détestais. »


« Tu
ne sembles plus raisonnable, Cole. »


« L’amour
ne semble pas raisonnable. Nous sommes liés, Natalie. Nous avons essayé de le
combattre. Mais les sentiments sont plus forts maintenant qu’ils ne l’ont
jamais été. Comme Emily l’aurait dit, nous sommes faits l’un pour
l’autre. »


« Emily
aurait dit cela », acquiesça Natalie.


« Maintenant,
tu n’as pas quelque chose à me dire ? », demanda Cole.


Pourrait-elle
le faire ? Pourrait-elle encore risquer d’avoir le cœur brisé ?


Mais
cette fois-ci, il avait été le premier à dire ces mots.


« Je
t’aime aussi, Cole, mais j’ai peur. Tu as tellement de pouvoir sur moi. C’est
terrifiant. »


« Tu
as du pouvoir sur moi, toi aussi, Natalie. »


« On
y est cette fois. Je ne veux pas être la personne à cause de qui tu te sens
emprisonné. J’ai vu comment l’amour de tes parents t’a asphyxié et étouffé. Je
ne veux pas faire la même chose. »


« Tu
ne m’emprisonnes pas. C’est ce que je veux. Tu es ce que je veux. »


« Tu
dois être sûr, Cole, absolument sûr. Parce que tandis que tu grandissais avec
toujours trop d’amour, je n’en ai jamais eu assez. Et je le veux tout entier
maintenant. Je n’ai jamais cru que je le voudrais. J’ai toujours pensé que je
pourrais vivre sans amis et sans famille, juste avec mon travail pour me rendre
heureuse, mais les dernières semaines m’ont montré à quel point j’avais tort.
Alors si tu veux revenir dans ma vie, ce doit être entièrement, ou pas du
tout. »


« Je
suis ici, Natalie, et je ne pars pas. »


« Que
va-t-il se passer avec ta famille ?
Je ne veux pas être entre vous. Je ne pourrais pas vivre avec cela. »


« Ils
m’ont donné leur bénédiction la nuit dernière. »


« Tu
leur as dit ? »


« Je
voulais qu’ils sachent que je t’aime et que je n’étais pas disposé à gaspiller
un autre jour sans toi dans ma vie. Nous avons perdu trop de temps déjà. »


Elle
toucha son visage d’un geste tendre. « Nous n’étions pas prêts avant, Cole, ni l’un ni l’autre. »


« Mais
nous le sommes maintenant. Emily nous a rapprochés tous les deux. »


« Je
croyais que c’était le professeur, », dit-elle avec un sourire.


« Non,
c’était Em. Quelque part là-haut, elle nous observe. Je le sais. »


Natalie
regarda le ciel où les lettres de la déclaration d’amour de Cole s’étaient
effilochées en de petits nuages blancs. « J’espère qu’elle approuve. »


« Je
sais qu’elle approuve. Elle aurait voulu que chacun de nous soit heureux, et
franchement, je ne crois pas que nous puissions être heureux l’un sans
l’autre. » Il fouilla dans sa poche et en retira une boîte en velours
noir.


Le cœur
de Natalie s’arrêta. « Tu
ne vas pas… » Elle ne pouvait même pas dire le mot ni croire que cela se
produisait vraiment. C’était Cole, l’homme de ses rêves, l’homme qu’elle aimait
depuis toujours, mais qu’elle n’avait jamais cru pouvoir avoir… jusqu’à cet
instant.


« Te
demander en mariage ? »,
demanda-t-il en ouvrant la boîte et en lui montrant un bel anneau de diamant. « C’est exactement ce que je vais faire.
Veux-tu m’épouser, Natalie ? Ferais-tu de moi l’homme le plus heureux au
monde ? »


Elle
regarda son visage, son fort, son beau visage, et sut sans aucun doute que
c’était l’homme et le seul homme avec qui elle avait jamais voulu passer sa
vie. « Ce n’est pas vrai, je vais me réveiller. »


« C’est
vraiment ce qui est en train de se passer. Nous avons juste besoin d’une
réponse pour que cela soit complet. »


« Oui »,
dit-elle. « Oui. »


Cole
glissa l’anneau sur son doigt, puis la serra contre sa poitrine et l’embrassa
comme s’il n’avait plus jamais l’intention de s’arrêter. Soudain des applaudissements
les interrompirent et ils réalisèrent qu’ils étaient devenus le centre
d’attention.


« Elle
a enfin dit oui »,
s’exclama Cole face à la foule.


« Tu
as enfin demandé », répliqua-t-elle, et en dépit de leur présence, elle ne
pouvait pas s’arrêter de l’embrasser encore et encore. « J’ai vraiment hâte de commencer à passer le reste
de ma vie avec toi, Cole. »


« Commençons
tout de suite. »


« Ou
peut-être quelque part dans un endroit plus privé », proposa-t-elle.


Il rit.
« Je ne peux faire aucune promesse, à moins
que tu coures vraiment vite. »


« Je
vais le faire », promit-elle, quand ils
partirent en courant le long du chemin.


Ils
étaient essoufflés avant qu’ils aient atteint son appartement. Cole claqua la
porte et lui tendit la main. « Un
de ces jours nous allons faire l’amour lentement. »


« Mais
pas aujourd’hui », dit-elle en le débarrassant de sa chemise en la faisant
passer par-dessus sa tête. « Parce
que j’ai attendu assez longtemps pour t’avoir, et je n’ai pas l’intention
d’attendre une seconde de plus. »


« J’aime
la manière dont tu penses. » Il l’arrêta quand elle posa sa main sur son
pantalon. « Une seconde. »


« Qu’est-ce
qu’il y a encore ? »,
demanda-t-elle avec un gémissement.


« Je
veux que tu saches, que tu saches vraiment, que j’ai fini de chercher. Je ne te
laisserai pas… jamais. Tu es ma famille maintenant, Natalie. Toi et moi, et les
enfants que nous déciderons d’avoir. Le passé s’en est allé. L’avenir est à
nous. »


Ces
yeux se remplirent de larmes. « Mon
gars, quand tu te mets enfin à parler, tu le fais jusqu’au bout. »


« Tu
m’aimes ? »


« Pour
toujours », dit-elle en scellant sa promesse avec un long et passionné
baiser.



 





Épilogue



 

Natalie
et Cole se glissèrent furtivement à l'intérieur du centre de la Communauté
d'Atherton au moment où l'orchestre commença à s'échauffer à sept heures, ce
dimanche soir. Madison, assise avec Dylan, leur indiqua les deux sièges vides à
côté d'elle.


« Je
ne croyais pas que tu réussirais à venir, Natalie », dit Madison avec un
clin d’œil exagéré. « Et regarde qui
tu as emmené. N’est-ce pas intéressant ? Je présume que l'écriture dans le ciel a marché. »


« Tu
l'as vue ? », demanda Natalie.


« Je
crois que tout San Francisco l'a vue. Alors es-tu heureuse ? »


« Enthousiaste.
Nous sommes fiancés », dit Natalie en montrant sa bague.


« Chouette »,
répondit Madison à Natalie, puis hocha la tête d'approbation en direction de
Cole. « Tu as finalement fait ce qu'il fallait. »


« Je
l'ai finalement fait », acquiesça Cole. Il jeta à Madison et Dylan un
regard indiscret. « Je suis étonné de vous voir ensemble. Qu'est-ce que
j'ai raté ? »


« J'allais
poser la même question », ajouta Natalie. Elle n’avait pas vraiment besoin
d'une réponse. Elle pouvait lire le bonheur dans les yeux de Madison.


« Nous
en sommes à notre premier rendez-vous », expliqua Madison avec un sourire.
« Il l'a finalement demandé. Cela ne lui aura pris que dix ans. Les hommes
à San Francisco sont un peu lents. »


« Mais
l'attente le vaut bien », rétorqua Dylan en traînant la voix.


« Avis
partagé », ajouta Cole, tout en donnant à Natalie un très large sourire. « Je peux le prouver plus tard. »


« Je
te prendrai au mot », murmura-t-elle. En s’asseyant sur sa chaise, elle se
sentit ridiculement heureuse. Elle avait le sentiment que Dylan et Madison allaient
trouver leur voie vers le bonheur… ce qui ne laissait que Laura. Elle était
magnifique au premier rang de l'orchestre, vêtue d’une belle robe noire et sa
flûte à la main. Elle aperçut Natalie et lui fit un petit signe, un sourire
fier et assuré sur son visage. Puis elle montra de la tête la première rangée
de sièges où étaient assis Drew et deux petites filles adorables, qui
ressemblaient comme deux gouttes d'eau à leur mère. Drew se retourna et fit un
signe de la tête dans leur direction. Son expression restait froide mais
l'animosité présente auparavant avait disparu. Il avait changé, lui aussi. Ils
avaient tous changé.


Les
lumières s'éteignirent, et le chef d'orchestre fit signe de commencer.


La
musique était belle, sensible, tourmentée, et quand les flûtes jouèrent,
Natalie eut l'impression d'entendre le chant des anges. Peut-être les anges
chantaient-ils réellement.


Emily
avait toujours aimé chanter. Et elle n'avait jamais voulu autre chose que le
bonheur pour ses amis.


Natalie
glissa sa main dans celle de Cole et sut que les Quatre Fantastiques n'avaient
jamais été plus fantastiques.



 


 


 


 


 


 


 


 





Avant-Première :
Exactement Comme Tu Es



 

Prologue



 

« Es-tu
prête à faire un tour en voilier? » 
demanda John MacGuire à son épouse. Beau jeune homme, il se tenait au
bord d'une vaste plage sablonneuse, et portait un short estival et son  t-shirt préféré. Il montrait du doigt
l'espace derrière lui, le voilier qui se balançait doucement à l'abri dans la
baie. « C'est la journée parfaite.»


« Je
ne peux pas aller naviguer. Je suis malade. Je ne sais pas ce qui se passe mais
on dirait que je n’arrive pas à ouvrir les yeux.»  Phoebe MacGuire respirait rapidement
alors que la panique s'emparait d'elle et que les bruits et les odeurs de
l'hôpital menaçaient de lui faire perdre le fil de son rêve. « J'ai
soixante-seize ans maintenant, John. Comment ai-je pu jamais atteindre cet âge?
Cela m’effraie.»


« Nul
besoin d'être effrayée, ma chérie, pas quand je suis près de toi.»


« Mais
tu n'es pas vraiment ici », 
chuchota-t-elle, sachant que son image n'était plus qu'un souvenir et
que son amour s'en était allé depuis très longtemps.


« Tu
me manques, Phoebe »,  murmura-t-il
d’une  voix aussi douce que la brise
du matin.


« Tu
me manques aussi. Rien n'est plus pareil depuis ta mort. Tu étais la personne
qui rassemblait la famille. C'était toi, ta force, ta vision. Sans toi, tout
s'est effondré. Alli et Tessa sont maintenant comme deux étrangères et je ne
sais pas comment les rapprocher.»


« As-tu
néanmoins gardé les perles, Phoebe? »


« Bien
sûr que je les ai gardées.»


« Te
rappelles-tu celle que nous avions trouvée le jour de notre premier
anniversaire? Nous venions de découvrir que tu étais enceinte. Puis nous avons
eu un fils, et plus tard deux petites-filles, et nous leur avons appris à aimer
la mer, à chérir la famille, et à tenir précieusement aux perles pour la force
qu'elles nous donnent, année après année, pour avancer, pour vivre au mieux la
vie, pour accomplir son cycle.»


« Mais
nous ne l'avons pas accompli », 
dit-elle de désespoir. « Puisque tu es mort. Puisque tu m’as
laissée.»


« C'était
mon heure, Phoebe, mais tu dois maintenant finir le collier. Les perles
n'étaient pas seulement la marque de notre amour, mais celle de notre famille,
de notre force, de notre unité. Les perles ne sont rien si elles sont seules.
Rassemblées sur un fil, elles se complètent. C'est la leçon que nous devons
enseigner à Alli et Tessa.»  Il fit
une pause, son expression était aussi tendre qu'une rose épanouie. « Je
souhaite à nos filles un amour aussi profond et aussi complet que celui que
nous partageons.»


« Je
ne veux que cela, moi aussi.»  Mais
alors que son image se fanait au loin, Phoebe se demandait si même la dernière
perle suffirait à sauver Alli et Tessa d'elles-mêmes.



 







Chapitre Un



 

 «Papa, as-tu jamais vraiment aimé maman?
»


Allison
Tucker retint son souffle en entendant 
la question simple et sincère qui était venue aux lèvres de sa fille de
huit ans. Elle s'éloigna d'un pas de l’encoignure de la porte et s'appuya sur
le mur, son cœur s'emballait en prévision de la réponse de son mari. Elle
pensait qu'elle avait réussi à expliquer leur séparation à sa fille, mais Megan
avait toujours des questions, et cette fois-ci, il incombait à Sam d'y
répondre.


Sam se
racla la gorge, cherchant à gagner du temps. Malgré tous ses efforts, Alli ne
parvenait pas à s’éloigner. Elle n'avait pas l'intention d'écouter
clandestinement, mais en arrivant pour récupérer Megan après son week-end avec
son père, elle avait été surprise par la scène chaleureuse du salon.


Sam
était assis dans le fauteuil en cuir brun, charmant et élégant dans son jean
délavé et sa chemise à col bleu marine. Megan était sur ses genoux, ses cheveux
blonds ébouriffés débordant de tresses disparates, habillée pratiquement comme
son père, jean délavé,  t-shirt bleu
marine. Megan adorait s’habiller comme son père.


«
Est-ce que je t'ai montré la photo de Maman quand elle s'était déguisée en
citrouille géante pour le bal d’Halloween? » demanda Sam qui essayait de toute
évidence de changer le sujet.


Alli
réalisa avec consternation qu’ils feuilletaient un album-photo. Il ne contenait
pas uniquement des photos de Sam et d’Alli, mais également d'autres personnes.
Des personnes qu'elle ne voulait pas que Megan voie.


« Alors
Papa? As-tu jamais vraiment aimé Maman? »  continua Megan.


Allez,
réponds à la question, Sam. Dis-lui que tu ne m'as jamais vraiment aimée, que
tu ne m'as épousée que parce que j'étais enceinte, que ton cœur appartient
toujours à…  à ma sœur.


Alli
retint son souffle en attendant la réponse de Sam. Elle connaissait l’amère
vérité mais elle se demandait, désespérément, s’il était possible que...


« J'aime
beaucoup ta mère… pour t’avoir mise au monde »,  répondit Sam.


Alli
ferma les yeux, prise d'une grande émotion. Ce n'était pas une réponse, mais
une esquive. Elle ne savait pas pourquoi mais elle n’était absolument pas
surprise. Sam n'admettrait jamais qu'il l'aimait. Elle ne pouvait se rappeler
avoir jamais entendu ces simples mots franchir ses lèvres, même après la
naissance de Megan. Ou même après, pendant les jours et les semaines et les
années qui ont suivi, même quand ils faisaient l'amour, quand ils partageaient
une passion qui était peut-être la seule partie honnête de leur relation. Sam
avait toujours gardé un morceau de lui-même, un morceau de son cœur et son âme
qu'il ne lui donnerait jamais. Il pouvait lui dire qu'il tenait à elle, qu'elle
comptait pour lui, qu'ils formaient une famille, mais il ne pouvait simplement
pas lui dire je t'aime.


Alli
serra les poings, choisissant la colère plutôt que la peine. Elle avait passé
plus de la moitié de ses vingt-sept ans amoureuse de Sam Tucker, mais il ne
l'aimait pas et il ne l'aimerait jamais.


Elle
avait vécu dans un rêve, voulant croire que les choses changeraient un jour,
que Sam changerait, qu'il la verrait soudain pour ce qu’elle était, qu'il
voudrait un autre bébé. Même maintenant, une douleur profonde résonnait dans
son âme à la pensée de n'avoir jamais un autre enfant avec l'homme qu'elle
aimait, mais elle pouvait plus vivre dans un monde imaginaire. Il l'avait
épousée parce qu'elle était enceinte. Il l'avait fait par devoir, pas par amour
et, bien qu'ils aient construit une vie ensemble, partagé quelques moments
merveilleux, Sam, au fond, avait toujours souhaité vivre avec quelqu'un
d'autre.


Son
espoir avait définitivement basculé trois mois auparavant quand il était devenu
évident que Sam entretenait toujours l’espoir d'être avec sa sœur. Quand elle
se rendit compte que, en dépit des années à essayer d'être la meilleure épouse,
la meilleure mère, la meilleure femme possible, Sam aimait toujours Tessa, Alli
avait fait l'impensable : elle avait demandé leur séparation.


Sam
avait été choqué, et ce n’était pas étonnant. Elle avait toujours été celle qui
le retenait. Mais c'était fini. Elle ne pouvait plus continuer à aimer
quelqu'un qui ne l'aimerait jamais, cela n’avait pas de sens.


Un
doute insidieux traversa l'esprit d'Alli, son cœur luttant toujours contre son
cerveau. Elle avait toujours agi sur ses émotions, en oubliait la logique. Même
sa séduction de Sam, il y a si longtemps, n'avait pas été programmée. Elle
avait saisi l’opportunité, et comme si cela avait été un crime, elle en avait
été punie au moins mille fois.  


Alli
laissa échapper un soupir. Elle avait fait tant d'erreurs le long du chemin,
prenant tout son temps pour grandir, comme sa grand-mère aimait à lui dire. Son
plus grand regret était de mettre Megan au milieu de sa bataille avec Sam, mais
il n'y avait aucun moyen de l'éviter. Megan avait toujours été au milieu. Et
elle le serait toujours.


« Zut
alors… »,  murmura Alli tandis que
ses larmes remplissaient ses yeux. Elle les écrasa férocement. Elle devait se
dégager du passé et se concentrer sur le futur. S'assurer que sa fille avait
une relation tendre et aimante avec son père était sa principale préoccupation.
Au final, Alli pouvait seulement espérer qu'il serait mieux que Megan grandisse
dans deux maisons paisibles plutôt que dans une seule malheureuse.


Respirant
profondément, Alli lissa les côtés de sa robe vert émeraude à manches courtes,
la première tenue qu'elle s’était achetée depuis des années. Elle s’y sentait
plus serrée qu'elle ne l'aurait voulu, mais la vie de femme mariée et la
grossesse n'avaient fait qu'encourager ses tendances naturellement rondes. Elle
se consolait dans le fait qu'elle était plus rayonnante qu'elle ne l'avait
jamais été et il y avait une petite partie d’elle, enfin une grande partie qui
ne se lassait pas d'espérer que Sam serait touché par son nouveau look.


S'éclaircissant
la gorge et, pleine de détermination, elle entra dans le salon et dit :
« Bonjour.»  Sam la regarda,
ses yeux bleu clair remplis d'irritation. 
« Tu es en avance. Tu avais dit sept heures et demie et il est
seulement six heures. Megan et moi avions prévu de prendre une pizza.»


« Je
suis désolée.»  Elle savait que sa
frustration camouflait sa peine. Elle ne manquait sans doute pas à Sam, mais sa
fille, oui.


« C'est
notre moment ensemble »,  lui
rappela Sam.


« Je
sais.»  Alli faisait de son possible
pour ne rien ressentir, mais sa présence physique la submergeait toujours. Un
homme rugueux et buriné, Sam avait les cheveux bruns striés par le soleil,
semblant toujours balayés par le vent, jamais bien coiffés. Son visage était
perpétuellement brûlé par le soleil. Son corps était mince et musclé, ses
doigts et ses paumes durcis par les cals à cause du travail sur ses bateaux.
Elle n’arrivait pas à oublier la manière dont ses doigts glissaient à la dérive
le long de ses joues, de ses seins…


Elle
respira rapidement et regarda par la fenêtre les nuages annonçant l’orage qui
s'amassaient au-dessus de Tucker's Landing, une des petites villes au bord de
la mer, le long de la côte méridionale de l'Oregon. Bien que ce soit déjà la
fin juin, le temps était encore imprévisible, et des jours comme aujourd'hui,
l'été semblait vraiment lointain.


« Il
commence à pleuvoir »,  dit-elle
« Il est prévu qu'il tombe plus de 2 cm. Je n'ai pas voulu me faire
attraper dans l'orage. Tu sais que je déteste conduire sous la pluie.»


Sam
serra davantage la main de Megan, comme si Alli essayait de lui voler sa plus
chère possession. Mais elle n'était pas une voleuse; elle était la mère de
Megan. Alli tourna son attention sur Megan et vit que sa fille se sentait
déchirée entre eux deux. Les yeux bleus de Megan étaient inquiets, sa bouche
légèrement boudeuse pendant mâchait nerveusement l'extrémité de sa tresse. Alli
ne souhaitait surtout pas que Megan sente tiraillée, mais parfois cela lui
semblait impossible à éviter. Ils aimaient tous les deux tellement Megan.


« Je
la ramène à la maison à sept heures et demie »,  dit Sam.


« C’est
dans une heure et demie.»


« Exactement.
Et c'est mon heure et demie.»


Elle
soupira. « Allez, Sam. On a eu une longue journée.»


« Peut-être
que Maman pourrait prendre la pizza avec nous »,  proposa Megan. Elle mit ses petites
mains sur le visage de Sam pour qu'il ne puisse pas s'échapper du regard et le
fixa de ses yeux comme une  lumière
bleu clair, insistante. « S'il te plaît.  »  


La
bouche de Sam se durcit. « Je suppose. Si elle veut.»


Megan
regarda Alli avec le même regard fixe et obstiné.


Alli
hésitait, sachant que la dernière chose que Sam voulait fût qu'elle reste. Mais
elle détestait autant décevoir Megan pour quelque chose d'aussi simple.


« Je
peux rester, je pense.»  Elle jeta
un coup d'œil à Sam. « Es-tu sûr que ça te va, es-tu d'accord? »


« J'ai
le choix? »  Il ne la regardait
même pas en face. Parfois, elle pensait qu'il évitait toujours son regard…
Peut-être faisait-elle la même chose. Il était plus facile ainsi de garder de
la distance entre eux.


Sam
poussa doucement Megan hors de ses genoux et se leva : « J'appelle
Nina. Comme d'habitude? »


Pourquoi
était-ce toujours les mots simples, les mémoires familières qui faisaient le
plus mal?


« Comme
d'habitude »  répondit-elle.


Sam
marcha jusqu'au bureau et prit le téléphone. Tandis qu'il composait le numéro
de la pizzeria, Megan déposa l'album du lycée dans les mains d'Alli.


 « Papa m'a montré ta photo »,  expliqua Megan. « Tu étais vraiment
jolie, Maman.»


Alli regarda
sa photographie d'étudiante de Seconde. Elle avait essayé de faire davantage
pousser ses cheveux, pour davantage ressembler à Tessa. Mais là où les cheveux
blonds, épais, ondoyants de sa sœur poussaient comme de l'herbe, les cheveux
cuivrés d'Alli ne dépassaient jamais tout à fait ses épaules, et étaient si
minces et fins qu'ils semblaient presque disparaître.


Une
fois, il y a longtemps maintenant, Sam lui avait dit que ses cheveux étaient
comme la soie, et elle avait pensé, plutôt naïvement, qu'il avait trouvé
quelque chose d’elle qu'il aimait mieux que Tessa.


Alli
referma le livre brusquement. Megan la regarda avec surprise.


« Qu’est-ce
qui ne va pas, Maman? »


« Rien.»  Elle se força à mettre un sourire sur
son visage. « Qu'est-ce que vous avez fait aujourd'hui? »


« Nous
avons nettoyé et lustré la voiture.»


« J’oubliais
»,  dit-elle. Parce que, à côté de
son travail, les soins apportés à sa Thunderbird rouge de 1955 étaient le
passe-temps préféré de Sam. Elle ne s’en serait pas vraiment occupée si cette
stupide voiture n’était pas encore un souvenir liant Sam et Tessa. Dans son
esprit, elle pouvait encore voir les deux circuler en ville à son volant.


« Tu
veux le voir? »  demanda Megan.


« La
voiture? »  répondit Alli,
surprise.


« Non,
ce que je t’ai fait. Tu n'écoutes donc pas, Maman? »


« J'aimerais
bien, ma puce.»


« Je
vais le chercher.»  Megan sortit en
courant de la pièce et Alli marcha jusqu’à la bibliothèque et y déposa l'album,
dans un coin où elle espérait qu'on ne le trouverait pas pendant encore une
autre décennie.


Alors
que son regard circulait autour de la pièce familière, elle se rendit compte
que Sam avait fait du nettoyage, fait quelques changements depuis qu'il était
revenu dans sa maison familiale, tandis que ses parents avaient choisi l'Arizona
pour leur retraite. La pipe de son père n'était plus dans le cendrier sur le
bureau. La pile des magazines de pêche, d'au moins un mètre, avait été jetée
dans un grand carton avec quelques autres bibelots, un carton de toute évidence
destiné au garde-meuble.


Les
changements la rendaient mal à l'aise. La pensée que Sam acceptait finalement
que cela soit sa maison la tracassait plus qu'elle ne voulait l'admettre. Qu'il
change la maison pour l'adapter à sa vie d'homme lui semblait aussi bizarre. Cette
maison faisait aussi partie de sa propre enfance, parce qu'elle avait grandi
dans la maison d’à côté.



 

Exactement
Comme Tu Es






À propos de l'Auteur



 

Barbara Freethy a écrit 30
romans sentimentaux, romantiques contemporains, à suspense romantique, et de
fiction féminine. Elle ont apparu sur la liste de Barnes and Noble Top 100
Bestsellers, des listes des Bestsellers du NYT et de
USA Today. Ses livres ont obtenu de nombreuses distinctions – elle a été
finaliste quatre fois du prix RITA (dans la catégorie des meilleurs auteurs de
romances contemporaines) attribué par l’organisation The Romance Writers of
America. Son livre LE CADEAU DE DANIEL a remporté le prix et a également été
sélectionné en option pour un film pour la télévision.



 

Ses histoires, qui
couvrent les sujets de l'amour, de la famille, du mystère et de la romance,
sont fascinantes et pleines d'émotions. Barbara aime écrire sur la vie de
personnages ordinaires pris dans des aventures extraordinaires.



 

Barbara a vécu un peu
partout dans l'état de Californie et réside actuellement au Nord de la
Californie où elle trouve une grande partie de son inspiration dans la région
magnifique de la Bay Area.



 

Barbara aime beaucoup
recevoir du courrier de ses lecteurs. N'hésitez donc pas à lui écrire, s’il
vous plait! 



 

Pour une liste complète de
ses livres et pour contacter et se connecter avec Barbara:


Visitez le
site Web de Barbara - http://www.barbarafreethy.com


cover.jpeg
. CE QU'ELLE AVALL.:
TOUJOURS VOULU

#1 Times Bestselling Author

ARA
EREETHY






